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CORPS    HUMAIN 

DANS  UÉTAT  DE  SANTÉ  ET  DE  MALADIE  ^ 

Ouvrage  couronné  par  rAcadémîe  de  tyon  *^ 
dans  lequel  on  traite  de  l'Elearicité  de  Tat— 
mofphere ,  de  fon  influence  &  de  fes  effets  fur 
l'économie  animale  ,  des  vertus  médicales  de 
TEIeftricité ,  des  découvertes  modernes  &  des 
différentes  méthodes  d*éleftrifation  ;  avec  un 
grand  nombre  de  figures ,  en  taille-douce. 

Par  M.  VAbbéJBERTHOLoif  ,  FrofeJJeur  de  phyfique 
.  expérimentale  des  Etats^Généraux  de  Languedoc ,  des 
Acadérrùes  Royales  des  Sciences  de  Montpellier  y 
de  Lyon  ,  Bordeaux  ,  Dijon  ,  Béliers  ,  Marfeille  , 
Nîmes  ^Rouen ,  Touloufe  ,  Valence  ,  Madrid^  Rome  ,. 
Hejfe-Kombourg  ^  Laufannc  ,   &c,  &c. 
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A    P  A  R  I  S, 

Chez    Croulbois  ,    rue    des    Mathurins. 
Et  à  Lyon ,  chez  Bernuset  ,  rue  Mercière, 

M.    DCC.    LXXXVI. 
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v^'est  avec  confiance  que  nous  pré- 
fentons  au  public  cet  ouvrage  iur  l'élec- 
tricité du  corps  humain  dans  Tétat  de 
fanté  &  dans  celui  dé  maladie.  11  a  le 
double  avantage  de  renfermer  des  cho- 
fes  neuves  &  intéreflarites  ,  &  fon  uti- 
lité regarde  généralement  tous  les  hom* 
mts.  On  peut  dire  avec  vérité  que  c'eft 
le  premier  corps  complet  de  doftrine 
fur  l'économie  éleftrico-animale  &  fur 
Ja  médecine  éleftrique  qui  ait  encore 
paru.  Le  jugement  qu'une  Académie  (i) 
en  a  porté  en  lui  décernant  le  prix  ,  & 
en  defîrant  qu'il  fût inceiTamment publié, 
eft  un  sûr  garant  de  fa  bonté.  Elle  Ta 
trouvé  recommandable  par  des  recher-- 
ches  profondes  ,  une.  théorie  lumineufey 

(i)  Celle  de  Lyon  qui  ,  en  1777  ,  a  propofé  pour 
le  fujet  du  prix  qu  elle  a  donné  le  7  Décembre  177^ 
cette  queftion  :  (futiles  font  les  maladies  qui  dépenL 
dent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
élc3riqut  dahs  le  corps  humain  ,  &  quels  font  les 
moyens  de  remédier  aux  unes  &  aux  autres  ? 
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AVERTISSEMENT 


&  plujîeurs  vues  nouvelles.  Le  mémoire 
ainiî  couronné  forme  la  féconde  partie 
de  cet  ouvrage. 

Rien  n'eft  plus  flatteur  pour  nous  en 
prélentant  cette  nouvelle  édition  que  de 
pouvoir  juflifier  les  préfages  que  nous 
avions  eu  dès  1780  du  fuccès  de  cet 
ouvrage  par  des  témoignages  publics 
des  favans  nationaux  &  étrangers  , 
dont  plusieurs  font ,  fans  contredit  ,  au 
rang  des  plus  illuftres  :  nous  n'en  cite- 
rons ici  que  quelques-uns.^ 

M.  Van-Svinden  ,  célèbre  profeffeur 
de  phyfique  d'Amfterdam  &  de  Frane- 
ker ,  &  un  des  plus  grands  phyfîciens 
de  ce  fiecle  ,  dit ,  dans  la  préface  de 
fon  nouvel  ouvrage  :  je  ne  connois  rien 
de  plus  méthodique  ni  de  plus  complet 
que  l'ouvrage  que  M.  Bertholon  a  pu- 
blié ,  il  y  a  trois  ans  fur  ce  fujet ,  fous  le 
titre  de  l'éleélricité  du  corps  humain  , 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  de 
Lyon(i).  Dans  la  préface ,  le  même 
favant  dit  :  je  me  fuis  principalement 


(i)  Recueil  de  mémoires  fur  l'analoeie  de  Téleélri- 
ciré  6c  du  mignétifme  couronnés  ÔC  publiés  par  TAca- 
démie  de  Bavière  ,  tom.  II  ,  pag,  1 19* 
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lervi  àes  recherches  de  M,  Bertholon..^.» 
concernant  Tinfluence  de  réleâricité  da 
corps  humain  (i).  En  parlant^des  expé* 
riences  de  M>  Steiglehner ,  il  ajoute  : 
tout  ceci  eft  parfaitement  conforme  aux 
expériences  détaillées  de  M*  Tabbé  Bei> 
tholon....  M,  Herbert  a  fait  des  expé- 
riences femblable^  avec  k  même  fuc* 
ces  (2)  j  ailleurs  il  a  dit  en  parlant  de 
l'ouvrage  de  M.  Bertholon  fur  l  eleftri- 
cité  du  corps  humain  :  «  Il  eft  clair  $ 
appuyé  fur  des  faits  ^  la  théorie  très- 
iumineufe.—.^  Je  regarde  cet  ouvragé 
comme  fouverainement  utile  aux  phy* 
TÊciens  &  aux  médecins  j  il  met  les  avan- 
tages de  1  eleftricité  hors  de  tout  doute  , 
enmémetems  qu'il  indique  la  meilleure, 
manière  de  l'adminiftrer  &  les  précau-. 
tions  qu'il  faut  prendre,  w 

M  Vivenzio ,  premier  médecin  du 
roi  des  deux  Siciles ,  à  Naples  ,  &  ua-^ 
des  phyiîciens  les  plus  diftingués  de  ce 
fiecie  ,  a  fait  du  traité  de  notre  auteur 


(î)  Recueil  de  mémoires  fur  l'analogie  de  l'éleélricité 
êc  du  magnécifme  couronnés  &  publiés  par  l'académie 
«le  Bavière  ,  r.  I ,  préface  ,  pag.  XIX% 

(1)  J5/J,  t.  II, pag.  iij  &  ii.6,  .  . 
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les  plus  grands  éloges  dans  fon  excel- 
lente Hijloire  de  réleSncité médicale (i)^ 
Ils  font  tels  que  nous  nous  difpenferons 
de  les  traduire  :  il  fufïira»  d'ajouter  qu'il 
dit  que  M.  Tabbé  Bertholon  eft  célèbre 
dans  rhiftoire  de  Téleftricité  par  divers 
ouvrages  fur  cette  matière ,  &  que  celui 
de  réleftricité  du  corps  humain  les  fur- 
paffe  ;  que  ce  favant  profond  y  a  dé- 
montré avec  la  plus  grande  clarté  & 
par  des  preuves  convaincantes  les  effets 
de  l'influence  de  Téleâricité  pofitive 
&  négative  de  Tatmofphere  ,  &  tout 
ce  qui  regarde  Téleâricité  médica- 
le ,  &c.  &c. 

,  M.  Mauduit ,  après  avoir  préfenté  le 
précis  du  même  ouvrage  de  M.  Tabbé 
Bertholon,  dit  :  «  Uauteur  appuie  fon  opi- 
»  nion  par  Texpérience  &  l'obfervation; 

V  dans  tous  les  cas  oùelles  peuvent  la  con- 

V  firmçr  j  rien  n'eft  omis  à  cet  égard  dans 
»,  cet  ouvrage  pleinde  recherches  &d'é- 
H  rudition  j  au  défaut  de  l'expérience  & 
»  de  l'obfervation ,  M.  l'abbé  Bertholon 


(i)  Iftoria  deir  ellettrîcita  medica  ,  ôcc  j  di  Giovani 
Vivenzio,  ôcc.  Napoli ,  in-4°,,  1784,  nella  ftampim 
ria  Regale, 
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f»  emploie  les  pteuves  que  le  raifonne- 
m  ment  peut  fournir  (i).  « 

M.  Chifoliau  ,  dofteur  en  médecine , 
dans  un  mémoire  imprimé  fur  les  bons 
effets  de  Téleârické  adminiftrée  dans 
la  paralyfîe  }  dit  eirï  parlant  de  l'ouvrage 
de  M.  labbé  Bertholon  •.  «  Cet  auteur 
j>  expofe  d'une  manière  claire  &  précife 
n  les  cas  qui  exigent  foit  rélecbîcité 
«  pofitive ,  foit  réIeÊhicité  négative. 
j>  Son  ouvrage  peut  lervir  de  bouffole 
n  aux  physiciens  &  aux  médecins  qui 
«>  s'occupent  de  Péle£hi<;ité  médi- 
^  cale  (i).  >f 

M.  Weber ,  célèbre  médecin  d'Alle- 
magne a  portéle  jugement  le  plus  avan* 
tageux  de  cet?  ouvrage  *r  il  fumt  de  dire 
qu'il  a  entrepris  la  traduftion  allemande 
de  réUBridté  du  corps  humaine,  qui  a 
été  imprimée ,eni 781 ,  à  Berne,  in- 8^.^ 
chez  Emmanuel  Haller. 

Un  fevant  italien  ,  après  avoir  pu* 
l)lié  dans  fa  langue  iln  précis- du  même 
ouvrage ,  dit  qu'il  eft  recommandable 
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fi)*  Mémoire   fur  les   drfFérentes  manières  d'admis 
sKlrer  réleftricitd,  1784,.  pag.  x66^ 

(i)  Journal  do  médecine  ^  mars ,  17S4  9  P^g*  ^5^ 
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par  de  profondes  recherches  ,  des  vîtes 
neuves.  On  verra  par  la  citation  fuivante 
que  nous  avons  affoibli  Les  éloges  qu'il 
en  fait  ,  car  il  dit  :  Egli  fatti  vi  è  ^ 
Riufcito  il  primo  9  cd  à  refo^  la  ^ua  opéra 
eommendabiU  ptr  U  profùnde  fae  richer'^ 
che  e  ptr  moite  vedute  affato  nuove  (  i  ).. 
Nous  pafferons  ici  fous  filence  tout  ce 
qaont  dit  d'avantageux  les  favatis  de 
Milan  ,  de  Rome  qui  ont  traduit  en  ita* 
Hen  pluûeurs  ouvrages  de  M.  Bertho* 
Ion* 

Le  célèbre  M.  Macquer ,  en  tendant 
compte  de  cet  ouvrage,  difoit  en  1781^ 
dans  un  excellent  ouvrage  ,  «  qu  on  de- 
firoit  un  traité  particulier  fur  cette  ma- 
tire  j  &  qui  lembraffât  dans  toute  foa 
étendue.  M.  Tabbé  Bertholon  vient  dç 
remplir  Jes  vœux  du  public  de  b  ma- 
nière La,  plus  fatisfaifante^....  Ces  objets 

prefque  tous  neufs  font  préfentés  par 
IMls  Bertholon  de  la  manière  la  plus  claire 
&  la  plus  intéreâante.......  l'auteur  qui 

poffede  toutes  les  connoiffances  que  les 
plus  favans  médecins  ont  acquifes  dans 


(i)  Nouvelles  littéraires  dft-Flûrence,^i78©  ^ N^..4.î  j^ 
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k  phyfiologîe  ,  examine  fucceflîvement 
Tinfluence  du  fluide  éleftrique  de  l'air 
fur  le  mouvement  mufculaire....  objets 
intéreflans  &  bien  traités..,..  L'auteur 
n'oublie  pas  /en  décrivant  ces  métho- 
des de  faire  mention  de  celle  des  difFé- 
rens  auteurs  ;  fon  érudition  paroît  com- 
plète à  fon  égard Si  jamais  un  ou- 
vrage a  bien  mérité  la  couronne  acadé- 
mique ,  c  eft  fans  contredit  celui  dont 
iious  venons  de  donner  une  idée  ,  &  qui 
a  obtenu ,  à  jufte  titre ,  le  prix  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Lyon  avoit  pro- 
pofé  fur  Téleftricité  médicale.  On  eft 
étonné  de  trouver  dans  Touvrage  d'un 
phyficien  dont  l'éiat  n'eft  point  la  méde- 
cine ,  toutes  les  connoifTances  de  mé- 
decine qu'on  pouvoit  attendre  d« 
l'homme  de  l'art  le  plus  inftruit.  M.  Ber- 
tholon,qui  s'eft  confacré  auxfcience^ 
phyfiques ,  les  cultive  avec  autant  de 
fuccès  que  d'ardeur ,  puifqu'il  a  rem- 
porté eiîcore  les  prix  de  plufieurs  au- 
tres académies  fur  difFérens  objets  ,  & 
nous  venons  d'apprendre  avec  fatisfac- 
tion  qu'il  doit  occuper  une  chaire  de  phy- 
fique  expérimeirtale  que   les  États  de 
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Languedoc    ont  établie    à   Montpel- 
lier (i).  w 

M.  L.  F.  Fallot ,  miniftre  du  Saint 
Évangile  à  Montbéliard  ,  dans  un  très- 
bon  ouvrage  (i)  ,  dit  :  «  Il  feroit  à  fou- 
»  haiter  que  MM.  les  médecins  euffent 
>>  entre  les  mains  Texcellent  ouvrage  de 
w  M.  Bertholon ,  &  qu*ils  Tétudiaffent 
»  férieufement  ,  ils  y  trouveroient  des 
V  moyens  aifés  &  neufs  pour  faire  à 
»  coup  sûr  beaucoup  de  bien  à  Thuiûa- 
j>  nité.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  de  Célec-- 
»  tricité  du  corps  humain  dans  Hétat  de 
n  fanté  &  de  maladie ,    &c»  i> 

Uilluftre  M.  de  BufFon ,  le  célèbre 
d'Alembert ,  le  père  Jacquier ,  M.  de  la 
Cèpe  de  ,  M.  Sarti ,  M.  Athanafe  Ca- 
valli ,  MM.  Needham ,  AUoati ,  HufFe- 
land  ,  Gadd ,  Blech  ,  &c.  1  ont  égale- 
ment honoré  de  leurs  fufFrages. 

Les  journaliftes  de  France ,  &  les  prin- 
cipaux auteurs  des  ouvrages  périodiques 
d'Europe,  en  ont  donné  des  extraits  très- 


Ci)  journal  des  favans  ,  178 1  ,  pag.  x^i  ÔC  fuiv. 

(i)  Recherches  philofophiques  fur  la  puiffance  qui 
élevé  la.  fève  dans  les  plantes,  pag.  50  ,  note  z. 
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avantageux  ,  &  il  n'y  a  eu  qu'une  voix 
fur  cet  objet  (i). 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  ici  fur 
Tintérêt  de  cet  ouvrage  :  un  coup-d'œil 
jeté  fur  la  table  alphabétique  (2)  fuffira 
pour  en  avoir  une  idée  î  une  lefture  fui- 
vie  le  fera  encore  mieux  connoître.  On 
y  verra  la  folution  des  grandes  quef- 
lions  qui  ont  rapport  à  Téleftricité  de 
l'atxnofphere ,  &  à  fon  influence  fur  le 
corps  humain  dans  fes  divers  états ,  ainii 
que  tout  ce  qu'on  a  établi  jufqu  à  ce  jour 
fur  Téleftricité  animale  &  médicale ,  ce 
qui  a  obligé  de  citer  les  obfervations  & 
les  expériences  de  plus  de  deux  cent  cin- 
quante auteurs  &  favans  nationaux  (3). 
On  y  verra  fur-tout  que  notre  auteur  a 
des  droits  fur  la  découverte  de  Téleâri- 
cité  négative  médicale  qa'û  a  employée 
il  y  a  plus  de  dix  ans  j  &  que  cette  ef- 
pece  d'éleftricité  eft  celle  à  laquelle  il 


(i)  Voyez  à  la  fin  du  tome  II ,  le  précis  de  quelques 
vérités  fondamentales  fur  l'éleé^ricité ,  dans  lequel  oa 
réfute  un  critique, 

(2)  On  fera  étonné  du  nombre  de  chofes  que  ren- 
ferme cet  ouvrage, 

(3)  Dans  ce(tte  /cconde  édition  le  nombre  en  efl  de 
beaucoup  plus  grand. 
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faut  avoir  recours  lorfque  les  maladies 
oépendent  d'une  trop  grande  quantité 
de  fluide  éleârique  dans  le  corps  hu- 
main. Il  paroiflbit  vraifemblable  dans 
ces  cas  de  chercher  le  remède  ailleurs 
que  dans  réle&icité  ;  mais  cette  idée  ^ 
qui  femble  fi  naturelle ,  ne  Veû  pas  ,  & 
c'eft  des  mains  de  notre  ennemi  même 
qu'on  apprend  à  tirer  le  remède  &  la 
fanté. 
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JLiORSQUE  je  publiai  pour  la  première 
fois  Touvrage  dé  YéleSricité  du  corps 
humain^  j'étois  bien  éloigné  de  prévoir  , 
le  fuccès  qu'il  a  obtenu.  Quoique  la 
couronne  que  lui  avoit  décernée  une 
Académie  diftinguée  ,  depuis  iong- 
tems  occupée  des  grands  phénomènes 
de  réleftricité,  m'eut  infpiré  quelque 
confiance ,  je  ne  m'attendois  pas  que 
cette  produâion  fut  auifi  généralement 
honnorée  des  fuffrages  les  plus  flat-  ♦ 
teurs  ,  &  que  les  étrangers  s'empref^ 
faffent  de  la  citer  fouvent  avec  les  plus 
grands  éloges ,  &  même  de  la  traduire 
en  leur  langue ,  honneur  qu'ils  ont  éga- 
lement fait  à  réleSncité  des  végétaux. 

Ces  fuccès ,  bien  loin  de  me  fermer 
les  yeux  fur  ce  qui  pouvoit  manquer  à 
cet  ouvrage ,  n'ont  fervi  qu'à  m'engager  à 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  le  rendre 
plus  complet  &l  plus  digne  du  public. 
Cette  difTertation  d^abord  deftinéé  à  une 
compagnie  favante,  ne  devoit  conte- 
nir que  le  germe  des  découvertes  &  un 
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précis  des  recherches  ;  il  fuffifoit  d*an- 
noncer  les  expériences  &  les  preuves 
principales  avec  leurs  réfultats ,  fans 
entrer  dans  dès  détails  &  dans  un  déve- 
loppement inutile  aux  académiciens 
pour  lefquels  j'écrivois.  Mais  à  préfent , 
déterminé  par  les  follicitations  d'un 
grapd  nombre  de  favâns  nationaux  & 
étrangers,  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de 
donner  à  cet  ouvrage  toute  l'étendue 
que  le  fujet  exige ,  &  d'en  faire  un  traité 
complet  d'éle&icité  humaine ,  dans 
lequel  on  trouvât  raffemblés  toutes  les 
obfer varions  &  les  expériences,  tous  les 
principes  &  réfultats ,  les  différentes 
machines  ,  les  divers  appareils ,  leur 
ufage ,  rendu  fenfible  par  un  grand  nom- 
bre de  figures ,  les  principales  méthodes 
d'éleftrifation  ,  les  précautions  nécef- 
faires  à  prendre  dans  les  différentes  cir- 
conliances ,  les  avantages  ou  les  incon* 
véniens ,  les  fuccès  obtenus  par  les  plus 
habiles  phyficiens  &  médecins  des  dif- 
férentes nations  :  tout  ces  objets  liés  & 
enchaînés  entr'eux  préfentent  un  corps 
complet  dé  doftrine,  indépendant  de 
tout  fyftême  &  de  toute  théorie. 
Quoique  la  premiete  édition  de  cet 
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ouvrage ,  enlevée  rapidement ,  eut  été 
épuifée  depuis  long-tems ,  il  ne  nous  a 
.  pas  été  poflible  de  nous  occuper  de  la 
féconde  auffitôt  que  nous  l'aurions  defîré 
pour  répondre  aux  vœux  du  public.  La 
conftruclion  des  machines  duiuperbe 
cabinet  de  phyfique  expérimentale  des 
Etats-Généraux  de  Languedoc ,  à  Mont- 
pellier, dont  la  direftion  nous  a  été 
con£ée,  a  été  caufe  de  ce  délai  qui^ 
heureufement  nous  a  procuré  l'occanoii 
de  faire  mention  des  découvertes ,  des 
expériences  &  des  obfervations ,  faites 
récemment  en  divers  endroits  &  fur- tout 
en  Angleterre  ,  lefquelles  confirment 
merveilleufement  ce  que  nous  avions 
avancé  dans  nos  ouvrages  précédens. 

Cet  ouvrage ,  ainfî  que  le  titre  l'an- 
nonce, traite  de  l'éleftricité  du  corps 
humain  en  état  de  fanté  &  en  état  de 
maladie.  Dans  la  première  partie ,  après 
avoir  donné  une  idée  générale  de  l'élec- 
tricité ,  nous  établifTons  par  un  grand 
nombre  de  preuves ,  fondées  fur  Tobfer- 
vation  &  fur  les  brillantes  expériences 
qui  ont  été  faites  depuis  Tépoque  de 
Marly- la- Ville  ,  que  l'éleftricité  règne 
dans  latmofphere ,  non  feulement  dans 
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les  tems  d'orage  où  le  tonnerre  grondtf 
&  la  foudre  fîUonne  les  airs ,  mais 
encore  dans  ceux  où  le  ciel  fans  nua- 
ges &  fans  brouillards  eft  pur  &  ferein. 
Ce  fluide  fi  aâif  &  fi  pénétrant  , 
ne  peut  exifter  dans  Tatmofphere  qui 
nous  environne ,  &  dans  laquelle  nous 
fommes  plongés  comme  le  poiflbn  dans 
Teau  fans  fe  communiquer  à  nous ,  fans 
agir  fur  nous&conféquemment  fans  avoir 
fur  notre  corps  une  certaine  influence  ; 
car  dès  que  le  fluide  éleftrique  fe  tranf- 
met  à  des  corps  propres  à  le  recevoir  , 
il  agit  fur  eux  par  fes  propriétés ,  princi- 
palement par  fa  vertu  répulfive ,  vertu 
dont  Texiftence  eft  bien  conftatée  par 
l'expérience  9  il  agit  fur  eux  par  des 
ofcillations ,  par  un  flux  &  reflux  plus 
ou  moins  fréquent,  félon  que  Tatmof- 
phere  eft  plus  ou  moins  chargée  d'élec- 
tricité ,  ainj^  qu'il  eft  démontré  par  les 
obfervations  de  MM.  Kinerfley ,  Fran- 
klin ,  Canton ,  &c.  Il  feroit  bien  étonnant 
que  l'air  de  Tatmofphere  qui  agit  xlifie- 
remment  fur  nous  par  le  froid  &  le  chaud, 
par  fa  pefanteur  plus  ou  moins  grande  , 
par  fa  fécherefle  &  fon  humidité  , 
n'eut  aucune  aâion  par  le  moyen  du 
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fluide  éleôrique  qu'il  contient  tantôt 
en  plus  ,  tantôt  en  moins  ,  fluide  bien 
plus  aétif  &  plus  pénétrant  que  ne  left 
la  lumière  même. 

Un  homme  plongé  dans  l'air  de  Tat- 
mo(phere  furchargé  d'éleâricité ,  eft 
comme  (^elui  qui  eft  éleârifé  par  bain, 
le  fluide  éleftrique  l'environne  &  le 

Eénétre  intimement.  Si  l'éleârifation  par 
ain  eft  iî  utile  &  fi  eflicace ,  fl  par  Ton 
moyen  on  vient  à  bout  d'augmenter  les 
fecrétions ,  là  falivation ,  les  urines ,  &c. 
de  donner  plus  de  ton  &  de  reflbrt  aux 
divers  organes ,  &c  ;  fi  on  réuflît  à  guérir 
diflférentes  maladies  ,  ainfi  qu'il  eft 
prouvé  par  les  expériences  des  phyfi- 
ciens  &  des  médecins  éleftrifans  les 
plus  diftingués ,  pourra-t-on  fe  perfuader 
que  cette  éleftrifation  par  bain  qui  dé- 
pend de  l'éleâricité  de  l'atmofphere  & 
qui  eft  plus  long-tems  continuée  foit 
fans  efi'et ,  puifqu'il  y  a  la  plus  parfaite 
identité  entre  le  fluide  éleftrique  de 
ratmofphere ,  &  celui  que  nous  excitons 
par  art  dans  nos  laboratoires,  comme 
nous  le  démontrons  par  une  fuite  d'expé- 
riences &  d'obfervations ,  qui  ne  laiflfent 
rien  à  defirer  fur  ce  fujet  ? 
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En  marchant  toujours  à  la  lueur  du 
flambeau  de  rexperience  &  de  Tobfer- 
vation ,  nous  examinons  les  effets  géné- 
raux &  particuliers  que  produit  Télec- 
tricité  de  Tatmofphere  fur  les  fonéHons 
vitales  &  animales,  &  nous  trouvons 
qull  y  a  entre  Téleftricité  naturelle  & 
rélefîtricité  artificielle  un  parallélifme 
d'effets  correfpondans  relativement  à 
l'économie  animale  ;  ce  qui  n'étonne 
plus  lorfqu'on  fe  rappelle  que  le  fluide 
éleftrique  eft  ou  le  fluide  nerveux,  ou  un 
fluide  qui  a  de  grands  rapports  avec  lui. 
Un  grand  nombre  de  faits  obfervés  par 
divers .  favans  ,  tels  que  Steiglehner  , 
Cavalli,  Bridone,  Wan-Swinden,  Cotte  , 
Toaldo  ,  &c. ,  achèvent  de  démontrer 


ces  vérités. 


C'efl  par  les  pores  nombreux  qui  cou- 
vrent la  furface  du  corps  humain ,  que 
le  fluide  éleftrique  fe  communique  à 
cette  fubflance.  foit  que  Tatmofphere 
foit  éleftrifée  pofitivement  ou  négative- 
ment î  car  mille  preuves  d'expériences 
&  d'obfervations  démontrent  que  Tat- 
mofpliere  efl  tantôt  éleftrif^e  en  plus  & 
tantôt  en  moins.  Indépendamment  de 
ce  moyen  de  communication ,  il  en  efl 

un 
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un  autre  non  moins  efficace  qui  dépend 
du  jeu  du  poumon ,  qu'on  doit  regarder 
comme  un  organe  fecrétoire  de  Téleftri- 
cité  atmofphérique.  Toutes  ces  difcuf- 
iîons  ont  du  conduire  à  parler  de  la  fanté 
relativement  à  réleftricité ,  &  à  indi- 
quer les  moyens  de  1^  conferver,moyens 
plus  développés  dans  la  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  où  on  s'eft  occupé  des  maladies. 

Après  iitoir  traité  de  Téleâricité 
communiquée  ,  il  étoit  à  propos  de 
parler  de  Péleâricité  fpontanée  des  ani- 
maux &  de  l'homme  en  particulier  ,  de 
faire  connoître  les  principaux  phéno- 
mènes qui  font  relatifs  à  ces  objets, 
rapportés  par  plufieurs  auteurs  anciens 
dans  des  tems  antérieurs  à  la  fcience 
éleftrique ,  &  par  divers  favans  qui  de- 
puis en  ont  été  témoins.  Cet  objet  auffi 
intéreflant  que  curieux  a  été  traité  avec 
toute  rétendue  qu'il  mérite ,  en  raffem- 
blant  une  fuite  d'obfervations  brillantes 
qu'on  ne  trouve  qu'éparfes  ailleurs.  Nous 
y  avons  ajouté  les  nouvelles  preuves 
d'expériences  tirées  des  éleébometres 
fenfibles  qui  démontrent  aux  yeux 
mêmes  cette  éleâricité  fpontanée  , 
fur-tout  après  de  légers   mouvemens  j 

Tome  I.  h 
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éleâricîté  |jroduite  par  le  frottement 
du  corps  contre  les  vêtemenis  qui  le 
couvrent,  &  par  d'autres  caufes;  élec- 
tricité qui  eft  tantôt  pofitive  &  tantôt 
négative.  On  voit  dans  le  chapitre 
conl'acré  à  cet  objet  les  expériences 
&  les  obfervations  de  Noilet,  de  Fou- 
geroux ,  de  Symmei? ,  de  Camerarius  ^ 
de  Sauvages ,  de  Bridone ,  de  Mairan  ^ 
de  Wilcke,  de  Ledel  ,  9è  Clayton , 
de  Croon*,  de  Coke  ,  de  Prieftley  , 
de  Saulîure  ,  &c.  /  &  celles  que  nous 
avons  eu  oc cafiorwde  faire  fur  ce  fujet* 
1/exiftence  de  Tébélricité  fpontanée 
étant  conftatée  par  des  preuves  pé- 
remptoires  ,  nous  avons  effayé ,  pour 
Satisfaire  plufteurs  perfonnes ,  de  ha- 
farder  enpaffant  quelques  conjeâures 
fur  la  caufe  de  ces  phénomènes ,  ob- 
fervant  que  nOus  ne  les  donnions  que 
comme  des  conje6hires  ,  &  qu'un  fait 
n'en  eft  pas  moins  prouvé  ,  quoiguô 
fa  caufe  ne  foit  pas  connue.  Mais 
oubliant  bientôt  ces  fpéculations  ,  nous 
'avons  tâché  de  ramener  enfuite  à  la 
pratique  &  à  l'utilité  cet  objet  qui  , 
au  premier  Coup  d'œil,  ne  paroiffoit 
.que  curieux. 
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On  fent  bien  qu'en  parlant  de  Té- 
leâriciié  animale  nous  n'avons  eu 
garde  de  paflçr  fous  filence  les  expé- 
riences &  les  obfervations  de  Poli- 
niere,  de  Hartmann,  de  Dubois,  de 
Gordon  ,  de  Sauvages ,  de  Walsh , 
dlnghenhourz ,  de  Spallanzani  ,  de 
Vander-Lott,  d'Adanfon,  &  nos  pro- 
pres expériences  fur  réleftricité  des 
différentes  efpeces  d'animaux  &  par- 
ticulièrement fur  la  torpille ,  Tanguille 
de  Cayenne ,  &  celle  de  Surinam  ; 
expériences  qui  démontrent  que  le 
choc  donné  par  la  torpille  eft  tranf- 
mis  feulement  par  les  condufteurs 
éleftriques,  qu'une  des  deux  furfaces 
de  cet  animal  eft  chargée  en  plus  &: 
l'autre  en  moins;  que  dans  l'inftant 
où  l'anguille  de  Cayenne  donne  la 
cçmmotion,  l'étinceile  éleftriquè  de- 
vient vifible;  expériences  en  un  mot 
qui  démontrent  une  analogie  com- 
plette  entre  ces  poiffons  &  la  bou- 
teille de  Leyde. 

Les  découvertes  anatomiques  font 
également  eiî  rapport  avec  celles  de 
la  phyfique ,  &  donnent  à  ces  vérités  le 
plus  haut  degré  de  certitude.   De  céle« 

ba 
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bres  anatomiftes  ont  obfervé  fur  le  dos 
&  fur  Je  ventre  de  la  torpille  un  grand 
nombre  de  cylindres  flexibles  &  carti- 
lagineux ,  exagonaux  ou  pentagonaux 
qui  reflTerablent  à  un  rayon  de  miel 
en  miniature  ,  &c.  Le  nombre  de  ces 
cylindres  ou  colonnes  eft  très-confi- 
dérable ,  car  dans  les  deux  organes 
éleftriques ,  il  eft  de  2  3  64  j  &  cha- 
que colonne  ,  félon  M.  Hunter ,  con- 
tient 150  cloifons  dans  les  interftices 
defquels  un  fluide  paroît  être  ren- 
fermé. 

Cette  admirable  organifation  nous 
indique  que  le  fluide  éleârique  con- 
tenu dans  les  organes  éleftriques  de 
ces  fïriguliers  animaux  y  éprouve  de 
grandes  modifications  j  qu  on  auroit 
tort  d'appliquer  à  ces  phénomènes 
toutes  les  petites  loix  de  Téleâricité 
artificielle  ,  &  que  Téleftricité  animale 
en  général  ou  en  particulier,  a  des 
loix  qui  lui  font  propres.  D'après  ces 
confidérations  on  ne  fera  plus  furpris 
que  les  animaux  étonnans  dont  npus 
parlons ,  quoique  plongés  dans  le 
fein  même  dési  eaux ,  confervent  un 
fcind  permanent  d'élefibicité  ,  fans  que 
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Teau  dont  ils  font  environnés  diffipe 
leur  fluide  éleôrique  ,  ce  qui  n'arri- 
veroit  pas  à  une  bouteille  de  Leyde  ; 
de  forte  qu'ils  peuvent  flonner  à  vo- 
lonté le  coup  foudroyant ,  connu  fous 
le  nom  de  commotion  éleftrique.  On 
ne  fauroit  donc  douter  d'après  Tob- 
fervation  &  Texpérience,  feules  règles 
de  nos  jugemens ,  que  les  loix  de 
réleftricité  fpontanee  aninlWle  ne 
foîent  bien  différentes  de  celles  qui 
font  propres  aux  corps  inanimés^ 

Les  chofes  ne  peuvent  être  autre- 
ment fi,  comme  tout  femble  l'annon- 
cer ,  le  fluide  qui  coule  dans  les  nerfs 
eft  un  fluide  éleftrico- nerveux ,  c'eft^ 
à  dire  ,  le  fluide  éleélrique  ,  qui,,  par 
fon  aflînité  s'eft  uni  avec  le  fluide 
nerveux  proprement  dit.  Ces  deux 
fluides  s'uniflant  plus  ou  moins  inti»- 
mement  ou  fe  féparant  par  diff*érentes 
caufes,  produiront  des  phénomènes 
particuliers  dont  plusieurs  ont  été  ex^ 
pofés  &  expliqués.  Alors  on  ne  fera 
plus  furpris  que  le  fluide  éleftrique 
qui  coule  dans  les  nerfs,  ne  retienne 
le  fluide  éleârique  principalement 
dans   la  fubflance    des   nerfs  y   quoi 

i>5 
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qu'environnés  en  partie  d'autres  fubA 
tances  conduftrices,  parce  que  rafii- 
nité  du  fluide  éleftrique  eft  plus  grande 
avec  les  nerfs  qu'avec  celles  qui  font 
anéleftriques.  Dans  cette  théorie  nou- 
velle que  nous  propofons  ,  le  fluide 
éleârique  n  a  pz,s  une  identité  rigou- 
reufe  avec  le  fluide  nerveux  propre- 
ment dit ,  identité  que  plufieurs  ont 
peine  *admettre ,  mais  il  a  une  afli- 
nité  avec  ce  fluide  nerveux ,  &  réu- 
ni^enfemble ,  ils  forment  le  fluide 
élettrico-nerveux  qui  participe  des 
propriétés  des  deux  fluides.  Le  fluide 
nerveux  proprement  dit  peut  éprouver 
tles  altérations  différentes ,  &  fon  afli- 
nité  ayec  le  fluide  éleârique  devient 
dans  ces  circonftances  plus  ou  moins 
grande  j  conféquemment  il  peut  en 
contenir  une  plus  •  ou  moins  grande 
quantité.  Lorfque  par  diverfes  caufes 
une  partie  du  fluide  éleftrique  fera 
abandonné  y  il  pourra  devenir  fenfible 
par  divers  effetsj  ce  feraalors  une  efpece 
de  précipitation  du  feu  éleftrique^ 
qui ,  de  l'état  de  fixation  &  de  comr- 
binaifon  dans  lequel  il  efl:  ordinaire- 
ment j  pafle  à  l'état  de  liberté  :  cette 
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théorie  phyfico-chymîque  fatisfait  à 
tout.  Les  belles  expériences  faites  fur 
la  torpille  &  tous  les  animaux  élec- 
triques ,  font  infiniment  propres  à 
répandre  le  plus  grand  jour  fur  Texif- 
tence  &  les  effets  du  fluide  éleftrico- 
nerveux ,  fur  les  modifications  qu'il 
éprouve  dans  les  organes  qui  le  con- 
tiennent, &  fur  les  loix  auxquelles 
il  eft  fournis. 

On  voit  encore  dans  cette  partie 
de  notre  ouvrage  un  Mémoire  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  qui 
contient  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces que  j'ai  faites  pour  connoître  fi 
les  animaux  des  diiïérentes  familles 
îranfmettent  le  choc  éleftrique ,  &  h 
quelle  fubftance  ils  doivent  cette  vertu. 

L'éleftricité  dm  corps  humain  dans 
l'état  de  maladie ,  objet  de  la  plus 
grande  importance,  eft  difcutée  dans  la 
féconde  partie.  Afin  de  procéder  avec 
plus  d'ordre  &  de  clarté  ,  nous  avons 
fait  précéder  divers  principes  établis 
fur  l'expérience  &  l'obfervation  :  d'au- 
tres principes  ont  été  enfuite  expofés 
&  prouvés  en  traitant  de  divers  objets 
particuliers  avec  lefquels   ils  avoieiit 
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les  plus  grands  rapports ,  méthode  qtd 
nous  a  paru  plus  fatisfaifante  pour  le 
grand  nombre  des  lefteurs.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  nous  avons  cru  éga- 
lement à  propos  de  préfenter  un  ta- 
bleau méthodique  des  différentes 
clafTes ,  genres  &  efpeces  de  mala- 
dies 9  afin  d'examiner  plus  commo- 
dément ce  qu'il  falloit  penfer  de  Té- 
leâricité  relativement  aux  maladies* 
Pour  cet  effet ,  il  y  avoit  plufîeurs 
méthodes  à  fuivre  j  la  première  étoit 
de  ne  prendre  pour  guide  que  la  feule 
théorie  ,  mais  on  auroit  rifqué  de 
s'égarer,  comme  cela  efl  arrivé  en 
bien  des  occafîons,  ainfi  quePhiftoire 
des  fciences  le  prouve.  Tous  les  rai- 
fonnemens  du  monde  ne  convaincront 
jamais  auffi  parfaitement  que  l'expé- 
rience, qu'un  remède  efl  utile.  Plus 
d'une  fois  on  a  vu  au  contraire  que 
par  le  pur  raifonnement  on  avoit  prof^ 
crit  comme  fouverainement  dangereux 
des  remèdes  que  l'obfervation  a  dé- 
montré être  utiles.  Auroit-on  jamais 
pu  être  alfuré  par  la  théorie  que  des 
préparations  de  cigiie,  de  jufquiame, 
et   belladona^  qui  font  des  poifonS 
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végétaux ,  pourroient  être  avantageu- 
fes  ?  Il  n'y  a  que  rexpérience  qui  ait 
pu  en  convaincre. 

Le  célèbre  Pringle,  médecin^  des 
armées  du  Roi  d'Angleterre ,  &  préfi- 
dent  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
fi  connu  par  fes  fuccès  dans  la  mé- 
decine^pratique  ,  paroiffoit  regarder 
rempirifme,  c'eft-à-dire,  la  pratique 
appuyée  fur  la  feule  obfervation  , 
comme  la  meilleure  méthode.  IL  faut 
du  moins  que  cet  empirifme  foit  rai-- 
fonné ,  lui  difoit  un  de  fes  confrères  ; 
le  moins  quil  fe  pourra  ,  répondit 
M.  Pringle  ,  c^e/i  en  raifonnant  que  nous 
avons  tout  gâté.  Nous  avons  donc  dû 
nous  appuyer  principalement  fur  Texpé- 
rience,en  prouvant,  non  que  Téleftricité 
étoit  utile  dans  toutes  les  maladies^ 
ce  que  nous  fommes  bien  éloignés  de 
croire ,  mais  qu'il  y  avoit  des  mala- 
dies auparavant  rebelles  aux  remèdes 
de  l'art ,  que  Téleôricité  feule  avoit 
guéries  j  que  d'autres  avoient  été 
guéries  ou  foulagées  (  i  )  par  l'élec- 


%f- 


(  i)  C'cft  beaucoup  que  de  foulager  ,  dans  certaines 
circonftances ,  où  ,  comme  on  Ta  remarqué  ,  il  ne 
refle  ,  pour  réparer  une  fanté  détruite  que  les  débris 
d'une  (anté  irréparable»  / 
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tficité  avec  les  remèdes  auxiliaires^ 
qui  feuls,  n'avoient  pu  produire  cet 
effet }  que  dans  certaines  circonftances 
réleâricité  avoit  été  inutile. 

Ces  différentes  vérités  ont  été  pf ou- 
vées  par  l'expérience  &  Tobfervation  : 
nous  avons  rapporté,  à  cet  effet,  les 
guérifons  opérées  par  les  divers  P^y* 
iiciens  &  médecins  éleftrifans;  &  nous 
ne  nous  fommes  permis  de  prononcer 
que  d'après  des  expériences  répétées 
en  divers  pays  ,  &  en  différens  tems 
par  MM.  Jallabert ,  le  Cat ,  Sauvages, 
Deshais,  Teske,  Hart,  Lovet ,  Wef- 
ley  ,  Linné  ,  Zetzelle ,  Hiotberg ,  de 
Haën ,  «de  Thoury  ,  Sans  ,  Adam  , 
Gardane  ,  Mauduit ,  Hartmann  ,  de 
Cazelles ,  Steiglehner ,  Cavalli ,  Hey  , 
Quelmalz,  Velfe ,  Lindouit ,  Paulfohn  , 
Dikfon ,  Weber,  Watfon,  Cavalio  , 
Nairne,  Wilkinfon,  Bohadsh  ,  Fot- 
hergil ,  Underwood ,  Birch  ,  Parting- 
ton  ,  Hufeland  ,  Hâves ,  Spry  ,  Fuf- 
chel ,  Lautter ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  qu'il  feroit  trop  long  de  citer. 

Lorfque  les  obfervations  des  divers 
auteurs  étoient  accompagnées  de  cir- 
conftances intérefïantes ,  nous  n'avons 
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point  négligé  de'  les  faire  connoître 
en  détail  j  nous  nous  fommes  con- 
tentés d'en  donner  un  précis  quand 
elles  ne  contenoient  rien  de  parti- 
culier. Le  nombre  de  ces  citations 
eft  très-confidérable ,  &  doit  infpirer 
de  la  confiance  dans  les  cas  fembla- 
9»bles  à  ceux  dont  il  eft  fait  mention. 
Nous  avons  toujours  penfé  ,  comme 
la  dit  une  perfonne  d'un  grand  fens , 
que  les  citations  fréquentes  étoient 
des  efpeces  de  bâtons  avec  lefquels 
on  marchoit  plus  ferme.  Ici  ce  font 
des  preuves  d'expériences  fur  lefquelles 
font  appuy éesles  vérités  que  nous  avons 
établies  ;  plus  elles  font  nombreufes  ^ 
plus  les  fondemens  fur  lefquels  elles 
repofent  font  affurés.  Si  cet  ouvrage 
a  eu  un  fuccès  que  j'étois  bien  éloi- 
gné de  prévoir ,  c'eft  qu'il  n'étoit  point 
feulement  le  fruit  de  mes  obfervations 
&  de  mes  expériences  ,  mais  le  ré- 
fultat  de  celles  des  favans  qui  avoient 
cultivé  la  fcience ,  nourfeulement  en 
France  ,  mais  particulièrement  en 
Suéde,  en  Dannemarck ,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  en  Italie ,  &c. , 
pays  fi  fertiles  en  découvertes ,  &  où 
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réleâricité   médicale  a   toujours  été 
en  honneur. 

Quelques  norobreufes  qu'aient  été 
les  guérifons  opérées  par  i'éleftricité 
dans  plufieurs  efpeces  de  maladies  ^ 
elles  ot^t  été  peu  multipliées  dans  un 
grand  nombre  d'autres  efpeces  y  & 
on  ne  peut  en  citer  aucune  dans  une* 
multitude  d'autre?  où  ce .  moyen  n'a 
pas  encore  été  tenté  ^  vérité  dont  on 
iera  bientôt  convaincu  en  fe  rappel^ 
'  iant  qtf  on  compte  fix  cent  trente- 
une  efpeces  de  maladies ,  nombre  de 
beaucoup  fupérieur  à  celles  dans  lef- 

3uelles  on  a  appliqué  l'é^âricité*  O» 
oit  donc  être  bien  éloigné  de  regarder 
Téleftricité  comme  un  remède  uni- 
verfel ,  car  il  eft  impoffible  qu'il  y 
en  ait  un,  quel  qu'jil  foit,  les  mala-- 
dies  en  général  dépendant  de  plufieurs 
caufes ,  non-feulement  difparates ,  mais 
oppofées.  A  la  naiffance  de  l'éleftricité 
médicale ,  desefprits  portés  à  Tenthou- 
iîafme  purent  peut-être  le  penfer  \  mais 
maintenant  éclairé  par  le  flambeau 
de  l'expérience ,  on  eft  convaincu  que 
réleâjricité  ne  guérit  &  ne  foulage 
que  certains  genres  de  maladies }  que 
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fes  eiFets,  comme  ceux  de  tous  les 
remèdes  ,  dépendent  des  circons- 
tances ,  &c.  Il  feroit  auffi  ridicule 
d'attribuer  à  Téleftricité  médicale  une 
vertu  fans  borne ,  que  de  lui  en  refofer 
une.  On  a  vu  autrefois  des  perfonnes 
nier  fon  utilité  ou  la  circonfcrire  dans 
des  bornes  trop  étroites  j  mais  on  fait 
que  ce  pyrrhonifme  étoit  TefFet  de 
Tignorance  ou  du  défaut  de  fuccès. 

La  méthode  d'éleftrifer  étant  un 
objet  de  la  plus  grande  importance  ; 
nous  Tavons  traité  avec  tout  le  foin 
&  toute  rétendue  qu'elle  exigeoit.  Pour 
cet  effet  nous  avons  employé  le  fe- 
cours  d'un  très-grand  nombre  de  fi- 
gures, afin  de  parler  aux  yeux  en 
même-tems  qu'à  l'efprit.  Après  avoir 
traité  avec  détail  des  machines  élec- 
triques en  général ,  de  celles  qui  font 
poutives  &  négatives ,  &  des  divers 
appareils  qui  y  font  relatifs,  en  ex- 
pliquant leur  ufage,  nous  nous  fom- 
mes  fort  étendus  (ur  1  éleftrifation  fpon- 
tanée  ,  fur  l'éleftrifation  par  commo- 
tions ,  &  fur  les  différentes  efpeces 
connues  fous  le  nom  d'éleâxilation 
par  bain ,  par  foufUe  ^  par  aigrettes  ^ 


XXX       P  R  E  F  A  C  E, 

par  étincelles  &  pat  commotions  dont 
refEcacité  eft  démontrée  par  de  nom- 
breufes  expériences  faites  particuliè- 
rement en  France ,  en  Angleterre ,  & 
en  Allemagne. 

Les  nouvelles  méthodes  ont  été 
rangées  fous  ces  cinq  dénominations, 
parce  qu'elles  s'y  réduifent  réellement 
&  n'en  font  que  des  variétés.  Afin  de 
rendre  complet  ce  traité  de  la  mé- 
thode d'éleâtrifer ,  nous  y  avons  ajouté 
ce  qui  regarde  le  régime  éleftrique, 
les  alimens ,  les  remèdes  auxiliaires 
internes  &  externes  convenables  à  la 
fin  qu'on  fe  propofe^  les  précautions 
qu'on  doit  obferver  en  éleârifant ,  & 
les  méthodes  d'éleébrifer ,  employées 
par  les  principaux  éleôriciens.  Telles 
font  celles  de  Jallabert ,  de  Sauvages  v 
de  Haën ,  Lovet ,  Wefley ,  Sans  , 
Hartmann  ,  d'Ervelange  ,  Cavallo  :, 
Wilkinfon ,  Steiglehner ,  Nairne ,  &;c. 
La  méthode  que  nous  prefcrivons  re- 
lativement au  régime  éleftrique  &  à 
l'éleftrifation  fpontanée  y  eft  auffi 
expofée  avec  une  étendue  fuffifantè. 
Les  méthodes  partîciJieres ,  pour  une 
plus  grande  facilité^  ont  été  placée^ 
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Jans  les  différentes  clafTes  auxquelles 
elles  appartiennent }  c'efl:  là  où  Ton 
trouve  celles  de  Zetzell ,  de  Parthing- 
ton ,  d'Odier ,  de  Mann ,  Spry ,  Foi- 
hergill ,  Underwood  ,   &c. 

Tout  ce  qui  regarde  réieftricîté 
négative-  a  été  développé  avec  une 
étendue  qu'on  ne  trouve  dans  aucun 
auteur.  On  y  voit  l'époque  de  l'in- 
vention des  machines  éleâiriques  né- 
gatives ,  la  defcription  de  celles  qui 
ont  été  imaginées  ♦fucceflivement  , 
J'expUcation  oe  Tufage  de  leurs  divers 
appareils  ,  les  principes ,  les  expérien- 
ces &  les  obfervations  qui  établiffent 
la  doftrine  ^e  Téleftricité  négative- 
^phyfique.  On  y  traite  enfuite  de  l'ap-^ 
plication  de  l'éleftricité  négative  au 
corps  humain,  &  à  la  guérifon  de 
plufieurs  maladies  ;  vérité  démontrée 
par  plufieurs  preuves  &  témoignages 
irréfragables. 

Quoiqu'on  eût  pu  s'arrêter  à  ce 
point  ,  cependant  pour  rendre  cet 
ouvrage  complet,  nous  avons  donné 
une  théorie  qui  paroît  très-probable, 
parce  qu'elle  eft  conforme  aux» prin- 
cipes ,  aux  obfervations  &  aux  expé« 
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riences.  Le  grand  nombre  des  favans 
paroît  ravoir  trouvée,  je  ne  dis  pas 
féduifante ,  mais    très-vraifemblable.  , 
c'eft  tout  ce  qu'on   peut  defirer  dans 
rétat  oîi  eft  la  fcience*  Par  réleftricité 
négative  on  dépouille  les  corps  élec- 
trifés  d'une  partie  non-feulement   de 
leilr  fluide  éleftrique  libre ,  mais  en- 
core de  celui  qui  eft  fixe;  de  même 
que  dans  Téleftricité  pofitive  on  ajoute 
au  corps  qu'on  foumet  à  l'opération  , 
du  fluide  éleftrftjue   dont  une  partie 
refte  libre  pendant  quelque  tems  & 
fe  diflipe  enfuite ,  &  une  autre  partie 
qui  fe  fixe  dans  le  corps.  Cette  théorie 
eft  lumineufe  &  devient  abfolument 
néceflaire  pour  l'explication  des  phé-* 
nomenes    relatifs   à  l'éleftricité    des 
corps  organifés.    On  en  yoit  les  fon- 
demens  dans  réUSricité  des  végétaux  , 
chapitre  IV  de  la  feftion  III  de   la 
féconde  partie.  Cette  théorie  n'a  été 
donnée ,  à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  qu'après 
les  obfervations   &  les  expériences , 
parce  qu'il  ne  faut  point  élever  d'é- 
difice avant  d'avoir  jeté  des  fonde- 
mens  folides.    Cette  théorie  eft   liée 
à  celle   de  iattraâion,   &  c'eft  en 

l'admettant 
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Tàdmettant  qu  on  trouvera  la  folution 
des .  queftions  qui  fe  préfentent  à  Tef- 
prit  de  ceux  qui  cherchent  à  appro- 
fondir les  phénomènes  de  Téleélricité. 
Une  fuite  d'expériences  curieufes 
que  je  publierai  dans  une  autre  occa- 
non ,  m'a  appris  qu'il  y  avoit  une 
éleSricué  latente  ^  comme  il  y  a  un 
feu  fixe  i  un  feu  principe  ,  une  chcu^ 
leur  latente ,  qu'il  faut  diftinguer  du 
feu  dans  un  état  de  liberté ,  état  dans 
lequel  il  produit  des  eâfets  fenfibles*  La 
lumière ,  le  feu ,  l'air  iîxe  ,  &c. ,  fe , 
combinent  avec  les  corps  ou  font  dans 
un  état  de  liberté  j  de  même  le  feu 
éleârique  eft  dans  les  corps  en  un 
état  de  fixité ,  de  compofition  intime 
qui  ne  lui  permet  pas  de  fe  manifefter 
au-dehors,  ce  qui  n'arrive  que  lors- 
que ,  fortant  de  l'état  de  combinaifon  y 
il  recouvre  fa  liberté  &  paroît  ^ous 
fes  apparences  ordinaires.  Cette  nou- 
velle théorie  me  paroît  être  à  la  doc- 
trine de  réleâricité  ,  ce  que  la  théorie 
de  la  chaleur  latente  des  dofteurs 
Wilcke ,  Black ,  Crarwfort  &  Lan- 
driani ,  eft  à  celle  du  feu* 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  doârine  ^ 
Tomt  /*  c 
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on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  Fu- 
milité  de  Téleâricité  négative ,  fi  bien 
<iémontrée    aujourd'hui  j    elle    a    été 
conteftée  dans  un  tems  où  Tes.  fuçcès 
étoient   moins,  .connus   qu'à  ptéfentj 
&  en  ne  doit' pas  s'en  étonner,. puis- 
qu'on a  vu  i'anîdinoine ,  dont  la  mé- 
decine fait  aujourd'hui  fi  utileraent  & 
fi  univerfellement  ufage ,  donner  lieu  > 
ainfî  qu'on  Ta  remarqué ,  à  des  volu- 
mes  de  difcuffion  d'une  part ,  &  d 'in-» 
jures  de  l'autre  ;  &  je  ne  doute  pas 
que  fi  on  eûtJécrit  Jorfque  Triptoleme 
donna  du  pain  aux  hommes,  que  fe$ 
détra(Ôeurs   ne  nous   euffent  tr an  finis 
plus  d'un  volume  en  faveur  du  gjtand,: 
'   La   troifieme:  partie   contient^  4es 
détails  fur  plufîeurs   objets  qu'il,  étoit 
à  propos  de  /traiter  avec  plus  d'éten^-* 
due  :  on  y  voit ,  fur- tout ,  vingt- fept 
tableaux  curieux;  Le  nombre  dès  chofes 
ajoutées  dans  cette  féconde  édition  eft 
fi  grand  ,  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
que  cet  ouvrage  ,  dans   l'état: où.  il 
paroît  aujourd'hui  ,  eft  en  un  fens;  tout 
nouveau ,  qu'il  eft  d'une  utilité  çéhé*^ 
raie  ,  &  que  ^  contenant  tout  ce  qui 
^^é  .découvert  dans  ce  genre  jufqo'à 
préfent,  il  forme  un  traité  complet. 
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L'ÉLECTRXCÏTÉ 
CORPS  HUMAIN 

Daits  l^ètjt  de  sjntè  et  db 

M  A  LAD  I  E, 

l  JE.  tous  les  objets  qui  nous  environ- 
nent ,  quelque  brillans  &  quelque  nom* 
breux  qu'ils  foient  »  aucun  certainement 
n'eft  plus  intéreffant  pour  nous,  nî  plus 
digne  de  notre  curiofité ,  que  cette  fubf- 
tance  matérielle  qui  forme  une  portion  de 
notre  être.  Ces  globes  lumineux  qui  rou* 
lent  fur  nos  têtes  ,  &  dont  la  marche  eft  fi 
majeftueufe ,  font  bien  moins  admirables  aux 
yeux  du  vrai  phîlofophe ,  que  l'étonnante 
organifation  de  cette  machine  merveilleufe  , 
que  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
Tome  I.  A 


a  DE     L'ÉLECTRICIxi 

paroît  méconnoître.  Cette  immenfe  multi- 
tude de  végétaux  qui  couvrent  la  furface 
de  la  terre ,  &  dont  les  couleurs  diverfes , 
l'éclat  frappant ,  les  nuances  variées  femblent 
le  difputer  à  cet  arc  radieux ,  qui  quelquefois 
eft  peint  fur  la  voûte  azurée  ;  ces  familles 
multipliées  d'animaux  divers  qui  peuplent 
de  toutes  parts  le  domaine  de  l'homme ,  & 
qui  nous  raviffent  d'admiration  par  la  magni- 
ficence &  la  richeffe  que  la  nature  a  déployées 
dans  leur  brillante  parure  ,  ne  font  rien 
en  comparaifon  de  l'homme  ;  c'eft-à-dire , 
du  plus  bel  ouvrage  qui  foit  forti  des  mains 
du  Créateur.  L'étude  la  plus  fatisfaîfante  pour 
l'homme  eft  donc  celle  de  l'homme  même  ; 
&  cependant ,  par  une  fatalité  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  concevoir,  elle  eft  la  plus  négligée. 
Nous  recherchons  avec  une  forte  de  paffion 
la  connoiffance  de  tous  les  objets  qui  nous 
font  étrangers ,  fans  prefque  jamais  apporter 
à  ce  qui  nous  regarde ,  l'attention  que  nous 
lui  devons  donner  à  tant  de  titres.  «  Quelque 
p  intérêt  que  nous  ayons  à  nous  connoître 
»  nous-mêmes, dit  le  Pline  François^  Je  ne  fais  fi 
»  nous  ne  connoiffons  pas  mieux  tout  ce  qui 
»  n'eft  pas  nous.  »  Cette  vérité  bien  humi- 
liante devient  encore  plus  fenfible  dans  le  fujet 
que  je  me  propofe  d'examiner  ;  car  l'éleûrîcité 
du  corps  hiunain  eft  encore  un  fujet  tout 


^ 
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neuf,  auoic[ue  les  phyficiens  fe  foient  oc- 
cupés aepuîs  une  longue  fuite  d'années  de 
féleftficité,  &  qu'ils  aient  fait  un  nombre 
étonnant  de  belles  découvertes  fur  celle  de 
la  plupan  des  différentes  efpeces  d'êtres  que 
la  nature  a  répandus  fur  la  furface  de  notre 
globe ,  avec  une  profufion  qui  tient  du  pro* 
dige.  Pour  ne  point  tomber  dans  le  reproche 
que  j'ai  cru  devoir  faire  aux  favans  qui  ont 
écrit  jufqu'à  cette  époque  >  je  traiterai  de 
l'éleâricité  du  corps  humain  dans  1  état  de 
fanté  y  &c  principalement  dans  l'état  de  ma- 
ladie. Des  principes  furs  &  fondés  fur  Tex-^ 
périence  &  l'obfervation  formeront  la  bafe 
de  cet  ouvrage ,  dans  lequel  feront  contenues 
ttiygiene  éleûrique  ,  la  pathologie  &  la 
thérapeutique  éleûriques^  fciences  nouvel»- 
les  ,  dont  l'importance  ne  peut  plus  êtrt 
révoquée  en  douter 
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De  rÈUchicîti  du  corps  humain  dans   Vétat 

de  fanti. 

judk  fanté  eft  le  plus  précieux  des  biens  ; 
&  fans  elle  y  que  font  les  dignités ,  les  hon- 
neurs ,  les  richeffes,  Tefprit,  la  fcience  ,  les 
talens  ?  Mais  malheureufement  on  ne  femble 
connoître  le  prix  de  la  fanté  que  lorfqu*on 
Ta  perdue.  A  peine  Ta-t-on  recouvrée ,  qu'on 
oublie  fes  avantages  înefHmables  ^  à  en  juger 
du  moins  par  le  peu  de  foins  que  nous  pre- 
nons pour  la  confervcr ,  &  on  peut  dire  , 
avec  vérité ,  qu'on  poflede  ce  bien  précieux 
fans  en  jouir.  Les  médecins  ne  paroifTent  pas 
devoir  être  exempts  des  reproches  que  méri- 
tent la  plupart  des  hommes.  Parmi  plufieurs 
milliers  d'ouvrages  que  chaque  fiecle  a  vu 
édore ,  &  qui  tous  font  confacrés  à  la  gué- 
rifon  des  maladies  nombreufes  qui  affligent 
l'efpece  humaine  ^  à  peine  en  trouve-t-on 
quelques-uns  qui  traitent  de  l'art  de  con- 
ferver  la  faute.  L'hygiène  a  malheureufement 
toujours  été  négligée ,  &  j'ofe  dire   que 
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c'étoît  précifément  la  partie  de  la  médecine  que 
les  difciples  d'Hypocrate  auroient  dùpréféra- 
bletnent  culti  ver,parce  qu'elle  eft  la  plus  facile 
&  la  plus  efficace.  L'expérience  de  tous  les 
jours  prouve  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  prévenir 
les  maux  que  de  les  guérir,  &  que  la  médecine 
prophylaôîque  eft  plus  capable  d'obtenir  des 
fuccès  multipliés  &  durables  que  la  médecine 
thérapeutique.  Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  a  rapport  à  Téleâricité  du  corps  humain 
cri  état  de  fanté ,  nous  diviferons  cette  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  en  plufieurs  cha- 
pitres relatifs  à  l'influence  de  l'éleâricité  de 
l'atmofphere  fur  le  corps  humain ,  &  à  l'élec- 
tricité propre  du  corps  de  l'homme  ,  ce  qui 
comprendra  l'éleâricité  communiquée  & 
l'éleôricité  naturelle  ,  ou  plutôt  fpontanée 
du  corps  humain. 
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CHAPITRE    PREMIER* 
/7^  PÈUcIricitc  en  général. 

jLjEs  principes  généraux  de  réleârîcîté  étant 
fort  connus  ^  nous  nous  contenterons  de 
préfenter  ici  quelques  notions  fur  ce  fujet  ^ 
ou  plutôt  un  petit  précis  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  néceffaire  à  connoître.  Toutes  les  no- 
tions effentielles  à  réleûricité  en  général  ^^ 
&  à  celle  du  corps  humain  en  particulier, 
feront  placées  dans  tout  le  cours  de  ce  traité 
à  leurs  lieux  refpeftifs.  Cette  méthode  d*ex- 
pofer  les  fcîences  nous  a  parue  plus  utile  au 
^rand  nombre  des  leâeurs. 

L'éleâricité  eft  la  propriété  qu*ont  certains 
corps,  après  avoir  été  frottés ,  d'attirer  & 
de  repouffer  des  corps  légers ,  de  lancer  des 
îiigrettes  lumîneufes ,  de  donner  des  étincelles 
à  l'approche  de  certaines  fubftances ,  &  de 
faire  éprouver  une  fecouffe  particulière  dans 
certains  cas«  Lorfqu^un  corps  a  été  éleârife 
par  le  frottement ,  on  reconnoît  ^  même  à 
quelque  diftance ,  qu'il  eft  dans  cet  état  par 
l'odeur  de  phofphore  qu*il  exhale  y  par  Tim- 
preflion  qu'il  fait  éprouver  aux  parties  qui 
fpot  lç$  plus  fenfibles ,  telles  que  le  vifage  & 
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le  revers  de  la  main  ;  on  Ta  comparée  avec 
raîfon  à  celle  d'un  fouffle  ou  d'une  toile 
d'araignée.  Si  on  s'approche  davantage  du 
corps  éleârifé ,  on  reffent  Hnipreffion  d'un 
petit  vent  frais ,  bien  caraftérifée.  La  diftance 
étant  encore  diminuée ,  on  voit  dans  l'obf- 
curité  une  aigrette  lumineufe  affez  feniible. 
Plus  près  encore  du  conduâeur^  cette  lu- 
mière dont  les  rayons  ont  peu  de  deniité  , 
fe  change  en  des  étincelles  plus  ou  moins 
fortes  ,  félon  la  diftance ,  la  forme  des  corps, 
leur  nature,  &le  degré  de  frottement  :  ces 
étincelles  font  capables  d'enflammer  plufteurs 
fubfiances. 

On  donne  le  nom  de  fluide  éleûrique  à 
celui  que  le  frottement  a  développé ,  &  qui 
produit  dans  les  corps  éleftriques  les  phéno- 
mènes que  nous  venons  d'expofer.  On  nom- 
me ordinairement  corps  éleâriques  par  na- 
ture, idio-éleâriques,  ou  Amplement  élec- 
triques ,  ceux  en  qui  le  frottement  a  excité 
cette  vertu;  &  corps  éleftriques par  commu- 
nication ,  anéleâriques  ,  ceux  qui  frottés  , 
ne  produifent  absolument  rien  de  femblable  , 
mais  qui  communiquant  avec  les  premiers  , 
reçoivent  très-bien  le  fluide  produâeur  de 
ces  admirables  effets ,  &  deviennent  par-là 
même  capables  de  préfenter  ces  brillans  phé-^ 
nomenes» 
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Les  différentes  impreffions  que  ce  fluide 
éleftrique  fait  fur  nos  organes ,  prouvent  que 
ce  fluide  eft  matériel.  Ces  effets  ayant  lieu  à 
une  certaine  diftance  du  corps  éleârifé  >  & 
de  plus  étant  femblables  ,  quelle  que  foit 
Tefpece  des  corps  éleftrifés  ,  on  ne  peut 
s*empêcher  de  conclure  que  ceux-ci  ne  les 
produifent  pas  immédiatement.  Mais  quelle 
cft  la  nature  de  ce  fluide  merveilleux  ?  Plus 
fes  effets  font  étonnans ,  plus  auflî  defire-t-on 
de  les  connoître  ;  cependant  jufqu'ici  on  n'a 
fait  que  de  vains  efforts  pour  en  venir  à  bout. 
Les  uns  ont  penfé  que  le  fluide  éleftrique 
n'étoit  autre  chofe  ^ue  les  émanations  des 
corps  frottés.  Ce  fentiment  eft  infoutenable  ; 
car  les  corps  métalliques ,  par  exemple  ,  qui 
ont  éprouvé  la  plus  longue  &  la  plus  forte 
éleârifation ,  ne  perdent  rien  de  leur  poids. 
D'autres  ont  cru  que  ce  fluide  ne  differoit 
pas  de  l'air.  Mais  la  lumière  éleârique  paroît 
dans  le  vide  &  occupe*  toute  la  capacité  du 
récipient  ;  le  fluide  éleârique  fe  meut  avec 
une  vîtefle  prefque  femblable  à  celle  de  la 
lumière ,  &  incomparablement  plus  grande 
que  celle  du  fon  &  du  vent  le  plus  impé- 
tueux. Ce  fluide  pafle  librement  à  travers 
les  métaux  qui  font  imperméables  à  l'air , 
il  a  une  odeur  propre  ,  &  la  faveur  d'utt 
acide ,  Sec. 
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n  eft  très-probable  que  le  fluide  éleftrique 
eft  une  modification  du  feu  élémentaire  , 
parce  qu'il  a  avec  lui  de  grands  rapports 
d'analogie  ,  &  quelques  traits  de  diflem- 
blance.  Il  éclaire ,  il  enflamme ,  il  brûle  ,  &c. 
Si  nous  entrions  dans  de  plus  longs  détails  , 
nous  nous  écarterions  de  notre  objet  prin- 
cipal. U  fuffit  de  favoir  que ,  quelle  que  foit  la 
nature  particulière  du  fluide  éleûrique ,  les 
effets  qu'il  produit  font  les  moyens  les  plus 
furs  de  connoître  fon  influence  fur  le  corps 
humain. 
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De  t Électricité  de  V Atmofph&re. 

X-<'Électricité  atmofphérique  n'efl:  plus 
un  problême  que  pour  ces  êtres  bornés  à  la 
ftérile  fonâion  de  végéter ,  &  dont  toutes 
les  dafles  de  la  fociété  ne  fourmillent  que 
trop.  Depuis  les  brillantes  découvertes  & 
les  nombreufes  expériences  qui  ont  illuftré 
le  milieu  de  notre  fiecle,  il  ne  peut  être 
permis  d'ignorer  que  Téledbicité  règne  conf- 
tamment  dans  la  mafle  d'air  qui  enveloppe 
le  globe  de  la  terre.  Cette  branche  impor- 
tante de  la  phyfique  étoit  entièrement  in-- 
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connue  aux  anciens  ;  car  on  ne  doit  comptei* 
pour  rien  ce  qu'ils  nous  en  ont  tranfmis. 
A  la  vérité ,  fix  cents  ans  avant  notre  ère  ^ 
le  célèbre  fondateur  dé  la  fefte  Ionique  y 
Tkalès  y  découvrit  la  propriété  que  Tambre 
a  d'attirer  les  corps  légers  lorfqu'il  eft  frotté  ; 
mais  cette  connoiffancè  qui  eft  le  fondement 
de  toutes  celles  que  nous  avons  acquifes  dans 
la  fuite ,  fut  long-tems  bornée  à  une  admi» 
ration  oifeufe  de  ce  phénomène  furp^enant* 
Plus  de  vingt  fiecles  fe  font  écoulés ,  fans  que 
ce  germe  de  lumière  ait  reçu  aucun  dévelop^ 
pement,  &  ce  n'eft  qu'entre  les  mains  des 
phyficiens  de  nos  jours  qu'il  a  pris  un  accroif- 
fement  qui  femble  tenir  du  prodige. 

Avant  l'époque  de  Marly-la- Ville ,  époque 
à  Jamais  mémorable  dans  Thiftoire  des  fcien- 
ces ,  nous  ignorions  que  Téledricité  étoit  une 
propriété  confiante  de  l'air  de  Tatmofphere^ 
&  conféquemment  nous  étions  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  corps  humain  ,  &  même 
tous  les  corps  organifés ,  dévoient  en  éprou- 
ver une  influence  marquée.  Mais^  grâces  aux 
expériences  des  Dalibard  y  des  Delord  y  des 
Lemonnier  »  des  Romas  ^  des  Franklin  y  nous 
Éivons  que  cette  maffe  d'air  qui  nous  envi- 
ronne eft  une  fource  inépuifaMe  de  fluide 
éleârique  ;  &  pour  me  fervir  de  l'expreflîon 
•de  M.  Lemonnier  ^  qu'elle  eft  un  vrai  magafin^ 
de  fcUcticieé^ 
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C*eft  fur-tout  dans  le  tems  des  orages ,  que 
l'éleftricité  de  ratmofphere  s'annonce  d'une 
manière  bien  capable  de  porter  la  conviâion 
dans  les  efprîts  qui  feroient  le  moins  difpo- 
fés  à  la  reconnoître.  Ce  trouble  général  qui 
règne  dans  la  mafle  de  l'air ,  ce  combat  im- 
pétueux des  vents ,  cette  agitation  finguliere 
qu'on  remarque  dans  tous  les  élémens^  ces 
feux  qui  ferpentent  fur  nos  têtes,  &  qui  fou- 
vent  viennent  frapper  &  réduire  en  cendres 
nos  frêles  demeures ,  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  qu'il  eft  au  moins  des  circonftances 
où  Téleûricité  n'exerce  dans  l'atmofphere  un 
empire  abfolu.  Les  barres  ifolées ,  les  con^ 
duâeurs  élevés  pour  recevoir  le  feuéleârî- 
que  ^  les  fufées  jettées  dans  l'air  ,  les  cerf- 
volans  élefbriques ,  tous  ces  appareils  de  la 
phyfique  moderne ,  qui  non-feulement  dans 
tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux ,  produi-i 
fent  des  attrapions  &  des  répuliions  éleârir 
ques ,  des  feux  &  des  aigrettes  lumineufes ,' 
mais  donnent  de  fortes  étincelles,  &  font 
entendre  des  exploiions  qui  impriment  la 
terreur  &  l'effroi  dans  les  efprits  les  plus 
intrépides;  ces  effets  redoutables  démontrent 
fans  doute  qu'une  éleâricité  viâorieufe  règne 
dans  l'atmofphere. 

Mais  ce  n'efl  pas  feulement  au  fein  des 
tempêtes ,  lorfque  le  tonnerre  gronde  &  la 
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foudre  fillonne  les  airs,  cîrconftances  dan^ 
lefquelles  le  feu  éleârique  s'annonce  avec  un 
appareil  terrible  ;  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
ce  tems  qu^on  peut  obferver  réleftricité  de 
Tatmofphere.  Elle  devient  noême  très-fenfible 
dans  le  tems  de  la  réfolutîon  des  nuages  en 
groffes  pluies, qui  font  toujours  précédées  & 
accompagnées  des  lignes  de  Téleâricité  la  plus 
forte ,  capable  de  donner  la  commotion ,  & 
d'alumer  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  de  refprk 
de  vin  ;  elle  Teft  aufli  toutes  les  fois  que  des 
nuages  quelconques ,  même  fans  pluie  &c  fans 
tonnerre ,  paffent  au-deffus  des  barres  élec^ 
triques  ifolées ,  ce  qu'on  reconnoît  tantôt  par 
des  étincelles  qu'on  excite  par  l'approche  du 
doigt,  &  tantôt  par  rattraâ:ion>àe  la  pouffiere, 
lorfque  Téleôricité  eft  trop  foible.  Ces  expé^ 
riences  ont  été  faites  plufieurs  fois  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  par  M.  Lemonnier  qui  en 
rendit  compte ,  le  15  Novembre  1751,  dans 
UR  mémoire  lu  à  l'académie  royale  des  fcien- 
ces.  Cet  excellent  phyficien  qui  fut  un  des 
premiers  à  entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'on  venoit  d'ouvrir ,  fit  encore  ,  dans  les 
temps  les  plus  fereins ,  des  obfervations  fuî- 
.  vies ,  defquelles  il  réfiilte  que  l'éleâricité  la 
plus  confiante  exifte  dans  l'air,  &  qu'elle  s'y^ 
manifefte  de  la  manière  la  moins  équivoque^ 
Dans  l'automne  de  175  ^,  pendant  fix  femai^ 
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bes,  durant  lefquelles  la  lumière  du  foleil 
n'avoit  été  obfcurcie  par  aucun  nuage  ,  ni 
même  aflFoiblie  par  la  moindre  vapeur,  ce 
favant  ne  ceffa  point  d'appercevoir  chaque 
jour  des  fignes  d'éleûricité.  A  la  vérité ,  elle 
avoit  moins  d'énergie  que  celle  qui  eft  com- 
muniquée par  de  gros  nuages  ;  cependant  elle 
étoit  toujours  affez  forte  pour  attirer  de  la 
poufliere  à  la  diftance  de  trois  à  quatre  lignes^ 
&  fouvent  pour  produire  de  petites  étin- 
celles. 

M.  le  prince  de  Gallitzin ,  minîftre  pléni- 
potentiaire de  l'impératrice  de  Ruflîe ,  auprès 
de  leurs  hautes  puifTances  ,  a  fait  auflî  des 
obfervations  qui  ont  rapporta  ce  fujet,  & 
qui  confirment  parfaitement  cette  vérité  , 
que  réleftricité  règne  conftamment  dans  Tat- 
mofphere ,  fur-tout  à  une  certaine  élévation. 
Elles  font  confignées  dans  un  mémoire  impri- 
mé ,  que  cet  illuftre  favant  m'a  fait  l'honneur 
de  m  envoyer  ,  &  dont  le  titre  eft  :  Ob/ervU" 
lions  fur  téUclriciti  naturelle  par  le  moyen  cT un 
ccrf'volant  j  adrejfées  à  C académie  des  fciences 
de  Péursbourg.  «  En  élevant  le  cerf-volant 
»  par  toutes  fortes  de  vents ,  en  diflFérentes 
»  faifons  &  à  différentes  heures  :  jamais ,  dit 
»  ce  prince  ,  nous  n'avons  pu  achever  notre 
»  expérience ,  fans  trouver  des  fignes  évidens 
p  d'éleôricité ,  tantôt  forte ,  tantôt  foible  , 
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9  maïs  toujours  fenfible  :  dans  les  tems  fecS 
»  &  chauds  9  comme  dans  les  tems  humides* 
»  De  nuit  comme  de  jour ,  nous  avons  vu 
»  briller  Tétincelle  éleûrique  ,  nous  avons 
^  chargé  la  bouteille  :  dans  les  tems  humi- 
»  des,  quand  le  bas  de  Tatmofphere  eft  rem* 
M  pli  de  vapeurs ,  il  falloit  élever  le  cerf* 
yf  volant  plus  haut  peur  obtenir  des  fignes 
»  éleâriques.  Nous  en  avons  rarement  ob* 
»  tenu ,  à  moins  de  l'avoir  élevé  de  1 50  à 
y^  100  pieds  au-deiTus  de  la  dune,  qui  Teft 
»  elle-même  de  70  à  80  au-deffus  du  niveau 
»  de  la  mer.  La  nature  de  Féleâricité  varie 
»  auflî  ;  cependant  elle  eft  d'ordinaire  pofi- 
»  tive.  Si  Ton  pouvoit  hafarder  quelque 
»  règle  à  cet  égard  ,  il  femble  qu'elle  eft 
2>  pofitive  dans  les  tems  calmes ,  &  qu'elle 
$^  fe  trouve  plus  fouvent  négative  près  des 
»  orages.  »  Ces  obfervations  ont  été  faites 
à  la  Haye ,  pendant  plus  de  deux  ans  &  demi , 
depuis  le  4  Juin  1775  ,  jufqu'au  commen-^ 
cément  de  l'année  1778. 

S'il  arrive  quelquefois  que  le  fluide  éleftri- 
que  de  l'air  ne  foit  pas  fenfible  par  fes  effets  , 
principalement  vers  la  furface  de  la  terre  ,  il 
n'en  exifte  pas  moins.  Pendant  la  plupart  des 
nuits  &  dans  tous  lés  tems  où  l'humidité 
règne  dans  l'atmofphere ,  l'ékaricité  femble 
prdinairemçnt  être  nulle ,  iorfqu'on  çonfultc 
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les  conduâeurs  &  ks  éleârometres  ;  mais 
fa  réalité  ne  peut  point ,  par  cette  raifon^ 
être  révoquée  en  doute.  Les  vapeurs  a<jueu* 
(es  répandues  dans  l'air ,  étant  des  nratleres 
très-cortduûrices  ,  tranfmettent  avec  la  plus 
grande  facilité  le  fluide  éleârique  à  la  terre^ 
&  empêchent  conféquemment  qu'il  ne  pa- 
roifle  fous  fes  formes  ordinaires.  Ceft  TefFet 
qu'on  remarque  dans  une  machine  éleârique 
dont  le  condufteur  n'eft  pas  ifolé  :  la  tranf- 
miffion  du  fluide  éleârique  a  lieu  auf&tôl: 
que  fa  produôion ,  &  il   n'eft  pas  plutôt 
engendré  que  diflîpé.  A  une  certaine  éléva- 
tion de  Tatmofphere ,  la  matière  éleftrique 
ne  trouvant  point  de  corps  conduâeur  à  qitt 
elle  puîiTe  fe  communiquer  ,  y    conferve 
toute  fon  énergie  :  c'eft-là  où  eft  placé  ie 
foyer  perpétuel  ,  fource  fans  ceffe  renaif* 
faute  de  ce  fluide  vivifiant ,  dont  les  effets 
font  encore  plus  admirables  que  multipliés. 
Le  fein  de  la  terre  eft  auflî  un  réfervoîr 
commun  &  fécond  du  fluide  éleârique  ;  & 
la  communication  réciproque ,  qui  eft  éta- 
blie entre  les  cieux  &  la  terre ,  eft  le  grand 
mobile ,  le  refl'ort  puiflant  de  ce  vafte  uni- 
vers. On  peut  voir  ce  que  nous  avons  établi 
de  relatif  à  ce  fujet  dans  nos  mémoires  ,  fur 
les  paratonnerres  afcehdans  ,  fur  les  para- 
tremblemens  déterre,  furl'aurore  boréale,&c% 
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Nous    ajouterons    encore     de     nouvelleâf 
preuves  de  ces  vérités ,  dans  CéleSricué  dcâ 
météores  que  nous  allons  faire  imprimer  cette 
cannée,  ce  qui  nous  difpenfe  d'entrer  ici  dans 
de   plus  grands  détails.  Nous  terminerons 
ce  chapitre  ,  en  difant  que  M.  de  SauiSure 
a  également  obtenu  des  iignes  très-décidés 
d'éleâricité  atmofphérique  ,  non^-feulement 
dans  des  tems  de  brouillard,  mais  dans  le 
tems  même  le  plus  clair  &  le  plus  ferein* 
Avec  fon  éleftrometre  portatif,  armé  d'un 
petit  conduâeur ,  il  a  vu  des  effets  de  Télec- 
tricité  aérienne  dans  des  tems  où  des  con« 
dufteurs  de  cent  pieds  d'élévation  n'en  don- 
noient  absolument  aucun.  Cet  éleârometre 
eft  fi  fenfible,  que  dans  certaines  circonf-* 
tances  ,  quoiqu'il  fut  pofé  immédiatement 
fur  la  terre  ,  il  a  préfenté  des  effets  très- 
marqués  d'éleâricité. 
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CHAPITRE    m. 

Vc  Cinfiucncc  de  CéUclncîté  de  tatmojphert  fur 

h  corps  humain. . 

JLe  fluide  éleârique  ne  peut  exifler  dans 
l'atmofphere  fans  avoir  une  certaine  in- 
fluence fur  tous  les  êtres ,  &  principalement 

fur, 
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fur  les  corps  organifés,  parmi  lefquels  celui 
de  l'homme  tient  le  premier  rang  ;  car  dès 
que  le  fluide  éleârique  eft  dans  1  atmof-* 
phere ,  il  doit  néceflairement  fe  communi- 
quer à  tous  les  corps  conduâeurs ,  &  confé* 
quemment  à  toutes  les  parties  anéleâriques 
des  animaux.  C'eft  une  loi  générale  &  conf- 
iante que  le  fluide  éleârique  y  quelque  part 
qu'il  exifle  9  fe  tranfmet  à  toutes  les  matières 
déférentes  qui  lui  font  préfentées.  Mille  ex- 
périences démontrent  cette  vérité  ^  &  il  feroit 
îuperflu  de  les  rapporter  dans  un  ouvrage  oîi 
on  doit  fuppofer  connue  toute  la  partie  élé- 
mentaire de  cette  branche  importante  de  la 
phyfique  qui  nous  occupe.  Il  ^  en  eft  à  cet 
égard  de  Téleâripité  comme  du  feu  qui  fe 
communique  à  tous  les  corps  combuftibles 
ambians.  Le  fluide  éleftrique  tend  à  fe  répan- 
dre également  fur  toutes  les  fubftances  con- 
duârices  qui  font  placées  dans  la  fphere  de 
fon  aûivité  :  cette  loi  eft  même  commune 
à  tous  les  fluides* 

Le  fluide  éleârique  non  feulement  fe  com- 
munique aux  corps  condufteurs  &  déférens, 
mais  encore  aux  autres  corps  qu'on  nomme 
idio  -  éledriques  ,  ainfi  que  l'expérience  le 
prouve.  Car  on  peut  éleftrifer  par  communi- 
cation une  lame  ou  plaque  de  verre ,  un  tube 
de  même  matière ,  une  plaque  réfineufe ,  &c. 
Tome  I.  J5 
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Les  corps  idio  -  éleâriques  étant  un  pett* 
conduâeurs  ,  quoique  beaucoup  moins 
refpeftivement  que  les  conduâeurs  propre- 
ment dits ,  reçoivent  par  communication  le 
fluide  éleûrique  ,  &  le  confervent  pendant 
plus  de  temps ,  quoiqu'ils  foient  touchés  en 
quelques  points  de  leur  furface.  Ces  prin- 
cipes prouvés  par  l'expérience  &  robferva- 
tion ,  il  n'eft  pas  plus  étonnant  que  le  corps 
humain  , plongé  dans  latmofphere  oîi  règne 
fans  ceffe  une  éleâricité  très-réelle ,  reçoive 
le  fluide  éleftrique  ,  &  en  reçoive  une  in- 
fluence marquée ,  que  de  voir  ce  même  corps  , 
placé  près  d'une  machine  éleûrique  mife  en 
jeu ,  être  fournis  à  Taûion  du  fluide  éleâri- 
que ,  qu'on  a  excité  &  raflemblé  par  ce 
moyen. 

Si  l'homme  pouvoît  être  élevé  dans  Taîr  i 
on  verroit  fouvent  ,  de  la  manière  la  plus 
feniible ,  cette  comm*unicatîon  de  l'éleftricitc 
de  l'atmofphere  à  fon  corps  ,  qui  alors 
feroit  tout  radieux.  Cette  aflertion  n'eft  point 
une  idée  chimérique  ou  conjefturale  ;  Tob- 
fervation  la  plus  inconteftable  en  prouve  la 
réalité  ;  car  on  a  vu  plufieurs  fois,  en  divers 
lieux,  dans  les  temps  de  nuée  &  d'orage, 
des  corbeaux  dont  le  bec  étoit  chargé  de  feu 
éleârique  ,  traverfer  les  airs  :  on  ne  fera 
point  étonné  de  ce  phénomène  ^  fi  on  &it 
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attention  que  cet  oifeau ,  dont  les  ailes  ont 
beaucoup  de  longueur  ,  s'élève  très -haut 
dans  ratmofphere,  &  même  jufque  dans 
la  région  fupérieure  oîi  règne  une  éleôrîcité 
abondante ,  fur  -  tout  dans  le  temps  où  fe 
forme  la  foudre.  Cette  obfervation  eft  trop 
frappante  pour  n'en  pas  donner  la  preuve. 
Htrmolaus    Barbarus  ,   vir  gravis  &  doclus  , 

nUique  philo fophi  aiunî dum  fulmina  tempef' 

tatum  ttmport  fijint ,  corvos  per  aercm  hac  illac 
circumvolanus  roflro  ignem  déferre.  Se  AL  A 
NATUR.  apud  Aldrovand.  tom,  i ,  pag,  yoj\m 
Ce  fait  curieux  n'a  point  échappé  à  rilluftre 
M.  Gueneau  de  Montbeillard ,  qui  ajoute  : 
»  c'eft  peut-être  quelqu'obfervation  de  ce 
y>  genre' qui  a  valu  à  Taigle  le  titre  de  minif- 
»  tre  de  la  foudre  ;  car  il  eft  peu  de  fables 
»  qui  ne  foient  fondées  fur  la  vérité.  » 

Eh  !  pourquoi  l'homme  dont  le  corps  n'eft 
pas  moins  condufteur  de  l'éleftricité  que 
celui  des  animaux ,  placé  dans  les  mêmes  cir- 
confiances ,  ne  feroit-il  pas  tout  rayonnant 
comme  eux  ?  Dans  le  temps  des  orages ,  eft- 
ce  que  les  pointes  des  mats  &  des  vergues 
des  vaiffeaux  ne  montrent  pas  une  lumière 
«leârique  obfervée  de  tout  tems ,  &  con-» 
nue  des  marins  fous  les  noms  de  feu  S.  Elme, 
de  Caftor  &  PoUux  ,  d'Hélène  ?  Eft-ce  que 
Jes  cerf-volans  élevés  dans  l'air  ne  préfen- 

B  1 
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tent  pas  des  feux  éleftriques  ?  N'a-t^on  pas 
vu  plufieurs  fois  des  hommes  mêmes  ^  fur  la 
furface  de  la  terre ,  donner  des  marques  fen- 
fibles  d'éleâricité  ?  Il  fuflira  de  citer  le  fait 
fuivant  :  a  Une  autre  fpis  (  toujours  pendant 
f>  un  temps  d'orage  )  dit  M.  Lemonnier^ 
»  je  me  plaçai  au  milieu  d'un  jardin  fur  un 
9  gâteau  de  poix  réfine  bien  fec,&  j'élevai 
f^  la  main  gauche  en  1  air  pour  recevoir 
9  réleâricité  ;  je  fus  éleârifé  à  l'inâant  j  &c 
9  on  tira  de  mon  vifage  &  de  mes  jambe$ 
»  des  étincelles  comme  fi  je  l'euffe  été  par 
»  le  globe  de  verre.  »  M.  Mongez  rapporte 
que  dans  un  grand  orage  ,  on  vit  à  Rouen 
des  aigrettes  éleâriques  fur  difFérens  lieux 
élevés ,  &  qu'un  homme  ,  traverfant  une 
place ,  parut  tout  en  feu.  (*) 

Le  fluide  éleftrique  dont  Texiftence  dans 
l'atmofphere  eft  prouvée  par  l'expérience  & 
par  l'obfervation ,  fe  communiquant  néceflai- 
rement  aux  corps  conduâeurs ,  &  par  coii* 
féquent  au  corps  humain  qui  y  eft  plongé  , 
fe  tranfmettra  dans  lui  avec  toutes  fes  pro- 
priétés ,  car  (es  propriétés  lui  font  efl!entiel- 
les ,  &  cette  communication  d'une  certaine 
quantité  de  ce  fluide  avec  fes  propriétés  ^ 
eft  ce   qu'on  appelle  l'influence  du  fluide 

{*)  Obfervat,  fur  la  pbyf.  ^  riyfti  n^  Scç»  177Z ,  pag.  271  é 
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eleôrique  de  ratmofphere  fur  le  corps  hu- 
ttiain  y  qui  fuit  néceflairement  de  fon  exif- 
itnct  dans  ratmofphere. 

Plufieurs  propriétés  caraôérîfent  le  fluide 
éleârique  ;  nous  eh  avons  donné  une  idée 
fuccinte  ^  mais  fuffifante  9  dans  le  premier 
chapitre.  Une  des  principales  eft  la  répulfion 
éleârique  dont  la  réalité  eft  bien  prouvée 
par  l'expérience  :  aufli  eft-elle  généralement 
admife.  Si  on  éleûrife  des  corps  légers ,  on 
les  voit  auffitôt  s'éloigner  du  conduâeur ,  & 
s'écarter  les  uns  des  autres.  Un  écheveau  de 
fil ,  une  aigrette  de  verre,  &c.  &c.  éleûri- 
fés ,  fe  repouflent  réciproquement ,  &  s'écar. 
tent  confidérablement.  Le  jet  de  liqueur  qui 
fort  d'un  fyphon  éleûrife ,  dont  le  bout  eft 
capillaire,  {pi.  /.  fig.  8.)  préfente  aux  yeux 
les  moins  dairvoyans  cette  répulfion.  Ce  jet 
fedivife  en  une  infinité  de  petits  jets  qui 
font  divergens  entr'eux  ;  &  cet  effet  de  la 
répulfion  éledrique  a  également  lieu,  ainii^ 
que  nous  le  prouverons  plus  bas ,  dans  le 
fang  qui  fort  de  la  veine  d  un  homme  élec- 
trifé  :  le  jet  de  fang  fe  divife  en  uae  multitude 
innombrable  de  petits  jets ,  écartés  les  uns 
des  autres  par  la  répulfion  éleôriqne.  Un 
homme  ifolé  &  communiquant  avec  le  con- 
duâeur ,  s'il  a  de  longs  cheveux  qui  foient 
libres  d'obéir  à  une  légère  impulfion,  oflfre 
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le  même  phénomène.  Auflîtôt  qu'on  éleftrife^ 
on  voit  les  cheveux  fe  dreffer ,  fe  repouffer  & 
s'écarter  les  uns  des  autres.  Ces  expériences 
font  faciles  à  faire  ;  tout  le  inonde  peut  les 
répéter ,  tous  les  auteurs  en  parlent ,  &  il  n'y 
a  aucun  doute  fur  cet  objet. 

De  ce  que  les  corps  non  éleûrifés  font  atti- 
rés par  les  corps  éleftrifés ,  on  en  a  toujours 
conclu  que  le  fluide  éleûrique  avoit  une 
vertu  attraûive.  Par  la  même  raifon  de  ce 
que  les  corps  éleftrifés  fe  repouflent  mutuel- 
lement, on  doit  également  en  conclure  que 
le  fluide  éleftrique  a  une  vertu  répulfive. 
Qu'on  place  fur  un  condufteur  éleftrique  du 
fon  ou  toute  autre  poufiiere  ,  divers  corps 
légers  ;  auflitôt  qu'on  éleftrife ,  on  les  voit 
tous  s'échapper  du  conduûeur  &  s'éloigner 
les  uns  des  autres:  fi  au  même  temps ,  on 
préfente  à  ce  même  condufteur  éleûrifé  un 
corps  léger  ,  celui-ci  eft  auflitôt  attiré  &  fe 
porte  au  condufteur  ;  mais  à  peine  l'a  - 1  -  il 
touché  qu'il  s'éleftrife  &  en  eft  repoufle  félon 
la  loi  générale  qu'on  a  expofée.  Si  on  aflure 
qu'il  y  a  attraftion  dans  un  cas,,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoîtrs  qu'il  y  a  répul- 
fion  dans  l'autre ,  &  conféquemmènt  que  le 
fluide  éleftrique  jouît  d'une  vertu  attraûive 
&  d'une  vertu  répulfive.  Cette  conclufion  eft 
d'autant  plus  fure  qu'en  bonne  phyfique  og 
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s*en  tient  aux  faits,  quelle  qu'en  foit  la  caufe. 
Quand  même  on  ne  eonnaîtroit  pas  les  cau- 
fes  d'un  fait  ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  d*en 
nier  Texiftence  ,  lorfqu'elle  eft  bien  prouvée  , 
comme  celle  dont  nous  parlons.  Cette  mé- 
thode de  procéder  dans  les  fciences  ,  eft  la 
feule  qui  foit  admife  à  préfent  ;  le  tems  eft 
trop  précieux  pour  le  perdre  dans  des  recher- 
ches vaines  fur  les  caufes,  comme  le  faifoit 
la  vieille  phyfique. 

M,  Kînnerfley ,  dans  une  lettre  datée  du  1  r 
Mars  1761 ,  &  imprimée  dans  les  œuvres  de 
Franklin  ,  in-4^.  tome  premier  ,  page  201  ^ 
dit  à  la  page  103 ,  que  peut-être  il  eft  pof- 
fible  de  rendre  raifon  de  la  répulfion  éleftri- 
que  «  par  Tattraftion  mutuelle  de  la  quantité 
3^  naturelle  qui  eft  dans  Tair ,  &  de  celle  qui 
^  fe  trouve  plus  condenfée  ou  plus  raréfiée 
»  dans  les  boules  de  liège;  >y  mais  peu  in^por* 
te  :  quant  à  nous  nous,nous  en  tenons  aux  faits 
qui  font  les  mêmes  ,  foit  qu'on  admette  une 
répulfion  ou  une  attraftion  en  fens  contraire^ 
Car  quand  même  la  répulfion  éleftrique, 
ainfi  que  l'a  conjefturé  M.  Kînnerfley ,  ne 
feroit  qu'une  fuite  de  l'attraftion  de  la  mafle 
de  l'air  ambiant ,  il  y  auroit  toujours  une 
force  qui  tendroit  à  léparer  les  parties  d'un 
corps  éleârifé ,  force  qui  produiroit  le  même 
effet  ^  quelque  nom  qu'on  lui  donnât.  Sup^ 
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pofons  trois  corps  A^B ^  C ^  rangés  iTur  la 
snême  ligne  ;  que  AicB  ie  touchent ,  &  que 
C  enfoit  à  une  certaine  diftance^il  eft  évi« 
dent  que  fi  A  repouffe  B ,  ou  que  fi  C  attire 
18  y  l'effet  fera  le  même.  Cependant  pour  dire 
en  paffant  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  fiijet  ^ 
nous  ajouterons  que  Franklin ,  d'après  plu- 
£eurs  expériences ,  {page  iio )  fe  détermine 
enfin  à  admettre  ici  une  vçrtu  répulfive  ^ 
comme  elle  a  lieu  dans  plufieurs  autres 
objets  de  la  nature. 

Il  efi  donc  bien  prouvé  par  des  expé- 
riences auifi  nombreufes  que  certaines ,  que 
toutes  les  parties  du  fluide  éleârique  fe 
repouffent  entr'elles  ,  &c  communiquent 
cette  vertu  répulfive  à  tous  les  corps  aux- 
quels le  fluide  éleârique  eft  tranfinis ,  èc 
particulièrement  aux  fubftances  fluides  ou 
iolides  qui  compofent  le  corps  humain. 

Si  dans  les  expériences  précédentes ,  à  la 
place  des  corps  légers  on  fubflituoit ,  fiir  le 
conduâeur ,  des  corps  très-pefans  ^  il  eft 
bien  évident  que  ,  l'effet  fenfîble  de  la  ré- 
pulfion  n  auroit  pas  lieu ,  parce  que  la  vertu 
répulfive  de  Téleâriché  feroit  trop  foible  en 
comparaifon  de  la  force  de  la  pefanteur. 
Si  à  récheveau  de  fil ,  à  l'aigrette  de  verre 
on  a  mis  des  liens  de  fil  qui  empêchent 
récartement ,  la  vertu  éleârique  ne  pourra 
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vaincre  ces  ôbflacles.    Il  en  eft  de  même 
des  cheveux  auxquels  on  auroit  mis  de  la 
pommade  ;  ils  ne  feraient  plus  libres  d'obéir 
à  rimpulfion  du  fluide  éleftrique  ,  &  no- 
tamment  à  la  vertu  répulfive.   Mais   dans 
tous  ces  cas  l'influence,  c'eft-à-dire  Taftion 
du  fluide  éleftrique  ,  auroit  toujours  lieu  : 
quoique  l'effet  fenfible  ne  fut  pas  produit , 
cependant  l'effet  néceflaire  réfultant  de  l'ef- 
fort continuel  du  fluide  éleftrique  pour  re- 
poufler  robftacle  ,  exifleroit,  &  cet  effet 
feroit  plus  ou  moins  grand  félon  l'intenfîté 
du  fluide  éleâriqué.  En  ôtant  l'obfliacle  ,  le 
fluide  éleâxique,  fans  qu'on  ajoutât  rien  à 
fon  aûion ,  produiroit  l'effet  fenfible  ,  parce 
que  l'effort  du  fluide  éleôrique  étoit  con- 
tinuel ;  ou  fi  en  laiffant  l'obfiacle  on  augmen« 
toit  affez  Taâion  du  fluide  éleârique  pour 
que  fa  vertu  répulfive  pût  le  vaincre ,  on 
verroit  un  effet  qui  en  réfulteroit.  Le  fluidt 
eleârique  exiftant  dans  l'atmofphere  ou  dans 
la  terre ,  d'une  manière  furabôndante ,  car 
l'une  de  l'autre  font  des  magafins  d'éleâri- 
cité  y  ce  fluide  fe  communiquant  aux  corps 
conduâeurs,  fe  tranfmettra  par-là  même 
au  corps  humain.  Il  ne  peut  ainfi  fe  commu- 
niquer  qu'il   n'ébranle  &  n'agite  les  plus 
petites  fibrilles*  Lorfqu'il  entre  dans  le  corps 
humain  ,  ou  en  fort  j  lorfqu'il  y  gfflue  e^ 
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plus  ou  moins  grande  quantité ,  il  doit,  par 
fon  mouvement,  en  produire  un  dans  toutes 
les  parties  du  corps  qu'il  pénètre  ;  ce  mou- 
vement produit  dans  toutes  les  fibrilles  ^ 
cft  le  premier  efFet  de  l'influence  du  fluide 
éleftrique,  effet  qui  tient  à  la  propriété 
inhérente  qu'a  ce  fluide  de  fe  communiquer 
aux  corps  condufteurs,  L'éleftricité  de  la  ' 
terre ,  celle  de  ratmofphere  étant  alternati- 
vement plus  ou  moins  grandes ,  influeront 
donc  plus  ou  moins  fur  l'économie  ani- 
male. L'obfervation  ayant  prouvé  que  cette 
ëleûricité  naturelle  n'efl:  jamais  au  même 
degré,  fes  caufes  productrices  variant  fans 
cefle ,  nous  aurons  une  fuite  d'ofcillations 
continuelles  qui  ne  peut  être  fans  effet ,  &C 
qui  en  aura  plus  ou  moins  fuivant  la  diver- 
fité  des  tempéramens  ;  auflî  l'expérience 
prouve-t-elle  que  les  changemens  de  tems  ^ 
fur-tout  aux  approches  des  orages ,  afFeftent 
plus  certaines  perfonnes  que  d'autres  ;  &C 
quoique  des  perfonnes  dont  la  fibre  eft: 
moins  délicate ,  mais  plus  forte ,  ne  s'apper- 
çoivent  pas  auflî  fouvent  de  cette  influence  ^ 
cependant  elles  l'obfervent  quelquefois» 
Nous  rapporterons  dans  le  cinquième  cha- 
pitre de  cette  première  partie ,  les  obfer- 
vations  faites  fur  ce  fujet  par  divers  fa- 
vans. 
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Le  fluide  éleârique  fe  tranfmettant  donc 
au  corps  humain  y  fe  communiquera  avec 
{es  propriétés  ,  particulièrement  avec  fa 
vertu  répulfîve.  Il  réfultera  de  celle-ci  un 
effort  continuel ,  pour  tenir  dans  un  état 
d'écartement  toutes  les  parties  folides  &  flui- 
des du  corps  humain  :  quoique  cet  effort  ne 
foit  pas  fenfible ,  il  n'en  eu  pas  moins  réel  ; 
car  il  agit  fans  cefle  contre  la  force  de 
cohéfion  &  les  autres  obflacles  qui  s'oppo- 
iènt  à  fon  aâion.  Mais  l'inteniité  du  fluide 
éleârique  exifiant  &  furabondant  dans  la 
terre  ou  dans  Tair,  étant  plus  ou  moins 
grande  dans  un  tems  que  dans  un  autre  ^ 
aura  une  influence  qui  fuivra  le  même 
rapport  ;  fes  propriétés  étant  en  raifon  de 
fon  intenfité  ,  fa  vertu  répulfive,  par  exem- 
ple ,  fera  plus  grande  dans  une  circonflanee 
que  dans  une  autre  ,  &  réciproquement. 
Tous  ces  effets  font  néceffaires ,  ainfi  que 
la  chaîne  des  conféquences  que  nous  avons 
tirées  des  principes  établis.  Ce  que  nous 
avons  dit  en  particulier  de  la  vertu  répul- 
five de  réleftricité,  doit  s'entendre  de  fes 
autres  propriétés. 

Les  hommes  placés  fur  la  terre  éleârifée 
en  plus  5  relativement  à  Tatmofphere  ,  font 
comme  une  perfonne  fur  Tifoloir  ;  &  com- 
muniquant avec  le  conduûeur  éleûrifé^' 
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ils  font  pénétrés  &  pleins  de  fluide  élec- 
trique,  quoiqu'ils  ne  s'en  apperçoivent  pas 
communément  par  aucun  effet  lenfible.  Ua 
homme  ifolé  qu'on  éleârife  ne  fent  rien  i 
il  ne  s'apperçoit  pas,  lorfque  la  machine 
éleârique  lui  eft  cachée  ,  qu'il  foit  élec- 
trifé  ;  de  forte  qu'on  peut  faire  agir  où  non 
la  machine  éleârique^  fans  qu'il  le  con- 
noiffe  ;  &  qu'il  peut  être  pénétré  intime-» 
ment  dans  toute  fa  fubflance^  du  feu  élec- 
trique furabondant,  ou  n'en  être  pas  ainfi 
pénétré ,  fans  qu'il  puifle  diflinguer  ces  deux 
états  :  tous  ceux  qui  ont  été  fimplement 
éledrifés  par  bain ,  en  font  convaincus.  Bien 
plus,  d autres  effets  éleâriques  plus  fenfi^ 
blés  ,  tels  que  les  étincelles ,  ne  peuvent 
avoir  lieu  entre  plufîeurs  perfonnes  qui  font 
fur  la  terre.  Suppofons,  pour  le  prouver  , 
deux  perfonnes  fur  un  même  ifoloir  affez 
grand  pour  les  recevoir  toutes  les  deux  j 
que  ces  deux  perfonnes  comnfuniquent  cha- 
cune avec  le,  condufteur  de  la  machine 
élcÔrique  mife  en  jeu  ,  il  eft  de  fait  & 
de  toute  certitude  que  jamais  elles  ne 
pourront  tirer  une  étincelle  ni  entr'elles  ^ 
lïi  du  condufteur ,  parce  qu'elles  font  élec- 
trifées  au  même  degré,  &  que  l'étincelle 
n'a  jamais  lieu  qu'entre  deux  corps  dont 
l'un  [eft  éleârifé  &  l'autre  ne   l'eft  pas. 
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toti  bien  entre  deux  corps  qui  ne  font  pas 
cleûrifés  au  même  degré  ;  &  dans  ce  der- 
nier cas  rétîncelle  eft  feulement  en  raifon 
de  la  différence  des  éleâricités.  Deux  ou 
plufieurs  perfonnes  qui  font  fur  la  terre  ne 
peuvent  donc  communément  fe  tirer  des 
étincelles  ;  &  elles  auroient  autant  de  tort 
d'en  conclure  qu'elles  ne  font  pas  pleines  de 
fluide  éleârique  ,  que  les  deux  perfonnes 
ifolées  &  éleârifées  dont  nous  avons  parlé  « 
en  auroient  d'aflîirer  qu'elles  ne  font  pas 
éleârifées  parce  qu'elles  ne  pourroient  faire 
éclater  une  étincelle  entr'elles  ;  car  une  troi-* 
fieme  perfonne  fur  le  plancher ,  leur  prouve- 
roit  très-bien  en  excitant  fur  elles  une  étin- 
celle, que  le  fluide  éleârique  étoit  furabon- 
dant  dans  toute  l'habitude  de  leur  corps.  Ces 
difficultés  fe  préfentant  naturellement  à 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  au  fait  de  l'élec- 
tricité ^  nous;  avons  jugé  à  propos  de  les 
réfoudre  par  les  expériences  que  nous  venons 
d'expofer. 

Tous  les  phyficiens  ,  vraiment  obferva- 
leurs  9  ont  admis  cette  influence  de  Téleâri- 
cité  naturelle  fur  le  corps  humain.  Franklin , 
Beccaria ,  Toaldo ,  Wan-Swinden  ,  Cotte , 
Cavalli ,  Bridone ,  Sarli ,  Gardini ,  SaufTure  , 
Mauduit  ,  Lacepede  ,  BuifTart ,  Thourry  , 
Peluc^  en  ont  donné  différentes  preuves 
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fondées  fur  un  grand  nombre  d'obferva-i^ 
lions. 

J'ai  fous  les  yeux  les  obfervatlons  éleûrico- 
météreo-logiques  qu'un  favant  de  mes  amis 
(  M.  Rcvillon  )  a  faites  à  mon  invitation. 
Elles  contiennent ,  pendant  une  année  en- 
tière ,  trois  fois  par  jour,  non-feulement  la 
marche  du  thermomètre,  du  baromètre, 
rétat  du  ciel ,  &c.  mais  encore  la  marche 
de  réleôricité  comparée  avec  Tétat  d'un 
vaporeux.  Cette  fuite  précieufe  d'obferva- 
tions  ,  jointe  avec  celle  que  j'ai  faite,  ainfî 
que  d'autres  phyficiens ,  montre  d'une  cer- 
taine manière  l'influence  de  l'éleftricité 
atmofphérique  fur  le  corps  humain.  Sans  la 
crainte  de  rendre  cet  ouvrage  d'une  étendue 
trop  confidérable  ,  nous  les  y  aurions  in- 
férées ,  iTiais  nous  les  donnerons  avec  plu- 
fieurs  autres  dans  un  fécond  ouvrage. 

L'illuftre  M.  de  Sauffure  ,  après  avoir 
rapporté  une  partie  des  avantages  qu'on 
peut  obtenir  de  fon  éleârometre  portatif, 
dit  :  a  il  eft  enfin  une  troifieme  modification 
de  cette  éleftricité  que  cet  inftrument  donne 
la  facilité  d'obferver  ;  c'eft  la  hauteur  ou 
la  diftance  de  terre  à  laquelle  elle  commence 
de  fe  faire  appercevoir  :  quelquefois  on  en 
voit  à  peine  quelque  figne  à  cinq  ou  fix 
piçd$  de  hautejir  :  d'autres  fois  je  l'ai  vue 
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très-fenfible  ,  réleârometre  étant  pofé 
immédiatement  fur  la  terre.  Ceftunechofe 
que  je  n'aurois  certainement  pas  préftimée, 
que  réleôricité  de  Tair  par  un  tems  parfai- 
tement ferein,  fût  fenfible  &  pût  être  mîfe 
fous  les  yeux  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
au-deffus  de  terre.  Cela  prouve  que  cet 
agent  joue  un  bien  grand  rôle  à  la  furface 
de  notre  globe ,  &  fpécîalement  dans  1  éco- 
nomie des  êtres  organifés.  Peut-on  douter 
que  la  douce  &c  continuelle  éleârifation  que 
fiibit  un  homme  qui  fe  promené  au  grand 
air, dans  un  lieu  élevé  &  découvert ,  n*influe 
fur  fes  organes ,  fur  la  circulation  du  fang  , 
for  la  fécrétion  des  humeurs  ?  Avec  un  de 
ces  petits  éleftrometres  on  pourra  choiiir 
les  fîtes  les  plus  avantageux.  » 

Le  corps  humain  ,  dans  tous  les  états  ^ 
€n  fanté  comme  en  maladie ,  eft  donc  foumis 
à  l'influence  de  réleftricité  de  l'atmofphere. 
Dans  le  premier  état ,  les  effets  ordinaire- 
ïïient  font  moins  remarqués  que  dans  le 
fccond  ,  parce  que  dans  celui-ci  ils  font 
plus  communément  fenfibles  par  un  mal- 
aife ,  ainfi  que  Tatteftent  la  plupart  des  ma- 
lades ,  du  moins  d'une  certaine  claffe.  Les 
variations  fréquentes  quç  le  fluide  éleâri- 
que  fubit  refpeftivement  à  fes  degrés  d'in- 
tenfité ,  &  les  changemens  nombreux  qu'il 
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éprouve  dans  fes  différentes  efpeces ,  a^flant 
fur  des  fujets  dont  les  difpofîtions  font 
oppofées  ,  produifent  des  effets  relatifs 
qu'on  n'oferoit  attribuer  à  la  même  caufe  ^ 
û  on  ne  favoit  combien  les  plus  petits 
dérangemens  qui  arrivent  dans  l'économie 
animale ,  font  capables  de  modifier  l'influence 
des  divers  principes  qui  agiffent  habituel- 
lement fur  elle.  De  plus,  le  fluide  éleûrique 
agifTant  dans  la  profondeur  des  corps  ,  eft 
une  caufe  bien  plus  puifTante  que  toutes 
les  autres  propriétés  de  l'air  qui  ont  moins 
d'énergie  ;  &  on  doit ,  à  plus  forte  raifon  ^ 
le  regarder  comme  un  objet  de  la  plus 
grande  importance ,  dans  tout  ce  qui  à 
rapport  à  la  fanté,  &  fur-tout  à  cette 
cohorte  nombreufe  de  maladies  qui  ne  cefTent 
d'afTaillir  l'homme  pendant  cette  exiflence 
éphémère  ,  que  nous  ofons  appeller  une 
vie. 

Réfumons  ces  preuves  que  nous  avons 
jugé  à  propos  de  développer.  L'éleâricité 
de  Tatmofphere  a  une  influence  certaine  fur 
le  corps  humain  ;  car  le  corps  de  Thomme 
cil  plongé  dans  l'atmofphere  ,  comme  le 
poifTon  ou  plutôt  comme  une  éponge  dans 
l'eau.  Si  l'air  &  l'oau  par  divers  changemens 
acquièrent  de  nouvelles  qualités ,  v.  g.  paf- 
fent  du  chaud  au  froid  ou  réciproquement , 

tous 
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tous  les  animaux  qui  y  vivent  éprouveront 
d«  effets  relatifs  à  ces  variations.  Lorfque 
Tatmofphere  ,  dans  laquelle  règne  en  tout 
tems  une  éleftrJcité  très-fenfible ,  deviendra 
plus  ou  moins  éleftrique ,  il  eft  néceffaire  que 
les  corps  organifés  en  foient  plus  ou  moins 
afieâés ,  comme  ils  le  font  par  une  augmenta- 
tion ou  une  diminution  dans  la  chaleur  de  lair. 
Le  fluide  éleârique  ne  peut  fe  commu- 
niquer ,  encore  moins  fe  tranfmettre  en  plus 
ou  moins  grande  quantité ,  fans  influer  fur 
les  corps  vivans  qui  le  reçoivent.  Il  influera 
donc  fur  eux  ,    i**.   par  fa  vertu  répulfive , 
comme  il  le   fait    dans    l'éleftrifation   par 
bain;  i**.  en  formant  un  courant  continuel  de 
Tatmofphere  dans  la  terre,  ou  de  la  terre  dans 
1  atmofphere  ;  3**.  par  des  ofcillations  alter- 
natives, par  un  flux  &  reflux  qui  de  tems 
en  tems  fe  fuccedent  tour  à  tour. 

Cette  dernière  propofition  efl  démontrée 
par  les  obfervations  de  M.  Kinnerfley  ,  qui 
remarqua  par  le  moyen  d'un  appareil  dreffé 
à  ce  deffein ,  «  qu'il  y  eut  cinq  ou  fîx  paf- 
»  fages  fuccefïifs  du  négatif  au  pofitif ,  & 
»  du  pofitif  au  négatif,  les  timbres  s'arrê- 
»  tant  une  minute  ou  deux  entre  chaque 
*►  variation    »    (  i  ).    «   J'ai    obfervé  ,    dit 


(i)  Œuvres  de  Frs^ftkiin,  in-4^.  pag.  131. 
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,  M.  Canton ,  par  iin  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  que  certains  nuages  font  dans  un 
état  pofitif  d'fleftricité ,  d'autres  dans  un  état 
négatif...  J'ai  vu  arriver  cette  variation  cinq 
ou  fix  fois  en  moins  d'une  demi-heure,  les 
boules  fe  réuniflfant  chaque  fois  &  refiant 
en  contaft  quelques  fécondes,  avant  de  fe  \ 
repouffer  dç  nouveau  Tune  &  l'autre  »  (l) . 
J'ai  obfervé  moi-même  ,  dans  des  tems 
différens ,  l'éleftrîcité  de  l'atmofphcre  avec 
divers  appareils  élevés  pour  cet  effet ,  &c 
l'ai  fouvent  remarqué  ces  paffages  fucceffifs 
d'une  éleûricité  pofitive  à  une  éléâricité 
négative.  Il  n'y  a  aucun  doute  fur  cet 
article,  pour  ceux  qui  connoiffent  la  grande 
éleftricité. 

Le  corps  humain  ,  lorfque  l'atmofphere 
eft  furchargée  d'éleôricité ,  eft  donc  plongé 
au  milieu  du  fluide  éleftrique  ;  il  eft  alors 
tout  pénétré  &  entièrement  environné  de 
ce  fluide ,  de  la  même  manière  que  lorfqu'il 
eft  éleftrifé  par  bain  ;  ce  qui  ne  peut  être 
fans  que  le  fluide  éleftrique  n'agiffe  par  fes 
propriétés ,  &  n'influe  fur  l'économie  arti- 
maie. 

Les  effets  de  cette  influence  doivent  être 
les  mêmes ,  toutes  chofes  égales,  que  ceux 

(i)  Œuvres  de  Frankçlin  ,  in-4^.  paj.  i^g* 
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cjiii  font  produits  parréleôrifation  par  bain> 
&  nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  cinquie- 
nae  de  cette  première  partie.  Mais  ces  effets 
augmentent  ou  diminuent  d*intenfité ,  félon 
le  plus  ou  le  moins  d'abondance  du  fluide 
éleftrique  qui  règne  dans  ratmofphere;  & 
on  fait  que  pour  connoître  les  changemens 
fucceflîfs  &  continuels  qui  arrivent  dans 
Tair ,  il  eft  prefque  néceffaire  de  confulter 
les  appareils  particuliers  qu'on  a  imaginés, 
•  tels  que  font  ,  par  exemple  ,  les  grands 
conduâeurs  atmofphériques  ifolés,  ou  mieux 
les  petits  cleftrometres  fenfibles.  Les  obfer- 
vations  faites  avec  ces  inftrumens ,  font  ^ 
fans  contredit  ,  des  parties  effentielles  de 
la  météréologie  ,  principalement  de  celle  qui 
«ft  appliquée  à  la  médecine  &  à  l'agricul- 
ture; car  voilà  le  vrai  but  de  cette  fcience, 
fans  laquelle  elle  ne  feroit  qu'un  objet  de 
vaine  curiofité. 
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CHAPITRE    IV. 

Dt  quelle  manière  réleclricité  de    t atmofphtre 
fe   communique  au  corps  humain^ 


L 


rE  corps  de  Thomme  qui  eft  plongé  dans 
Patmofphere ,  de  même  que  le  poiffon  dans 
Teau ,  ne  peut  manquer  de  recevoir  de  tous 
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côtés  le  fluide  éleftrique  ;  c'eft  par  tous  les 
pores  inhalans  de  fa  furface  qu'il  pompe  la 
matière  éleftrique  ,  comme  par  autant  de 
bouches  prêtes  à  rabforber.  Une  éponge 
féche  qu'on  met  dans  Teau  ,  ne  nous  pré- 
fente qu'une  foible  image  de  la  maniere'dont . 
le  corps  s'imbibe ,  fi  on  peut  parler  ainfi  ,  du 
fluide  éleftrique.  A  la  vérité ,  les  pores  par 
lefquels  la  matière  de  la  tranfpiration  cutanée 
pafle ,  font  très-petits ,  puifque  Leuvenhoeck 
a  obfervé  qu'un  grain  de  fable  pourroit  en  • 
couvrir  deux  cents  cinquante  mille  s  mais 
les  molécules,  dont  le  fluide  éleftrique  eft 
compofé ,  ont  un  diamètre  beaucoup  moin- 
dre ;  elles  ont  une  ténuité  au  moins  égale  à 
celles  des  parties  de  la  lumière  même,  fluide 
dont  la  fubtilité  eft  au-delà  de  toute  imagi- 
nation :  d'ailleurs  ces  pores  livrent  un  paflage 
très-facile  à  des  corps  fort  denfes ,  comme 
au  mercure ,  à  l'eau ,  à  l'ail ,  aux  canthari- 
des ,  &c. 

La  fuperficie  du  corps  d'un  homme  de 
taille  ordinaire  ,  étant  fuppofée  de  quinze 
pieds  en  quarré,  ne  contiendra  rien  moins 
que  deux  millards  cent  foixante  millions  de 
pores  ,  par  lefquels  le  fluide  éleftrique 
pourra  fe  tranfmettre  jufques  dans  la  pro- 
fondeur des  divers  vifceres  &  des  plus  petites 
parties  organiques,  C'eft  par  ces  mêmes  ijSues 
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qu«  ce  feu  éleftrîque  fortira  ,  lorfque   Tat- 
mofphere  éleftrifée  négativement ,  abforbera 
l'excès  d'éleftricité  qui  régnera  dans  le  corps 
humain.  La  tranfpiration  infenfible  favorifera 
encore  ce  rétabliffement  d'équilibre  éleâri- 
que,  le  feu  éleftrique  ayant  la  plus  graade 
affinité  avec  la  matière   perfpiratoire  ,    de 
même  qu'avec  tous  les  fluides  d'une  nature 
aqueufe.  De  cette  façon  ,  ces  pores  nom- 
breux pourront  être  regardés   comme  des 
ponts  de  communication ,  félon  l'expreffion 
ingénieufe  de  Fontenelle,  entre  Téleftricité 
de  Tjttmofphere  &  celle  du  corps  humain.  Oiï 
a  conftruit  des  baromètres  &  des  thermo- 
mètres d'après  les  plus  grandes  dimenfions  ; 
ils  font  fi  fenfibles  que  le  mercure  y  eft  tou- 
jours en  mouvement.  Je  fuis  perfuadé  que 
fi  nous  avions  des  moyens  pour  voir    & 
diflinguer  les  molécules  de  la  matière  élec- 
trique,  nous  appercevrions  dans  un  mou- 
vement   continuel    le    fluide  éleftrique    de 
l'admirable  machine  que  nous  nommons  le 
corps  humain. 

Les  pores  de  la  furface  du  corps ,  quel- 
que multipliés  qu'ils  foient ,  ne  font  pas,* 
à  beaucoup  près ,  les  feuls  moyens  qui  com- 
muniquent l'éleftricité  de  l'atmofphere  à  là 
fubftance  des  animaux.  Il  en  eft  un  autre 
^'^utant  plus  admirable ,  qu'il  eft  aufli  fim* 
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pie  &  plus  efficace  ,  je  veux  parler  du 
poumon,  qu'on  peut  regarder  avec  raifon 
comnae  un  organe  fectétoire  de  réleâricité 
aérienne.  Le  mouvement  d'infpiration  eft 
très- fréquent  ,  il  s'exécute  vingt  fois  par 
minute,  douze  cents  fois  dans  une  heure  ^ 
&  vingt-huit  mille  huit  cents  fois  par  îour. 
Dans  chaque  infpiration  le  poumon  reçoit  ▼ 
qiiarante  pouces  cubiques  d'air  ;  ce  qui  fait 
huit  cents  pouces  par  minute ,  quarante- 
huit  mille  par  heure ,'  &c  un  million  cent 
cinquante-deux  mille  pouces  cubiques  da«is 
un  jour.  On  ne  doit  pas  craindre  que  le 
poumon  foit  incapable  de  contenir  cette 
étonnante  quantité  d'air  ,  puxfque  fa  capa- 
cité ,  ou  la  fomme  des  cavités  de  toutes 
les  véficules  pulmonaires ,  cft  au  moins  de 
deux  cents  vingt  pouces  cubiques  ,  félon 
les  expériences  du  doâeur  Jurin  ;  que  fui- 
vant  le  célèbre  Haies,  la  furface  interne  de 
ce  vifcere  furpaffe  dix-neuf  fois  celle  de  la 
peau  de  tout  le  corps ,  &  conféquemment 
égale*  deux  cents  quatre-vingt-cinq  pieds 
quarrés  ,  qui  contiennent  fix  cents  quinze 
milliards  £x  cents  millions  de  pores. 

Cette  maffe  énorme  d'air  qui  entre  dans 
Tfi  capacité  de  la  poitrine,  eft  le  vrai  véhi- 
cule de  l'cleûricité  naturelle  ;  elle  apporte 
iaos  ccfîe  à  la  fubftance  de  ce  vifcere  une 
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nouvelle  provifion  de  feu  éleftriqiie ,  lorf- 
que  ratmofphere  eft  élcûrifée  pofiîivement. 
Une  partie  de  Taîr  âtmofphérîque  abforbé 
dans  rio/*piratIon ,  païTant  des  véiiades 
l^ronf biques  dans  les  vaiâeaux  fanguins^ 
pour  (e  piêkr  avec  l^  fang  qui  circule  dans 
toutes  les  parties  du  corps  y  entraîne  dan^ 
les  routes  de  la  circulation  la  matière  élec- 
trique qui  lui  eft  unie  par  Tintermede  des 
vapeurs  aqueuiès ,  &  des  autres  exhalaifons 
conduûrices  dont  Tair  eft  toujours  chargé  , 
&  b  diftribue  dans  tout  le  fyftême.  L'autre 
portion  die  l'air  qui  refte  dans  la  capacité 
des  poumons  pendant  le  tems  de  nhfpi- 
ration  ,  tranfmet  fon  excès  d'éleftricité  à  ce 
vifcere  ,  félon  les  loîx  ordinaires  de  la 
communication  éleârique  ;  &  cet  air  ainfi 
dépouiUç  de  la  furabondance  de  fon  feu 
éleftrique  ,  eft  enfuite  chaflé  dans  Tatmofr 
jdiere  par  la  force  de  l'expiration. 

Si  Tatmofphere  eft  éleârifée  négativement^ 
le  corps  humain  qui  tient  à  la  terre  dok 
donner  à  l'air,  de  fon  excès  d'éleârîcité. 
L'air  reçu  dans  l'infpiration  abforbe  une 
partie  du  feu  éleârîque  du  poumon  ,  &c 
par  fon  moyen,  toute  la  furabondance  qur 
règne  dans  l'hojntne.  Dans  l'expiration ,  l'air 
{oitaint  du  poumon  emporte  avec  lui  TexcSs 
du  âuide  éleârique ,  &  il  l'emporte  d'autanc 
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plus  facilement ,  que  le  fluide  électrique ,  par 
la  grande  affinité  qu'il  a  avec  les  molécules 
aqueufes  ,  fe  •  joint  plus  intimement  à  la 
férofité  qui  s'échappe  par  la  trachée  artère. 
Cette  férofité  qui,  comme  on  fait ,  eft  une 
vraie  tranfpiration  pulmonaire  ,  connue 
vulgairement  fous  le  nom  d'haleine,  étant 
très  -  confidérable  ,  &  ayant  été  évaluée* 
jufqu'au  poids  de  demi-livre  par  jour ,  & 
même  de  vingt- deux  onces  par  quelques- 
uns  ,  ne  peut  manquer  de  diminuer  beau- 
coup l'éleftricité  du  corps  humain.  De  plus , 
cette  portion  d'air  infpirée  qui  pénètre  les 
routes  de  la  circulation ,  &  qui  enfuite  eft 
reportée  dans  les  véficules  bronchiques ,  en 
fortant  par  la  route  qui  lui  avoit  auparavant 
donnée  entrée,  ne  contribue  pas  peu  à  dé- 
pouiller le  corps  humain  d'une  partie  de 
fon  éleftricité. 

Comme  la  quantité  d'air  chafTée  des  pou- 
mons dans  le  tems  de  l'expiration  ,  eft 
moindre  que  celle  qui  y  entre  pendant 
qu'on  infpire  ,  il  eft  évident  qu'on  reçoit 
plutôt  &  plus  facilement  Téleûricité  pofitive 
de  l'atmofphere ,  que  fon  éleâricité  néga- 
tive ;  cependant  ces  deux  quantités  d'air 
étant  dans  le  rapport  de  40  à  38  ,  &  la 
différence  n'étant  par  conféquent  que  d'un 
vingtième  y  on  peut  absolument  les  regarder 
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comme  égales.  Il  me  paroît  qu'on  n*avoit 
pas  encore  penfé  à  donner  au  poumon  la 
<}ualité  d'organe  fecrétoire    de   réleftricité 
aérienne ,  ni  de  trouver  dans  le  jeu  alter- 
natif d'infpiration  &  d'expiration ,  un  double 
moyen  de  recevoir  &  d'extraire ,  fi  on  peut 
parler  ainfi  ,  l'éleâricité  de  l'atmofphere  , 
ou  de  lui  tranfmettre  la  furabondance  dont 
le  corps  jouit  dans  certaines  circonflances. 
Cette  manière  dont  fe  fait   la    communi- 
cation  de   l'éleâricité    atmofphérique     au 
corpis  humain  ,  eft  ordinairement  plus  effi- 
cace que   celle  qui   s'exerce  par  les  pores 
&  par  le    contaft  de  l'air  ;  parce  que  la 
mafîe  d'air  qui  forme  l'atmofphere  indivi- 
duelle   de   chaque    corps  humain  ,   ne   fe 
renouvelle  pas  auffi  fouvent  que  celle  qui 
eft  abforbée  par  la  refpiration ,  au  moins 
lorfqu'il   ne  feit  point  de  vent  ,  &  que  le 
corps  n'eft  pas  agité  d'un  mouvement  de 
tranflation.   L'obfervation  .ne   femble-t-elle 
pas  confirmer  cette  vérité  ?  Tout  le  monde 
iait  que  les  perfonnes  dont  la  poitrine  eft 
délicate  ,  foufirent  beaucoup  dans  les  tems 
oîi  r-ûir  eft  plus  vif  &  plus   chargé  de  feu 
éleârique.  Il  en  eft  de  même  des  contrées 
où  l'air-  a  plus   conftamment  ces  qualités  , 
&  fur-tout  dans  ces  régions  plus   élevées 
que  d'autres  ^  oii  l'éleâricité   conféquem- 


4^        DE    l'Électricité 
ment  a  plus  d'énergie.   Maïs  fi  ces  mêmes 
perfonnes  vent  dans  les  lieux  où  réleâriché 
de  t'atmofphere  eft  moins  forte  ,  elles  ce£- 
fent  de  reflentir  des  douleurs  de  poitrine. 

Tels  font  les  principaux  moyens  par 
lefquels  s'exerce  l'influence  de  Téleâricité 
atmofphérique  fur  le  corps  humain  &  fur 
ceux  des  autres  animaux  ;  je  dis  les  prin- 
cipaux moyens ,  car  il  en  eft  d'autres ,  dont 
l'étendue  n'efi  pas  auifi  confidérable ,  comme 
les  divers  liquides  &  folides  qui  compofent 
hs  alimens  que  nous  prenons  journellement^ 
ils  tranfmettent  dans  notre  fubftance  le  feu 
éleârique  ,  &  font  encore  des  infiniment 
de  la  communication  éleârique  qu'on  peut 
employer  à  propos  dans  les  différentes 
drconilances  qui  fe  préfentent.  Fax  cru 
ncceffaîre  de  m'arrêter  un  peu  fur  ces 
objets  9  parce  qu'aucun  phyâ^ien  ne  les  a 
traité,  &C  qu'ils  font  entièrement  neufj». 

Pour  donner  uae  idée  de  la  manière  génç- 
mle  dont  l'éleôricité  ppfitive  pu  aégativ^  dm 
r^tmofpher^  fe  communique  aiU  corps  hu- 
i9ain ,  &  la  rendre  palpable  par  un  exemple^ 
je  n?e  fervirai  d'abord  du  fuivant  qui  fert  à 
moixtrer  la  direâion  d]x  fluide  9  laquelle  eA 
cp  ims  contraire  dans  les  deux  cas^  Qu'un 
hoflame  non  ifolé  touche  le  conduûeur  dje  Ix 
machine  éleAriqu?  miCe  ea  fucuv^ment  ^  le- 
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fluide  éleôrique  produit  par  le  frottement  du 
plateau  de  verre  fur  les  couffins ,  &  tranfmis 
par  le  conduâeur ,   coulera  au  travers  du 
corps  de  cet  homme ,  &  fe  diffipera  par  le 
plancher  dans  la  terre.  Si  on  continue  d'élec- 
f      trifer ,  les  mêmes  effets  fubfifteront  conflam- 
ment ,  parce  que  le  fluide  éleôrique  ,  en  vertu 
de  fa  tendance  à  réqiiililwe ,  continuellement 
produit ,  fe  tranfmettra  fans  interruption  à 
la  terre ,  autant  de  tems  que  Téleârifation 
durera.  Le  corps  humain  eft  dans  ce  cas  une 
'^pece  de  canal  qui  reçoit  &  tranfmet  le  fluide 
éleârique  ;  c'eâ  à  quelques  égards  un  ton- 
neau percé  qui  fe  remplit  d'abord  de  fluide 
éleârique,  &  duquel  fort  enfuite  autant  de 
liqueur  qu'il  y   en  entre  continuellement^ 
durant  Féleârifation  ;  parce  que  ce  fluide  eft 
capable  d'être  plus  ou  moins  condenfé  ,  6c 
qu'un  courant  continuel  s'établit  de  la  ma- 
chine à  l'atmofphere  par  le  corps  de  l'hom- 
me ,  de  nouvelles  portions  de  fluide  éleâri- 
que  preflant  &  chaflant  les  anciennes  ;  & 
lorfque  TéLeûrifatiôn  finit ,  il  en  fort  autant 
qu'il  en  eft  entré  au  commencement.  Ce  vafe 
âffere  donc  d'un  vaifleau  du  même  genre 
qui  refteroit  toujours  plein  de  la  même  quan- 
tité individuelle  de  fluide  ,  tandis  que  dans 
celui  que  nous  avons  fuppofé ,  de  nouvelles 
portions  de  fluide  fliccédent  continuellement 
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à  celles  qiiî  s*écoulent ,  ce  qui  forme  un  cou-^ 
rant  dont  la  direftlon  eft  de  haut  en  bas ,  de 
la  tête  aux  pîeds.  Si  au  contraire  la  perfonne 
que  nous  avons  mife  en  expérience  eft  de- 
bout fur  un  ifoloir  ou  tabouret  éleârique  y 
qu'elle  foit  éleârifée  par  une  bonne  machine, 
en  mettant  une  tige  de  communication  qui 
aille  9  V.  g.^  du  condufteur  de  la  machine 
aux  pieds  de  la  perfonne ,  &  que  la  tête  de 
celle-ci  communique  à  un  corps  conduôeur 
non  isolé ,  alors  la  dircftion  du  fluide  élec* 
triqne  fera  de  bas  en  haut  y  des  pieds  à  la 
tête,  &  de  celle-ci  au  corps  condufteur 
non  ifolé.  Dans  le  premier  cas  ,  on  a  une 
image  fenfible  de  la  direftion  du  fluide  élec- 
trique lorfque  Tatmofphere  eft  pofitivement 
éleftrifée  ;  dans  le  fécond  ,  on  en  a  une  de 
celle  de  la  matière  éleftrique  ,  Tatmofphere 
étant  négativement  éleôrifée. 

Dans  les  deux  expériences  précédentes^ 
nous  avons  fuppofé  qu'on  communiquoit 
avec  le  conduâeur  de  la  machine ,  &  avec 
le  corps  condufteur  non  ifolé,  en  le  tou- 
chant. Suppofons  aftuellement  qu'on  mette 
une  petite  diftance  entr'eux  &  la  tête  de  la 
perfonne  ,  on  verra  une  petite  étincelle  ;  en 
augmentant  l'intervalle ,  elle  deviendra  plus 
forte ,  &  de  cette  manière ,  on  rendra  fen- 
fible  à  l'œil  la  marche  de  l'éleûricité  poû^j 
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tîve  ou  négative  de  ratmofphere  ,  car  dans 
«n  cas  le  corps  de  rhomme  recevra  Tétin- 
celle,  dans  l'autre  il  la  donnera.  A  Tarticle 
des  méthodes  d*éleôrifer  ,  nous  parlerons 
d'une  efpece  d'éleôrifation  fans  ifolement, 
qui  a  quelque  rapport  à  ce  que  nous  dîfons 
ici ,  &  nous  y  traiterons  de  la  manière  d'é- 
leârifer  négativement ,  que  Tordre  métho- 
dique exige  que  nous  partions  ici  fous  filen- 
ce,  nous  propofant  uniquement  de  donner 
dans  cette  occafion  une  idée  de  la  marche 
afcendante  ou  defcendante  du  fluide  élec- 
^que ,  lorfque  Téleftricité  jde  la  terre  eft 
plus  ou  moins  grande  ,  pofitive  ou  néga* 
tive.     . 

Quand  même  les  chofes  fe  pafleroient  aînfî 

que  nous  Tavons  vu  dans  les  deux  premières 

expériences  où  il  n'y  a  point  d'étincelles, on 

ne  devroit  pas  s'imaginer  que  l'influence  de 

réleâricité  atmofphérique  fût  nulle  ,  parce 

que  le  fluide  éleftrique  rempliroit  toujours 

le  corps  de  Thomme  qu'il  traverferoit  fans 

ceflfe  comme  un  canal  ;  qu'il  formeroit  dans 

lui  un  courant  confiant  ,  &  que  ce  fleuve 

ou  courant  éleârique  ayant  des  propriétés 

caraftériftiques ,  influeroit  nécefl!airement  fur 

les  vaifleaux  qui  le  recevroient. 

Mais  lorfqu'il  s'agit,  de  Téleûricité  natu- 
relle ^  fon  influence  eft  bien  plus  efficace. 
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&  pour  en  être  convaincu ,  il  fuffit  de  penfef 
que  lorfque  h  terre ,  par  exemple ,  eft  élec- 
trifée  en  plus ,  Thomme  qui  tient  à  fa  furface 
cft  éleftrifé  comme  elle  ;  &  que  dans  ce  cas 
il  faut  le  comparer  à  une  perfonne  qui  feroît 
placée  fur  le  conduftèur  de  la  machine ,  ou 
ce  qui  revient  au  même  ,  qui  feroit  ifolée 
fur  un  tabouret  éleftrique  ,  &  recevroît  le 
fluide  éleôrique  par  une  tige  de  communi- 
cation. Or^dans  cette  circonftance ,  la  per- 
fonne ifolée  feroit  éleôrifée  en  plus ,  c  eft- 
à-dire  ,  auroit  une  quantité  furabondante  de 
fluide  élcftrique.  Ce  fluide  la  pénétreroit  inti- 
mement jufque  dans  les  plus  petites  partiel 
de  fon  corps  ,  étant  accumulé  dans  lui  & 
toutes  fes  molécules  ;  jouiflant  d*une  force 
de  répulfion ,  il  la  communiqueroit  néceflai- 
rement  à  toutes  les  parties  fol  ides  &  fluides 
du  corps  de  l'homme.  Ce  fluide  fe  diflîpant 
continuellement  par  les  fubftances  conduc- 
trices  environnantes ,  &  par  la  matière  petf- 
piratoîre  ,  &  de  plus  étant  continuellement 
Remplacé  par  de  nouveau  fluide   qui    afflué 
fans  cefle  de  la  machine  éleflrique  ,  il  y  a 
un  courant  continuel.  Ce  fluide  ayant  des 
propriétés  particulières  ,    étant  eflentielle- 
ment  tonique ,  irritant ,  ftimulant ,  &c.  doit 
influer  d'une  manière  très-efiîcace  fur  l'éco- 
nomie animale.  Toutes  ces  vérités,  on  ofe 
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le  (Ere  d'après  les  e::rpériences  conftantes  des 
phyfîciens  éleôrifans  ,  feront  démontrées 
dans  la  feâîon  de  la  méthode  d'éleftrifef ,  ci 
nous  traiterons  en  particulier  de  Téleôrifa- 
tion  par  bain  ;  on  verra  les  effets  qu'elle 
produit  ordinairement  &  les  guérifons  c}u*elte 
a  opérées  entte  les  mains  d'un  grand  nom- 
bre de  phyficiens  &  de  médecins. 

Si  l'éleârifatioft  par  bain  a  tant  d'influence 
&r  le  corps  huntain ,  l'éleftf ifation  naturelle^ 
qui  eft  une  efpece  d'élearicité  paf  bain , 
doit  auffi  en  avoir  une  ,  puifqiie  dans  ces 
detix  circonflances ,  l'homnié  eu  plongé  dans 
le  fluide  éteâriciue ,  qu*il  en  eft  pénétré  & 
ttvironné.  L'éleârifation  naturelle  doit  être 
même  plus  ef&Càce  y  parce  que  la  terre  & 
l^atmofphere  font  de  grands  magafins  d'élec- 
licite  y  des  fources  abondantes  de  fluide 
élcôrique  dont  l'influence  eft  continuelle 
daûs  tous  les  inftans  de  la  journée ,  tandis 
que  l'éleôrifation  artificielle  ne  dufre  en  com- 
paraifon  que  peu  de  tems.  Dans  un  ouvrage 
différent  de  celui-ci ,  nous  examinerons  les 
autres  avantages  qui  rendent  l'éleûricité  na- 
turelle plus  efiîcace  que  Téleftrifation  artifi- 
cidle.  Il  nous  fuflit  ici  d'avoir  prouvé  qile 
la  première  doit  produire  les  effets  de  la 
féconde ,  &  qu'elle  doit  être  encore  plus  eflî- 
cace  9  par  la  continuité  de  fon  aûion  qui  n'a 
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pas  lieu   en  éleftrifant  avec  une  machine 
quelconque. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
doit  conclure  que  des  femmes  dont  les  fou- 
liers  feroient  garnis  d'une  doublure  de  foie 
ou  d'autre  matière  idioéleôrique  dans  tout 
l'intérieur  ,  feroient  ifolées  &  conféquem- 
ment  éleôrifées  en  plus  ,  fi  cette  efpece  d'é- 
leâricité  regnoit  dans  l'atmofphere  ;  ce  qui 
pourroit  leur  être  falutaire  dans  certaines 
maladies.  Des  fouliers  ordinaires  bien  fecs , 
dans  une  température  exempte  dé  toute  hu- 
midité, s'ils  n'étoient  pas  de  bons  ifoloirs, 
feroient  au  moins  de  mauvais  condufteurs, 
&  empêcheroient  que  la  tranfmiffion  du  fluide 
éleârique  ne  fe  fît  en  fi  grande  abondance  & 
aufli  promptement.  Des  perfonnes  trop  fen- 
fibles  à  l'éleftricité  de  l'atmofphere  ,  lorf- 
qu'elle  eft  forte  ,  pourroient  fe  fervir  avan- 
tageufement  de  fouliers  dont  les  femelles 
feroient  faites  avec  des  matières  anéleftri- 
ques  &  parfaitement  conduftrices  ;  mais  nous 
parlerons  plus  bas  de  ce  fujet  intéreffant. 
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CHAPITRE    V. 

Les  effets  de  CÈlcSncaé  de   tatmofphere  fut 

le  Corps  Humain. 

L-  '- 
^Électricité  de  ratmofphere  étant  quel- 
<Iuefois  poiitive  &  d'autrefois  négative  ainfi 
C|ue  les  obfervations  de  M.  Kinnersley  , 
f ranklin ,  Canton ,  Beccarîa ,  de  SaufTure ,  &c. 
&  les  miennes  le  prouvent,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  &  ainfi 
çi'îl  fera  encore  démontré  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  il  eft  de  toute  néceflité  que  l'in- 
fluence qu'elle  exerce  fur  le  corps  humain,  dans 
tous  fes  états ,  foit  de  la  même  nature ,  c'eft- 
à-dire ,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins.  Dans 
le  premier  cas  elle  communiquera  un  excès 
de  feu  éleûrique  au  corps  de  l'homme ,  & 
dans  le  fécond  elle  abforbera  une  partie  de 
celui  qui  lui  appartient.  Ces  deux  effets  ,  les 
plus  immédiats  de  tous  ceux  que  l'éleâricité 
de  l'air  peut  produire  fur  l'économie  ani- 
inale ,  font  auffi  la  fource  première  de  plu - 
fieurs  autres  effets  fecondaires  qui  en  refultent 
wdifpenfableraent  ;  &  avoir  montré  que 
lëleôricité  de  Tatmofphere,  tantôt  dépouille 
.  le  corps  d'une  partie  de  fon  éleftricité ,  tantôt 
Tome  L  D 
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lui  en  communique  davantage ,  c'eft  avoir 
démontré  de  la  manière  la  plus  concluante  les 
effets  généraux  de  cette  influence. 
Pour  defcendre  dans  le  détail  &  les  effets  par- 
ticuliers que  produit  cette  influence  de  Télec* 
tricité  de  Tatmofphere  fur  le  corps  humain  , 
il  fuffit  de  prouver  que  le  fluide  éleârique  qui 
Tegne  dansl'atmorphere,  &  celui  qui  eft  accu- 
mulé autour  de  nos  machines  ^  font  le  même 
fluide,&  qu'il  y  a  une  identité  parfaite.  D'où  il 
téfultera  néceffaîrement  que  le  premier  eft  ca- 
pable des  mêmes  effets^  toutes  chofes  égales^ 
que  nous  obfervons  tous  les  jours  produire 
par  le  fécond. 

On  démontre  ordinairement  ridentité  de» 
caufes  par  celle  des  effets  ;  &  il  eft  aufll  impoî^ 
fible  de  voir  des  effets  abfolument  femblables 
naître  de  principes  effentiellemenf  différens^ 
qu'il  Teft  de  voir  des  eSets  fpécifiquement  di- 
vers produits  par  des  caufes  de  même  nature. 
Mais  les  phénomènes  qui  réfultent  de  Pélcari- 
cité  naturelle,  ou  atmofphérique  font  par&ite- 
ment  femblables  ou  plutôt  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  particuliers  à  Téleâricité  qu'on 
appelle  artificielle  ;  car  les  différences  acci- 
dentelles qui  dépendent  des  milieux  divers  des 
circonflances  locales ,  de  llntenfité  &  de  plu<« 
fieurs  autres  objets  acceffoires^  ne  nuiîfent 
aucunement  à  l'identité  eflfentiellç  &  rigou-^ 
reufe. 
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Les  principaux  effets  de  la  matière  éleârî* 
que  que  nous  avons  Tart  de  faire  naître  dans 
nos  laboratoires ,  font  d'attirer  8c  4e  reppuf** 
fer  enfuite  les  corps  légers,  d'excitisir  une 
pdeur  4e  foufre  &c  de  phofphpr^  f  de  faire 
briller  des  étincelles  &  des  traits  de  feu 
qui  ferpentent ,  de  tuer  des  animavix  en  qui 
on  remarque  certain^  phénomènes ,  d'^Uumer 
des  corps  inflammables  ^  de  percer  quelques 
uns  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  de  brifer  &/:  de 
déchirer  les  autres ,  d'être  mieux  tranfmis  par 
les  matières  métalliques  &:  par  Teau  que  par 
l'entremife  de  tout  autre  corps,  de  fondre  les 
métaux ,  de  \çs  réduire  en  chaux  &  même  da 
revivifier  enfuite  ces  chaux,  en  leur  rendant  le 
phlogiftique  dont  elles  font  privées  dans  ce 
dernier  état,  &c. 

Mais  toutes  les  obfervations  que  nous  avons 
faites  jufqu'à  préfent  ,  nous  prouvent  que 
l'élc^ricité  naturelle,  que  la  foudre  a  fouvent 
produit  des  phénomènes  qui  font  abfolument 
de  la  même  efpece.  Des  corps  jettes  çà  &  là  » 
&  difpofés  en  tout  fens ,  fodeur  de  foufre 
qu'on  fent  après  la  chute  de  ce  météore,  des 
animaux  foudroyés  ,  des  matières  diverfes 
percées  ou  br^ées ,  le  feu  mis  à  des  édifices^ 
des  fubftaaces  métalliques  &  des  maifes  d'eau 
tranfmettant  parfaitement  le  fluide  fulminant, 
des  fils  de  fer  fondus  en  tout  ou  en  partie , 

Di 
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des  métaux  calcinés  ou  réduits ,  &c.  font ,  fans 
contredit,  des  effets  de  même  nature  que 
ceux  qui  font  produits  par  nos  appareils.  La 
feule  différence  qu'on  puiiTe  remarquer  efl: 
celle  du  plus  au  moins ,  du  grand  au  petit , 
différence  qui  n'efl  jamais  jefTentielle ,  mais 
purement  vaccidentelle;  encore  peut-on  faci- 
lement la  faire  difparoître ,  ou  du  moins  la 
diminuer  de  telle  forte  que  l'approximation 
foit  auffi  grande  qu'on  puifTe  le  délirer. 

Pour  développer  davantage  nos  preuves, 
fuppofons  que  dans  un  laboratoire  de  phyfi- 
que ,  on  ait  deux  appareils  ,  dont  Tun  foit  ua 
conduâeur  atmofphérique  ifolé ,  ou  un  grand 
éleûrometre  propre  à  tranfmettre  dans  le  ca- 
binet même  le  fluide  éleârique  qui  règne  dans 
l'air,  &  l'autre  foit  une  machine  éleârique  or- 
dinaire. Suppofons  encore  deux  phyficiens 
munis  d'infîrumens  femblables  pour  feire  les 
mêmes  expériences ,  &  que  le  tems  foit  favo- 
rable aux  expériences  éleftriques.  Cette  hy- 
pothefe  eft  une  réalité;  car  dans  les  cabinets 
de  quelques  phyficiens  on  voit  de  ces  grands 
éleûfometres. 

Si  l'un  de  ces  phyficiens  préfente  au  con- 
duâeur de  la  machine,  des  corps  légers  pour 
être  attirés  &  enfuite  repoufTés ,  l'autre  pro- 
duira les  mêmes  effets  en  plaçant  les  mêmes 
corps  légers^  &  d'autres  femblables  près  dû 
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tonduâeur  atmofphérîque  ;  le  carillon  élec- 
trique  fonnera  auflitôt  &  de  la  même  ma- 
nière. Si  le  premier  tire  des  étincelles   6c. 
allume   de  Pefprit  de   vin  ,  le    fécond  en. 
fera  autant.  Dès  que  celui-là  ,  par  le  moyen. 
de  rétincelîe ,  tuera  un  oifeau ,  celui-ci  fou- 
Sroyera  également  Tanimal  qu'il  mettra  en 
expériehce.  Deux  bouteilles  de  Leyde  égales^, 
chargées  également ,  feront  reflentirla  même 
commotion.  Si  l'un  fond  un  fil  ou  une  feuille 
métallique ,  l'autre  obtiendra  le  même  réful- 
tat.  Si  le  premier,  par  le  moyen  de  l'étincelle 
éleârique ,  perce  un  jeu  de  cartes  ou  une  main 
de  papier ,  le  fécond  préfentera  auflitôt  le 
même  phénomène  &c.  &c.  En  un  mot ,  il 
n'eft  aucun  effet  éleârique  que  les  deux  appa- 
reils ne  puiffent  produire  ;  &  fi  on  compare  , 
avec  foin  les  réfultats    obtenus  de  part  &c 
d'autre ,  l'œil  le  plus  fin  ne  pourra  même  y 
découvrir  la  plus  légère  différence.  J'ai  fait 
plufieurs  fois,  avec  un  conduâeur  atmofphé- 
rique ,  &  par  la  feule  éleâricité  naturelle ,  les 
expériences  précédentes  qu'on  repétoit  avec 
une  machine  éleârique  ordinaire.  Il  eft  inutile 
de  prévenir  qu'il  faut  un  tems  favorable  &  une 
barre  de  décharge. 

Les  effets  des  deux  appareils  fur  l'écono- 
mie animale,  &  en  particulier  fur  le  corps 
humain^ font  les  mêmes j.  toutes  chofes  éga- 
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les,  Timpreffion  de  toile  d'araignée,  celle 
d'uîi  vent  frais ,  Todeur  dé  phofphore ,  la  fa- 
veur propre, ie  bruiffement,  la  crépitation 
AéÈ  fluides  raffemblé$  par  les  deux  cotiduc- 
teurs  ne  différent  pas.  La  forme  des  aigrettes 
&  des  étincelles  ejtcltées  de  |^art  &  d'autre, 
la  variété  de  leurs  couleurs  ,  préfenterôht  le 
xnêhie  afpêû.  Deux  perfonnes  éleûrifées  cha- 
cune par  un  de  ces  tônduôeui-s ,  éprouvent 
utie  égale  aUgniéntàtlôM  dans  la  c|uailtité  de 
là  trahfpiration ,  une  dithitiution  égale  du 
poids  de  leur  fûbftaricé.  La  fréquence  du 
pouls  a  lieu  des  àeilk  cotes ,  là  libehé  dés 
mouvemens  d'infpiratîoii  &  d*etpirâtioft  eft 
la  même  de  part  &  d'autre ,  les  forcés  vitales 
également  augmentées,  le$  fluides  également 
dîvifés  &  mis  avec  uri  âcctciitement  de  vî* 
teffe ,  \t$  folides  affeftés  de  là  même  mailiere  ^ 
aînfi  que  je  m'éri  fuis  âflluré  en  divei's  tems  par 
plùfieurs  expéfiènccs.  Enfih  plufieurs  des  fha- 
làdîes  auxquelles  l'efpece  humaine  éft  fujette 
peuvent  être  guéries  indiftinÔèmeiit  jfeir  l*un 
ou  l'autre  moyen.  J'ai  guéri ,  par  le  moyen 
dçÉ  étincelles  éleftriqués  natUféllfes ,  Une  per- 
sonne qui  fouffroit  des  doulêiirs  rhutiiatifmà- 
les;  &  la  cure  a  été  prompte  :  dés  étinCeltei 
tirées  peudàht  uh  quôrl  dliêui^  ont  fuflî.  A 
cette  occafiôh  Je  dirai  que  les  étincelles  que 
dcnnfe  un  conduôcur  atthofphérhiûe^  font 
plus  poignantes» 
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Ajoutons  encore  que  fi  le  phyficien  qui  a 
recours  aux  machines  ordinaires ,  peut  pré- 
fenter  une  éleftricité  pofîtîve  &  l'autre  néga- 
tive ,  celui  qui  maîtrife  rilcâricité  célefte ,  fi 
je  puis  parler  ainfi ,  nous  montrera  également 
ces  deux  efpeces ,  par  le  fecours  dé  fon  con- 
duâ;eur  atmofphérique  :  Tiin  &  l'autre  feront 
briller  alternativement  des  aigrettes  &  des 
points  lunlifteux. 

Comment  ne  pas  confondre  le  fluide  élec*- 
trique  répandu  dans  les  nuages ,  dans  Tatmof- 
phere  ,  dans  le  globe  de  la  terre  &  dans  tout 
ce  qui  eft  fur  fa  furÊice^  lorique  je  vois  qu'on 
réufflt  à  épuifer  une  niachine  éleârique  dès 
qu'on  l'a  ifolée  ou  féparée  du  réfervoir  com- 
mun 9  en  interceptant  toute  communication 
avec  lui.  Dans  cet  état  une  machine  éleâri^ 
que  ne  donne  plus  d'aigrettes  ^  d'étincelles  ili 
aucune  marque  d'éleâricité.  Qu'on  rétabliffe 
là  communication  avec  la  terre ,  les  fignes 
reparoiffent.  Il  en'eft  de  même  fi ,  llfoiement 
ayant  toujours  lieu  ^.  la  machine    épuifée 
communique  avec  la  corde  d'un  cerf-volant 
éleâri(|ué  ,  àinfi  que  }e  l'ai   éprouvé.   De 
toutes  ces  preuves  d'expérience  on  ne  peut 
s'empêcher  de  conclure  lion  feulement  que 
rélearicité  naturelle  &  Téleôricité  artificielle 
dépendent  d'im  feul  St.  même  fluide ,    car 
l'identité  des  effets  démontre  l'identité  de  te 
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caufe ,  mais  encore  que  Téleâricité  naturelle 
ou  atmofphérlque  eft  capable  de  produire  les 
mêmes  effets  &  conféquemment  la  mên^e  in- 
fluence que  réleâricité  artificielle. 

Mais  réleftricité  que  nous  avons  l'art  d'ex- 
citer &  d'accumuler  autour  de  nos  machines  , 
a  une  influence  très*-marquée  fur  le  corps  hu- 
main ;  elle  produit  un  grand  nombre  d'heu- 
reux effets,  relativement  aux  fondions  vitales 
&  aux  fondions  animales,  ainfi  que  nous  le 
prouverons  dans  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage ,  dans  laquelle  nous  rapporterons  les 
nombreufes  expériences  qui  ont  été  faites 
conftamment  en  divers  lieux  par  les  phyfi- 
ciens  les  plus  diftingués. 

Le  mouvement  mufculaire ,  la  circulation 
du  fang,  larefpiration,  la  digeflion,  les  dif- 
férentes fécrétions  font  les  principaux  objets 
relatifs  aux  fondions  vitales;  &  comment  fe 
perfuader  que  Téleâricité  atmofphérique  n'ait 
fur  eux  une  influence  que  l'expérience  nous 
force  à  admettre  dan^  l'éleftricité  qui  porte 
le  nom  d'artificielle ,  puifque  c'efl:  de  part 
&  d'autre  le  même  fluide ,  c'eft-à-dire ,  la 
même  caufe  ? 

Par  le  moyen  de  l'éleftrlfation  fimple  on 
eft  venu  à  bout  de  rendre  la  faculté  de  fe 
mouvoir  à  des  membres  qui  en  étoient  pri- 
vés en  tout  ou  en  partie  ;  cet  effet  ne  peut 
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Être  produit  par  le  fluide  éleûrique  fans  qu'il 
ait  une  influence  fur  le  fnouvement  mufcu'- 
Jaire;  pourquoi  refuferoit-on  de  croire  que 
réleôricité  naturelle,  qui  eft  réellement  la 
même  chofe ,  puifle  avoir,  toutes  chofes  éga- 
les, une  même  influence?  Les  nerfs  font> 
fans  contredit,  les  organes  du  mouvement 
&  du  fentiment ,  &  qui  eft-ce  qui  ignore  les 
grands  rapports  du  fluide  éleârique  avec  le 
fyftême  nerveux  ?  U  n'çft  donc  pas  étonnant 
que  réleâricité  de  Tatmofphcre  puifle  rendre 
plus  aâifs  ou  plus  foibles ,  modifier ,  en  un 
mot ,  de  diverfes  manières ,  les  mouvemens 
mufculaires ,  félon  qu'elle  (era  plus  ou  moins 
forte ,  '  pofitive  ou  négative  :  auffi  a  - 1-  on 
éprouvé  que  pluiieurs    pardytiques   exer-: 
çoient  quelques  mouvemens  avec  moins  de 
difficultés  dans  les  tems  où  règne  une  plus 
forte  éleûricité.  Pai  fouvent  vérifié  cette  ol>( 
fervation  dans  divers  endroits, &  notamment 
à  Paris  ,fur  deux  paralytiques,  dans  les  années 
1782  &  1785  ;  tout  le  monde  peut  la  répé- 
ter facilement. 

Le  fluide  éleârique  que  nous  excitons  dans 
nos  laboratoires  ,  augmente  la  circulation 
du  fang ,  puifqu'il  rend  les  pulfations  du  pouls 
plus  fréquentes  d'un  cinquième  ou  d'un  fixiez 
me ,  ainfl  que  nous  le  prouverons  en  traitant 
de  la  ieconde  clafle  des  maladies  {^maladics^ 
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fîbriles.  )  Maïs  cet  effet  ne  peut  avoir  Iktt  l 
f^m  produire  une  augmentation  réelle  dans 
le  mouvement  du  cœqr^  Se  comment  le  fluide 
^eârique  qui  efl  dans  Tslir ,  auroit-il  moins 
d'iificacité  ?  Ce  fluide  que  Texpérience  dé- 
nîontre  être  fi  pénétrant  0c  fi  aâif  »  eft  certai- 
tttûftïiX  bien  capable  d'augmenter  le  refibrt 
ét^  VâifTeaux  dans  lefquels  le  fang  circule  ^ 
4ie  divifér  fes  molécules  vifqueufes  &  grof* 
§^fti  ^  te  d'ajouter  de  nouveaux  degrés  de 
titèffe  à  fon  mouvement.  L  obfervfttioi» 
prouve  qtHi  dans  un  grand  nombre  de  per^ 
f(6ûtie$ ,  la  circulation  du  fang  efl  augtillentée^ 
le  potils  efl  accéléré  pendant  les  tems  oii  le 
fluide  éle£lrique  règne  avec  plus  d'abondance 
éaim  l'atmofphere;  &  que  l'un  &  Tautre  font 
dbnihtiés  dans  des  températures  oppofées. 
Aôfli  fent-on  dans  te  premier  cas  plus  d'à  c-» 
tivité ,  plus  de  force  que  dans  le  fécond. 

Le  jeu  adiiiirabie  des  poumon^  s'exécute 
tfitt  bien  plus  de  facilité  dans  le  tems  dt 
rtéleârifatton  par  bain  ^  (comme  on  peut  Ven 
convaincre  en  répétant  l'expérience  fiur  de» 
iftbinatiques.  Dans  les  tems  les  plus  âvora* 
felèi9  à  l'éleâricité  naturelle^  la  plupart  éprou-* 
vertt  lé  tnêfhé  effet ,  k  fentent  que  les  mou** 
tMiéhH  dlflfpiration  &  d'expiration  s'exer* 
étùt  bien  plus  libri^ment.  On  en  trouvera  des 
flttùirta  dans  la  dafie  cinquième  des  malar^ 
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(fies  dypfnoiques.    Plufieurs  phyficiens  ont 
également  obfervé  que  la  refpiration   aug- 
mente dans  toutes  les  perfonnes  éleârifées. 
Comment ,  aprèis  ces  preuves ,  pouvoir  douter 
du  rapport  qu'a  l'éleôricité  de  ratmofphere 
avec  cette  importante  fonûion  ? 

La  digeftiondes  perfonnes  éleârifées  fim^^ 
plement  eu  bieil  plUs  forte ,  Bc  fur*tout  plus 
prompte  que  dans  telles  qui  n'ont  pas  été 
ibumifes  à  cette  opération.  Ceux  qui  fe  font 
familiarifés  avec  lés  expériences  éleâiques  ^ 
pourront  Tattefter  après  M.  Flibbé  NoUet. 
D'un  autre  côté,  il  rfeft  perfonne  qui  n'ait 
éprouvé  cet  efiet  dans  les  tedis  où  règne  une 
température  Côilvenablé  à  féleârîtité  ;  pref- 
que  tout  le  monde  éprouve  plits  d'appétit. 
Les  ditfeWntes  fécrétîonS  &  excrétions 
s'opèrent,  comme  on  fait,  très^facilement  pen- 
dant &  après  l'éleârifktion ,  même  lorfqu'd-» 
les  autoient  été  troublées  ou  fufpendues  par 
divers  accidens  arrivés  àVant  que  réleftridté 
eût  été  employée ,  ainfi  qu'on  Va  démontré 
en  traitant  de  la  première  clafle  des  maladies, 
ttufieurs  ôbfe^vations  que  j'ai  rapportées 
prouvent ,  de  la  manière  là  plus  convaincante; 
que  réledricité  artificielle  augmente  diverfes 
fécrétions,  telles  que  celles  des  larmes,  du 
cerumetl  des  oreilles ,  du  mucus  des  narines , 
h  falive ,  le  fuc  gafbique ,  l'humeur  intefii^ 
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liale,  l'urine  9  le  lait ,  le  fang  menftruel  qui  ^ 
toutes  font  plus  abondantes ,  en  général  ^ 
dans  les  fujets  éleârifés ,  comme  on  le  vems, 
dans  le  cours  de  ce  traitée  Mais  rpbfervatioim. 
prouve  également   que  y  dans  les  temps  le^ 
plus  propres  à  réleûricité  naturelle,  les  glandes 
&  tous  les  vaiffeaux  fécrétoires  &  excrétoires 
ont  plus  de  vertu  ;  &  qu'en  général  les  fonc- 
tions qui  ont  rapport  à  ces  objets  ^  s'exercent 
avec  plus  de  facilité. 

En  fuivant  la  même  marche  ,  il  ne  me  fe- 
roit  pas  difficile  de  montrer  l'influence  que 
l'éleâricité  a  également  fur  les  fondions  ani- 
males, la  connexion  qui  règne  entre  le  fluide 
éleârique  &  les  organes  de  la  vue ,  de  Touïe^ 
du  goût ,  de  l'odorat  &  du  toucher.  Dans 
tout  le  cours  de  ce  traité  on  verra  des.  preu- 
ves que  l'éleâricité  a  influé  fur  la  guérifon 
de  pluiieurs  cécités  occaflonées  par  des 
gouttes  fereines ,  des  amblyopies ,  des  obf- 
curcifTemens  de  la  vue  ;  qu'elle  a  diflîpé  des 
fur  dites ,  des  dégoûts ,  &c.  D'un  axxtte  côté  , 
l'éleûricité  naturelle  régnant  avec  plus  de 
force  dans  certains  tems,  on  obferve  que  les 
nuages  qui  troublent  habituellement  la  vue 
de  certaines  perfonnes^  font  diflipés;  que  la 
vue  s'éclaircit  :  on  remarque  que  ceux  qui  ont 
une  dureté  d'oreille  ,  entendent  avec  moins 
de  pçine  ;  que  les  mêmes  alimens  excitent  une 
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ûveur  plus  marquée ,  &c.  &c.  Ce  corps  de 
preuves  étant  des  plus  fatisfaifants ,  je  penfe 
^u'on  ne  s'avifera  pas  de  contefter  que  ce 
fluide  fi  propre  à  donner  du  jeu  aux  organes 
viciés  d'où  dépendent  les  fonâions  animales  , 
n'ait  auffi  une  grande  influence  fur  eux  dans 
rétat  de  fanté.  La  preuve  tirée  des  extrêmes 
efi  toujours  plus  fenfible  &  plus  convain- 
cante ;  auffi  Tai- je  plufieurs  fois  employée 
avec  une  efpece  de  confiance. 

On  ne  doit  point  être  étonné  de  ce  paralle* 
lifme  d'effets  correfpondans ,  de  cette  fîmi- 
Ktude  d'influence ,  lorfqu'on  fe  rapjpelle  que 
Kleâricîté  atmofphérique  &  l'éleâricité  ar- 
tificielle 9  dépendent  d'un  feul  &  même  fluide 
qui  a  la  vertu  de  produire  plufieurs   effets 
relatifs  à  l'économie  animale.  Une  perfonne 
qui  eft  ifolée  &  éleârifée  par  bain  ^  repré- 
fcnte  celle  qui  eft  fur  la  terre  éledrifée  par 
excès  ;  l'une  &  l'autre  font  pleines  de  fluide 
éleârique  d'une  manière  furabondante.  Celui- 
ci  efl  accumulé  autour  d'elles  de  la  même 
fiiçon;  il  agit  également,  i"*.  par  fa  vertu 
repulfive  qu'il  communique  à  toutes  les  par- 
ties des  fluides  &  des  foiides  qui  compofent 
le    corps  humain;  2^  par  un  écoulement 
continuel  qui  forme  un  courant  de  la  terre 
dans  l'atmofphere  où  font  différentes  matiè- 
res conduârices.  Mais  fi  le  bain  éleârique 
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feul  produit    plufieurs  heureux  tffeU  fut 
l'économie  animale ,  ainfi  que  nous  l'avons 
prouvé  en  fon  lieu ,  &  qu'il  réfulte  de  di- 
verfes  expériences  du  grand  nombre  des  phy^ 
ficiens  éleârirans,  il  eft  de  toute  évidence 
que  lorfque  le  corps  humain  placé  fur  la 
terre  fera  environné  d'une  atmofphere  élec^ 
trique ,  qu'il  fera  plongé  dans  ce  fluide  ,  ce-- 
lui-ci  agifle  fur  l'économie  animale ,  c'eft-à* 
dire ,  influe  fur  elle  de  la  même  manière  par 
fes  propriétés ,  &  produife  des  effets  analo- 
gues. Or  il  refulte  des  expériences  bien  conC^ 
tatées  de  la  plupart  des  phyûciens ,  que  l'é- 
kârifation  par  bain  a  fuffit  pour  accélérer 
>»  communément  la  vîtefle  du  pouls  d'un 
»  fixieme ,  pour  accroître  la  chaleur  en  gé- 
9>  néral  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  pour 
H  la  rappeller  dans  les  parties  qui  en  étôient 
9  privées , pour  exciter  &  déterminer,  k  plus 
o  fouvent ,  la  falivation  ,    quelquefois    un 
H  cours  d'urine  ou  de  matières  excremeiititiei- 
s>  les  9  pour  donner  plus  de  reflbrt  aux  flbres 
»  Qn  général ,  pour  guérir  ou  foulager  plus 
H  ou  moins  fenflblement  dans  la  paralyfie  ; 
^  pour  rappeller  les  régies  dans  le  cas  de  fup« 
»  preflion ,  &  donner  plus  de  reflbrt  &  d'ac* 
M  tivité  dans  les  cas  d'atonie,  de  relâchement 
»&  d'engQurdiflement.  >>  Le  fluide  éleâri- 
çpie  f  r^andu  dans  Tatmofphere  en  plus  ou 


DU  Corps  Humain.        6$ 

inoîfls  grande  quantité ,  aura  donc  une  in- 
fluence plus  ou  moins  grande  fur  les  diffé'- 
rentes  fondions  relatives  aux  effets  dont 
nous  venons  de  parler  ;  Se  c'eft  ce  que  dé- 
montre Tobfervation ,  comme  nous  Tavoas 
prouvé  plus  haut. 

Uéleâricité  de  Tatmofphere  n^a  d^influenœ 
fur  les  fondions  vitales  &  animales ,  quVuH 
tant  qu'elle  en  exerce  une  fur  tous  les  foli* 
&:  les  fluides  qui  compofent  les  diverfes 
parties  organiques  du  corps  humain*  L'élec- 
tricité des  folides  eft  rétablie  ou  confidéra- 
blement  augmentée  par  Féleâricité  naturelle 
ou  artificielle ,  les  ofcillations  des  fibrilles  fe 
font  avec  plus  de  force ,  les  mouvemens  de$ 
différens  vifceres  s^exercent  avec  une  plus 
grande  liberté.  L'éleâricité  agit  &  raréfie  la 
mafle  générale  des  humeurs,  divife  lalympke 
épaifle ,  atténue  les  fluides  trop  vifqueux  ;  & 
en  un  mot ,  augmente  la  vîtefle  de  tous  les 
fluides,  quelle  que  (bit  leur  nature  ,  &  fur- 
tout  leur  mouvement  de  fluidité.  On  trou- 
vera plufieurs  preuves  de  ces  aflertions  dans 
la  féconde  partie  de  cet  ouvrage*  Je  rap- 
porterai cependant  ici  une  expérience  cih 
rieufe  de  M.  Gerhard ,  qui  montre  combiea 
le  feu  éleûrique  influe  fur  la  fluidité  du  (ang  : 
«  Je  pris},  dit-il ,  une  livre  de  fang  humaia 
»  que  je  divifai  en  deux  parties  égales*  Je 
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^  mis  des  thermomètres  cprrefpondans  ;  ]^ 
»  plaçai  Tune  à  côté  de  l'autre ,  &  une  en 
f>  fut  éleârifée.  Les  thermomètres  n'indi- 
9  qu  oient  aucune  différence  ;  mais  en  con- 
»  tinuant  Teflai  jufqu'à  ce  que  le  fang  com- 
»  mençât  à  s'épaiffîr^  je  vis  que  le  fang 
»  éleârifé  gardoit  un  peu  plus  long-tems  la 
3E>  fluidité  ;  la  couleur  du  fang  ne  fut  pas  al- 
9  térée  ;  je  n'obfervai  pas  de  différence  dans 
»  les  globules,  &  le  poids  fut  différent; 
»  car  y  au  lieu  que  le  fang  éleârifé  avoit 
»  perdu  T45  grains ,  l'autre  partie  n'avoit 
»  diminué  que  de  i  oo  grains.  (  i  ) 

Quant  à  la  couleur  du  fang,  plufieurs 
phyficiens  ont  penfé  qu'elle  dépendoit  de 
l'éleûricité  atmofphérique  ;  ils  citoient  en 
faveur  de  ce  fentiment ,  une  efpece  d'analo- 
gie ,  fondée  fur  le  changement  en  rouge  que 
le  fluide  éleârique ,  comme  tous  les  acides  , 
opère  fur  les  teintures  bleues  des  végétaux. 
Tai  peine  à  croire  que  cette  caufe  produife 
ce  phénomène  ,  parce  que  plufieurs  faits 
décififs  prouvent  que  dans  le  fang ,  il  y  a  un 
principe  colorant  particulier  qu'on  doit  ran- 
ger ,  félon  le  célèbre  M.  Rouelle ,  parmi  les 
fubflances  extraâorefineufes  :  il  feroittrop 
long  de  rapporter  ici  les  preuves  qui  éta^p- 


(  I  )  Obfenrat,  fur  la  phyf,  &c,  1779. 

établiffent 
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6abliffent  cette  doârine.  D'ailleurs  l^s  autres 
Guides  de  nature  alkaline ,  qui  font  dans  le 
corps  humain  ,  de vr oient  être  changés  ea 
rouge  par  la  même  raifon.   On  appercevroit 
fur-tout  une  différence  de  couleur  dans  le 
iang  non  éleârifé,  &  principalement  dans 
celui  qui  eft  éleârifé  négativement ,  &c.  Ce 
qu'on  ne  remarque  aucune  part,  en  conful-> 
tant  le  flambeau  de  Texpérience,  Quoiqu'il 
en  foit ,  le  fang  s'imprègne  du  fluide  éleâri- 
que.  Ceft  peut-être  la  raifon ,  conjeélure  in- 
génieufement  M.  Willemetle  fils,  habile  mé- 
decin ,  dans  fa  thefe  fur  l'ufage  du  fluide  élec- 
trique dans  l'économie  animale  ;  icfi  peut-- 
être la  raifon  pour  laquelle  le  bain  ^  fait  avec 
le  fang  £un  animal  vivant  neflpas  médiocre^ 
ment  utile  pour  rappeller  la  force  tonique. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  fonftion,' 
par  laquelle  l'efpece  humaine  fe  perpétue, 
quoiqu'il  fôit  très-probable  que  l'éleâricité 
de  l'atmofphere  ait  fur  elle  une  grande  in- 
fluence, puifqu'elle  dépend  principalement 
du  fyftême  nerveux,  &c  de  la  manière  dont 
s'exécutent  les  fécrétions.  On  peut  d'ailleurs 
feire  attention  que  félon  les  expériences  de 
pluÊeurs  phyficiens,  l'éleûricité  a  difpofé 
des  œufs  d*infedes  à  éclore  plutôt.  J'ai  fait 
quelques  épreuves  fur  ce  dernier  objet ,  qui 
ont  eu  un  fuccès  marqué,  &  dont  je  pourrai 
Tome  L  E 
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parler  dans  une  autre  occaûon.  M.  Senne— ' 
hier,  phyficien  très -connu,  a  également: 
réuflî.  M.  Kœslin  a  obfervé  que  réleârifation 
accélère  de  deux  jours  le  mouvement  du  pou- 
let (  I  )•  M.  le  prince  de  Gallitzin ,  dans  une 
expérience  $  a  trouvé  que  des  œufs  de  poule  ^ 
éleârifés ,  avoient  commencé  à  éclore  avant 
d'autres  œufs  non  éleârifés  :  (  i  )  J'ai  lu  dans 
Taffemblée  publique  de  l'académie  de  Beziers , 
en  1 77  3 ,  un  mémoire  fur  l'influence  de  l'é- 
leâricité  du  tonnerre  &  de  quelques  autres 
météores ,  relativement  aux  végétaux  &  aux 
infeâes,danslequel  j'ai  prouvé  que  l'éleâricité 
naturelle  contribuoit  beaucoup  ^  la  multipli- 
cation des  animaux  ,  laquelle  étoit  plus 
confidérable  ,  lorfque  le  fluide  éleârîque 
regnolt  avec  plus  d'énergie  dans  certaines 
années.  On  peut  en  voir  un  extrait  dans  le 
mercure.  (  3  )  On  peut  encore  confulter  le 
dernier  paragraphe  de  cet  ouvrage ,  qui  traite 
de  l'influence  de  l'éleâricité  atmofphérique 
fur  les  naiflances 

Il  feroit  bien  étonnant  que  le  fluide  élec- 
trique n'eût  pas  cette  propriété ,  puifque  les 
animaux   dans  leurs  œufs ,  de  même  que  les 

(  I  )  De  effe^bus  ele£lricitatis  in  quaedam  corpora  org;anica^ 

(2)   Lettre  fur  quelques  objets   d'éle^bicité  «    adrefliéc  à 
Tacad.  impér.  des  fcien.  de  Petersbourg ,  pag.  15,     •  ' 

(5)  Mercure  de  France  ^  1774  «  pag*  1^7^ 
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végétaux  dans  leurs  graines  font  préexiftans  à 
Ieurfécondatîon,&  qu'il  ne  s'agit  que  d'opérer 
un  développement  de  parties.  On  connoît  les 
belles  obfervations  de  M.  de  Haller  fur  la 
préexiftence  du  germe  du  poulet  dans  l'œuf  à 
fa  fécondation ,  découverte  dont  M,  Bonnet , 
dans  fes  coniidérations  fur  les  corps  organi« 
(es ,  a  tiré  les  induâions  les  mieux  liées  &c 
des  objets  de  connoiflance  extrêmement  in- 
téreflans.  M.  l'abbé  Spallanzani  a  également 
prouvé  par  des  obfervations  dîreâes  fur  les 
œufs  des  grenouilles,  des  crapauds  &  des  fa- 
lamandres,  la  même  vérité^  la  préexiftence  des 
germes  de  ces  animaux  à  leur  fécondation. 
Il  a  montré  de  plus,  qu|^ce  qu'on  appelloit 
ici  des  œufs ,  n'étoit  autre  chofe  que  les  em- 
bryons mêmes  dans  leurs  amnios.  Le  fluide 
éleârique  par  la  répulfion  qui  règne  entre 
toutes  fes  molécules ,  &  par  celle  qu'il  pro- 
produit  conféquemment  dans  toutes  les  par- 
ties des  corps  éleârifés ,  doit  difpofer  les  ger- 
mes au  développement  &  ^accélérer  comme 
tout  autre  fluide  qui  y  feroit  introduit ,  &C 
même  avec  bien  plus  de  facilité  &  d'éner- 
gie, puifque  fon  adivité,fa  fubtilité   &   fa 
force   font  incomparablement  plus  grandes. 
Continuons  à  donner  des  preuves  de  cett« 
influence ,  &  des  effets  de  cette  influence  de 
rélearicité  de  Tatmofphere  fur  le  corps  hu- 
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main  ;  gardons  nous  bien  de  les  aller  chercher 
dans  une  vaine  &  ténébreufe  métaphyfique 
qui  doit  être  abfolument  profcrite  du  do- 
maine des  vraies  fciences ,  mais  prenons  les 
encore  dans  robfervation.  L'air,  au  rapport 
d'Arbuthnot  ,  aBFefte  fenfiblemeHt  certaines 
perfonnes  avant  le  tonnerre  &  les  ouragans. 
a  Je  croirois ,  dit  M.  Deluc  ,  que  le  fluide 
»  éleûrique  influe  fur  ceux  qui  ont  les  nerfs 
»  fenfibles.  Un  de  mes  amis  croit  le  remar- 
»  quer  très  •  diftinôement  fur  lui  -  même  ^ 
«  dans  le  tems  d'orage.  »  (  i  )  Un  célèbre 
voyageur  Anglois ,  M.  Bridone ,  nous  rap- 
porte qu'une  dame  Suiffe ,  qui  vivoit  encore 
en  1763  environ,  itoit  dans  ce  cas,  l'ayant 
appris  lui  -  même  W  plufieurs  habitans  du 
pays  de  cette  perfonne.  Tous  les  change- 
mens  de  tems  l'afFedoient  prodigieufement, 
&  les  commotions  éleâriques  qu'elle  reflenr 
toit,étoient  toujours  plus  vives  dans  les  beaux 
jpurs,  ou  dans  ceux  pendant  lefquels  des 
nuages  chargés  de  tonnerre  paiToient  près  de 
fon  zénith;  tems  où,  comme  perfonne  ne 
l'ignore ,  l'atmofphere  eft  remplie  ,  &  pour 
ainfi  dire ,  faturée  de  fluide  éleûrique. 

Ecoutons  cet  obfervateur.  «  Quant  à  la 
dame  Suifle,  je  fuis  prefque  convaincu ,  dit- 

(  I  )  Deluc  I  tom,  2  ,  pag«  jjq. 
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i\  ,  qiie  fon  habillement  étoît  la  principale ,  & 
peut-être  la  feule  caufe  de  fa  maladie,  & 
qu'elle  fe  feroit  guérie  en  y  faifant  quelque 
changement.  Une  femme  qui  a  la  tête  couverte 
d'un  chapeau  de  fil  de  métal ,  fes  cheveuic 
remplis  d'épingles  &  d'aiguilles  de  tête,  &  qui 
irarche  fur  de  la  foie  bien  feche ,  eft  à  tous 
égards  un  conduâeur  ifolé,  &  dlfpofé  à  raf- 
fembler  le  feu  de  l'atmofphere;  il  n'efl:  pas 
furprenant  que  dans  un  tems  de  tonnerre 
&  d'orage,  où,  lorfque l'air  étoit  fortement 
imprégné  de  matière  éledrique ,  il  fortît  des 
étincelles  de  fon  corps ,  &  qu'il  donnât  d'au- 
tres marques  d'éledricité.  J'imagine  que  fi  la 
mode  qui  varie  chaque  jour ,  faifoit  adopter 
le  même  habillement  dans  ce  pays,  fa  ma- 
ladie feroit  abfolument  épidémique  parmi  le 
fexe.  Que  les  femelles  de  fouliers  de  nos 
femmes  foient  faites  d'une  fubftance  éledri- 
fable,  que  les  fils  d'or  ou  d'argent  de  leurs 
chapeaux  &  les  épingles  de  leurs  cheveux 
foient  un  peu  plus  longs  &  pointus,  il  me 
paroît  probable  qu'elles  fe  trouveront  élec- 
trifées  ,  fi  même  elles  portent  feulement  des 
bas  de  foie  ou  de  laine ,  cela  pourroit  fuiP- 
fire  ;  car  j'ai  fouvent  ifolé  des  éledrometres 
en  les  mettant  fur  un  morceau  de  foie  ou  de 
flanelle  féche ,  aufli  parfaitement  que  fi  je  les 
euffe  placés  fur  du  verre. 
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Nos  dames  réfléchiiTent  bien  peu  quand 
elles  environnent  leur  tête  de  fils  d'or  ou 
d'argent,  qui  font  les  plus  puîffans  de  tous 
les  conduâeurs ,  &  qu'elles  portent  en 
même  tems  des  bas,  des  fouliers  &  des 
robes  de  foie ,  qui  font  un  des  plus  forts 
repouffans  ;  lorfqu'elles  ajuftent  en  un  mot 
leurs  corps  fuivant  les  mêmes  principes  que 
les  phyficiens  fuivent  pour  difpofer  leurs 
conduâeurs  à  attirer  le  feu  du  tonnerre.  Si 
on  ne  peut  pas  leur  perfuader  d'abandonner 
leurs  chapeaux  à  fils  d^or  ou  d'argent  &  leurs 
épingles ,  ne  pourroient-elles  pas  du  moins 
employer  quelques  préfervatifs  femblables  à 
ceux  dont  on  s'eft  fervi  les  années  dernières , 
pour  des  objets  de  moindre  conféquence. 

«  Chaque  femme  ne  pourroit-elle  pas  porter 
une  petite  chaîne  ou  un  fil  d'archal ,  qu'elle 
accrocheroit  au  befoin  dans  \\n  tems  de  ton- 
nerre ,  &  qui  pafferoit  depuis  fon  chapeau 
fur  la  partie  la  plus  épaiffe  de  fes  cheveux , 
ce  qui  conduiroit  le  feu  à  terre ,  &  em- 
pêcheroit  qu'il  ne  fe  communiquât  à  la  tête. 
Il  eft  clair  que  ce  fil  produiroît  le  riiême 
effet  que  les  conduâeurs  fur  le  fommet  des 
clochers  qui  ne  font  fi  fujets  aux  accidens 
du  tonnerre ,  que  parce  qu'on  y  place  des 
pointes  de  fer  analogues  aux  épingles  &  aux 
fils  d'archal  dont  j'ai  parlé.  Une  femme  très- 
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aimable  de  ma  connoîffance  ,  M"*.  Dou- 
glas 9  a  prefque  perdu  la  vie  à  caufe  d'un  de 
ces  chapeaux  contre  lefquels  je  me  recrie. 
Elle  étoit  à  une  fenêtre  ouverte  pendant  que 
le  tonnerre  grondoit  :  les  £ls  de  (on  chapeau 
attirèrent  Téclair,  &  fon  chapeau  fut  réduit 
en  cendres.  Heuretifement  fes  cheveux  étoient 
dans  leur  état  naturel ,  fans  poudre ,  pom- 
made ni  épingles  ;  de  forte  que  le  feu  ne  fut 
pas  conduit  à  fa  tête.  Comme  elle  ne  reiTentit 
aucune  efpece  de  fecouffe ,  il  eft  probable 
qu'il  s'échappa  des  fils  du  chapeau  vers  la 
muraille  dont  elle  étoit  alors  tout  près.  S'il 
avoit  trouvé  quelque  conduâeur  qui  eut  pu 
le  porter  à  fa  tête  ou  à  fon  corps ,  vraifem- 
blablement  elle  auroit  été  tuée.  Des  cheveux 
touffus  qu'on  a  foin  de  tenir  bien  propres  6c 
parfaitement  fecs^  font,felon  toute  apparence, 
un  des  meilleurs  préfervatifs  contre  le  feu 
des  éclairs  ;  mais  lorfqu'iïs  font  remplis  de 
poudre  &  de  pommade  &  arrêtés  par  des 
épingles ,  ils  perdent  leur  force  repouffante  , 
&  ils  deviennent  un  conduûeur.  »  (  Voyage 
tn  Sicile  j  t.  1  ^pag.  368. 

Le  Père  Cotte  dit  dans  fon  excellent  traité 
de  météréologie ,  que  tout  le  monde  fe  ref- 
fent  plus  ou  moins  des  chaingemens  de  tems  , 
félon  que  l'on  efl  plus  ou  moins  fain  y  Sc 
félon  que  ces  changemens  fe  font  plus  ou 
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moins  fubitement;  &  que  par  Texpérience 
on  fait  que  la  température  de  l'air  changé 
par  des  orages ,  a  de  mauvais  effets  dans  les 
maladies  qui  font  accompagnées  d'une  cor- 
ruption dTiumeùrs.  Le  tonnerre,  dit-il,  & 
même  les  éclairs  feuls  font  fimeftes  pour 
certaines  malades  de  phtifie*  ou  de  petites 
véroles. 

Le  vent  du  nord  eft  très-propre  aux  ex- 
périences éleôriques  ;  celui  du  fud  leur  eft 
très -défavorable ,  ainfi  que  l'expérience  le 
prouve  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  aux  ex- 
périences éleôriques.  Mais  l'influence  nuifi- 
ble  de  ce  dernier  vent,  &  de  ceux  qui  en 
approchent  ,  eft  fur-tout  très -remarquable 
dans  certaines  contrées. 

Le  Siroc,  ou  le  vent  de  fud-eft ,  qui  eft  très- 
commun  à  Naples  dans  le  printemps ,  eft  ce 
tju'il  y  a  de  plus  défagréable  dans  ce  climat  :  il 
relâche  les  fibres ,  donne  des  vapeurs ,  &  il 
eft  pKis  incommode  que  les  pluies  des  plus 
mauvais  mois  de  Novembre  en  Angleterre,  Il 
a  foufHé  fans  interruption  les  fept  jours  der- 
niers ,  dit  M.  Bry done  ;  il  a  éteint  toute  no- 
tre vivacité  &  notre  bonne  humeur;  &  s'il 
dure  plus  long- temps ,  je  ne  fais  ce  que  nous 
deviendrons.  Il  répand  dans  le  corps  &  dans 
l'efprit  un  degré  'de  laffitude  ,  qui  les  met 
abfolument  hors  d'état  de  faire  leurs  fonc- 
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tions  accoutumées.  Uair  paroît  avoir  perdu 
fon  reiTort  &  fon  éladicité  ,  &  ce  principe 
d'aôivité  qui  anime  toute  la  nature ,  femble 
être  amorti.  Nous  avons  quelquefois- ima- 
giné que  ce  principe  n'étoit  rien  autre  que  le 
fubtil  fluide  éleârique  que  Tair  contient  or- 
dinairement,  &  nous  avons  trouvé ,  en  effet , 
que  pendant  ce  vent  ,  il  efl:  prefqu'entiére- 
jnent  diflîpé ,  ou  au  moins ,  que  fa  force  efl 
beaucoup  diminuée.  Hier  &  aujourd'hui  nous 
avons  entrepris  de  faire  quelques  expérien- 
ces d'éleûricité  ;  &  je  n  ai  jamais  trouvé  l'air 
fi  contraire  à  ces  expériences.  Aucun  d*entre 
BOUS  n'auroî*imaginé  que  cette  douleur  pro- 
vînt uniquement  de  ce  que  le  vent  étoit  au 
fud.  Il  efl  vraifemblable  qu'une  grande  par- 
tie de  nos  plaifirs  &c  de  nos  peines  dépen- 
dent de  caufes  aufli  légères  ^  quoique  nous 
ne  foyons  pas  portés  à  le  croire  ,  &c  que 
nous  les  attribuons  toujours  à  quelqu'autre 
chofe.    Il  -  y   a   peu    de  perfonnes   difpo- 
fées    à    avouer    qu'elles    font    affeâées  ^ 
comme  une  girouette  ^  de  chaque  coup  de 
vent. 

Je  ne  doute  pas  que  les  hommes  ne  recon- 
noiflent  un  jour  combien  ils  ont  été  dans 
l'erreur  ,  quand  k  tems  aura  développé  fuffi- 
iamment  cette  partie  de  la  phyfique.  On  verra 
peut-être  alors  que  ce  que  nous  appelions 
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On  ne  faiiroit  foutenir ,  d'après  des  prîncî-^ 
pes  fuffifans  ,  cjue  ces  changemens  dans  le 
corps  humain ,  dépendent  d'une  preffion  par- 
ticulière de  l'air  :  car  je  puis  montrer  par 
mes  propres  journaux  météorologiques  , 
tenus  ici  depuis  nombre  d'années ,  qu'on  a 
eu  de  l'orage  à  difFérentes  hauteurs  du  mer-^ 
cure  ,  à  des  hauteurs  moyennes ,  &  à  de 
grandes  depreffions.  Les  variations  du  baro* 
mètre  font  générales ,  &  j'ai  fou  vent  trouvé, 
par  une  comparaifon  entre  mes  obfervations 
&  celles  de  Berlin  ,  de  Paris  &  d'autres  en- 
droits ,  que  ces  variations  ont  lieu  en  même 
tems  &  font  de  la  même  grandeur  dans  ces 
difFérens  endroits.  Les  changemens  de  tems 
&  l'orage  n'ont  donc  aucune  relation ,  ou 
n'en  ont  qu'une  très-foible  avec  les  varia- 
tions du  baromètre.  Les  variations  générales 
du  baromètre  font  périodiques  &  ont  lieu 
par-tout  en  même  tems  :  je  dis  les  générales  , 
car  il  y  a  des  exceptions  que  je  nomme  va- 
riations particulières  :  je  pourrois  démontrer 
ceci  en  détail ,  s'il  ne  falloit  pas  faire  trop 
d'excurfions.  On  ne  fauroit  donc  s'en  tenir 
ici  à  l'idée  d'une  preflion  particulière  de  l'air  j 
&  puifque  l'air  eft  plus  chargé,  d'éleâricité 
dans  les  circonftances  dont  il  s'agit  ,  qu*iL 
pénètre  continuellement  dans  le  corps  hu- 
main ,  dans  fes  poumons  ,  dans  fon  fang 
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8c  dans  fes  autres  fucs ,  on  eft  forcé  d'attri- 
buer à  réleftricité  naturelle  ces   fenfations 
extraordinaires  ,  qui  font  fans  cela  inexpli- 
cables. 

On  pourroit  encore  foupçonner  que  ces 
effets  dépendent  d'une  humidité  qui  fe  trouve 
quelquefois  plus  abondamment  dans  Tair  : 
mais  comme  je  ne  parle  ici  que  des  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  le  Corps   humain 
à  l'approche    de    l'orage  ,   ou  des   nuées 
orageufes  ,  &   que  tous  les    hygromètres 
(  comme  je  pourrois  le   prouver  par  mes 
propres  obfervations  )   indiquent   ordinai- 
rement après  l'orage  ou  la  pluie  d'orage  un 
plus  grand  degré  d'humidité ,  on  ne  fauroit 
s'arrêter  ici  à  l'idée    d'une  humidité   fura- 
bondante  ;  &  quand  on  pourroit  la  conf- 
tater  par    quelque   expérience    que   je   ne 
connois  pas  ,  ou    par   quelque  ^obferva- 
tion ,  il  ne  feroit  pas  démontré  pour  cela 
que  cette   obfervation  ne  dépend  pas    du 
fluide  éleôrique.  U  faut  plutôt  fe  rappeller 
qu'une  pareille  humidité  eft  un  vrai  con- 
duâeur    qui  porte  le  fluide  éleftrique  dans 
le  corps  humain,  &  l'en  reconduit. 

On  pourroit  croire  aufli  que  ces  chan- 
gemens  proviennent  de  quelque  matière 
fulphureufe  ,  ou  autre  femblable  qui  *  fe 
trouve  répandue  dans  l'air  :  ce  feroit  néan- 
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moins  une  penfée  bien  vague,  &  Ton  pourroît 
prendre  à-peu-près ,  avec  autant  de  raifon , 
toute  autre  matière  pour  caufe  :  car  îl  eft 
fur  que  l'air  eft  un  réceptacle  de  toutes 
les  didolutions  des  corps  ,  ou  ,  comme 
s'exprimoit  Boerhaave ,  un  chaos  d'un  grand 
nombre  de  corps  difFérens,  Il  faut  ^voir  de 
bien  bonnes  raifons  pour  préférer  cette 
caufe  entre  jflufieurs  autres ,  qu'on  peut 
foupçonner  avoir  lieu  :  il  faudroit  démon- 
trer préalablement,  qu'il  y  a  dans  les  cir- 
conftances  fufdites  plus  de  matière  fulphu- 
reufe,  ou  de  quelqu'autre  femblable  dans 
l'air  ,  qu'en  d  autres  tems.  Mais  je  puis 
démontrer  que  l'air  eft  alors  plus  éleârique 
qu'en  d'autres  circonftances  ;  &  im  grand 
nombre  d'expériences  prouvent  que  l'hom- 
me eft  un  animal  trcs-fufceptible  de  rece- 
voir &  de  rendre  le  fluide  cleftrique.  Je  ne 
voulois  cependant  pas  m'en  rapporter  uni- 
quement à  mon  opinion  :  je  cherchois  plutôt 
une  expérience  décifive ,  que  l'occafion  fui- 
vante  me  fournit. 

Je  priai  la  perfonne  dont  j'ai  parlé  cî- 
deffus  de  me  venir  voir  :  elle  fe  rendit  à  ma 
prière  ,  &  je  l'éleârifai  fur  un  gâteau  de 
poix,  fans  aucun  renforcement,  fans  com- 
motion. Elle  n'eut  pas  été  éleftrifce  pendant 
fix  minutes  ^  qu'çUç  commença  à  fuer  abon-^ 
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animent  ,  &  à  /e  plaindre  de  tenfîon  & 
dt  tiraillemens  dans  le  doîgt.  Elle  dit ,  à  la 
vérité ,  que  ces  douleurs  n'étoient  pas  ànSx 
fortes  qu*en   tems  d'orage  ;  mais  qu'alors 
auffi  fes  douleurs  ordinaires  commençoient 
de  la  même  manière  qu'elle  les  fentoit  aôuel- 
lement.  Je  fus  donc  confirmé  par  le  témoi- 
gnage  de  cet  homme  digne  de  foi,  dans 
mon  fentiment  ,  que  des  douleurs  ou  des 
ienfations  pareilles  dans   le  corps  humain , 
ne  doivent  pas  être  expliquées  par  la  pref- 
fion|de  l'air  ,  par  la  feule  humidité  ,  ou 
par  quelques  matières  fulphureufes  :  siais 
par  les  changemens  éleâriques  qui  ont  lieu 
dans  Tair.  (  i  ) 

fl  y  a  ici  un  foffoyeur  qui  a  eu ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  abcès  confidérable  au 
cou ,  dont  il  a  été  très-mal  guéri  ;  de  forte 
qu'il  en  a  gardé  le  cou  roide,&  qu'aâtuel- 
iement  il  ne  fauroit  tourner  la  tête  de  côté 
fans  tourner  tout  le  corps  :  mais  il  fe  fent 
û  fort  foulage  à  l'approche  de  l'orage ,  qu*il 
peut  tourner  alors  la  tête  en  tout  fens. 
Il  éprouve  de  plus  un  fourmillement  con- 


(  1  )  M.  'Wan-Swînden  penfe  ,  avec  raîfon  ,  que  cette 
expérience  eft  décifive  :  cette  expirUnu  »  dit  il ,  fournk ,  te 
mù  femhU  »  unt  preuve  fan$  réplique. 
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lldérable  à  la  partie  afFeâée.  (  i  )  »  Les  faits 
que  nous  rapporterons  bientôt  fur  les  guë- 
rifons  des  perfonnes  frappées  de  la  foudre, 
concourent  encore  à  prouver  Tinfluence 
de  réleâricité  atmofphérique  fur  le  corps 
humain. 

M.  Huzard  a  inféré  dans  le  journal  de 
médecine  (  i  )  une  obfervation  très-curieufe 
fur  les  eflfets  de  Téclair  &  du  tonnerre  , 
qui  eft  une  nouvelle  preuve  de  l'influence 
de  réleftricité  de  Tatmofphere  fur  les  corps 
animés.  Quand  Tatmofphere  ,  dit-il  ,  eft 
pendant  Tété  chargée  de  nuages ,  que  Tair  eft 
lourd  Se  pefant ,  quand  en  un  mot  il  paroît 
y  avoir  de  la  difpofition  à  Torage  ,  ma 
mère  éprouve  de  la  difficulté  à  refpirer  , 
un  mal  -  aife  général  ,  &  les  feux  qu'elle 
reffent  font  fréquens  &  longs  ;  mais  fi  le 
tonnerre  gronde ,  fi  les  éclairs  brillent ,  de 
nouveauk  accidens  furviennent  ;  on  entend 
des  borborygmes  continuels  ;  il  y  a  de  la 
colique  ,  &  chaque  éclair  produit  une 
commotion  douloiu-eufe  dans  le  bas  ventre , 
qui  excite  à  y  porter  les  mains ,  &  ceffe 


(  ï  )  Recueil   de   mém.  fur  Tanalogie  de  réleftric.  &   da 
magnétifme  ,  tom.  i,  pag.  131, 

(a)  Juin  1784,  pag,  606. 

immédiatement 
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immédiatement  après  fa  difparition.  Le  bruit 
du  tonnerre  n'ajoute  rien  ,  ou  prefque  rien 
à  cet:   état ,  pendant  lequel  les  fecrétions  & 
les  excrétions  font  accélérées  ;  la  tranfpi- 
tation  eft  abondante,  fur-tout  au  vifage  ; 
Us  larmes  coulent  ;  &c  û^  l'orage  dure  un 
certain  tems  ,  il  y  a  tremblement  univerfel , 
ferrement  de  poitrine ,  foubrefauts  dans  les 
tendons  ;  le  pouls  eft  profond  &  vif;  enfin 
le  mal-aife  eft  porté  à  un  point  infuppor- 
table,  &  ne  ceffe  que  peu-à-peù  avec  les 
accidens  concomitans.  Souvent  cet  état  fe 
termine  par  une  crife  qui  femble  être  folli- 
citée  par  l'effet  du  fluide  éleftrique  ;  elle  a 
le  plus  conftamment  lieu  par  des  déjeâions 
abondantes ,  liquides  ,  noires  ,  bilieufes  & 
très-fétides;  d'autrefois,  mais  plus  rarement, 
il  y  a  évacuation   abondante   d'une  urine 
cpaiffe ,  blanchâtre  &  fédimenteufe ,  ou  une 
démangeaifon  univerfelle;  enfin ,  j'ai  obfervé 
que  pendant  les  deux  orages  fucceflifs  qui 
ont  eu  lieu  le  1 5  Juin  dernier ,  les  commo- 
tions ont  été  très-fortes  :  ma   mère  étant 
à  jeun ,  &  ayant  le  ventre   affez  libre  ,  la 
crife  s'eft  manifeftée    par  une  éruption  au 
tour  des  lèvres ,  femblable  à  celles  que  l'on 
voit  fouvent  après  quelques  accès  de  fièvre, 
&  qui  a  parue  dès  la  nuit  même  qui  a  fuivi 
les  deux  orages. 

Tome  !•  F 
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Lorfque  ma  mère  efl  enfermée  de  façon 
que  la  communication  avec  Tair  extérieur 
ioit  interrompue  par  quelques  corps  opa- 
ques ,  tels  que  des  volets  &  des  rideaux ,  &c. 
les  accidens  ne  fuivent  pas  une  marche  auill 
régulière  ^  &  lès  commotions  font  moins 
fenfibles.  Elle  ne  reffent  rien ,  ou  prefque 
rien ,  de  ces  éclairs  qui  ferpentent  fréquem- 
ment pendant  les  foirées  d'été,  &  qu'on 
nommevulgairement  éclairs  de  chaleur.  ^  Cette 
dame  avôit  été  fort  long -temps  fans  ^re 
la  moindre  attention  à  ces  différens  acci« 
dens  j  qu'elle  attribuoit  à  la  crainte  du 
tonnerre  ;  mais  la  lefture  de  l'obfervation 
de  M.  labbé  Seconditi  (  tome 47 9 page  316, 
du  journal  de  médecine  ,  1777  )  oh  elle  a 
trouvé  des  traits  de  reffemblance  à  fon 
état ,  a  commencé  à  développer  fes  idées  ; 
celle  de  M.  Gagnere  {^tome  50,  page  434, 
1778  )  fut  pour  elle  un  trait  de  lumière  , 
par  la  conformité  des  accidens  produits  par 
l'éclair.  C'efl  depuis  cette  époque  qu'elle  fit 
part  de  fa  fituation  à  M.  Huzard,  fon  fils, 
homme  de  l'art,  &  qu'ils  obferverent  con- 
jointement les  difFérens  phénomènes  qu'on 
vient  de  rapporter ,  qui  font  fondés  fur  une 
expérience  de  cinq  années ,  &  qui  fe  font 
montrés  dans  toute  leur  force ,  principa- 
lement pendant  les  orages  qui  ont  eu  lieu 
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*^    tj  Août  1779  ,  le  16  Juin  1781 ,  le-  30 
M.ars  &  le  15  Juillet  1783. 

Gomme  les  détails  relatifs  à  la  fanté  de 
^^tte  dame  pourroient  paroître  néceffaires  à 
*  explication  de  ces  phénomènes ,  M.  Huzard 
^  obfervé  que  fa  mère  a  toujours  été  très- 
ïcnfible,  fes  nerfs  très- irritables,  &  qu'elle 
^  toujours  craint  le   tonnerre  ;   cependant 
Vâge  &  les  connoiflances  ont  un  peu  dinli- 
nué  ce  fentiment.  Elle  eft ,  dit-il ,  dans  fa 
cinquante-quatrième  année  ;  (es  règles  ont 
paru  entre  dix  &  onze  ans  ;  à  douze ,  elle 
a  eu  une  violente  frayeur  qui  les  a  fuppri- 
mées  y  &  lui  a    occafîoné  ime    maladie  à 
laquelle    elle   a    été    près    de    fuccomber. 
Quelques   erreurs   de   régime  pendant  une 
convalefcence  de    fix  mois  ,    occafionerent 
des  indigeftions  ,  fuivies  d'une  diarrhée  d'un 
an ,  &'à  laquelle  a  fuccédé  une  conftipation 
foutenue  ,  &  qui  quelquefois  a  donné  lieu 
à  des   maux  de  tête,  des  étourdiffertiens , 
des    coliques   violentes,  l'inflammation  du 
bas  ventre ,  &c.  Ses  règles  ont  ceffé ,  fans 
en  être  cependant  beaucoup  afFeftée  ;  elle  a 
feulement  effuyé  quelques  maux  de  tête  & 
des  redoublemens  de  douleurs  d'un  rhuma- 
tifme  dans  les  reins  qu'elle  a  depuis  quel- 
ques années.  Il  y  a  environ  trois  ans  qu'elle 
a   commencé  à  fe  plaindre   d'une   chaleur 
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confidérable  d'entrailles  &.  des  feux  vîo- 
lens  ,  qui  ,  du  bas  ventre  où  ils  fe  for- 
ment ,  montent  peu-à-peu  à  la  poitrine  & 
.à  la  tête  ;  ils  occafionent  de  lanxiété; 
du  mal-aife  y  de  la  rougeur  au  vifage ,  & 
une  tranfpiration  abondante  ,  par  laquelle 
ils  fe  terminent  après  avoir  duré  une  ou 
deux  heures. 

Quoique  cette  obfervation  foit  affez 
longue  ,  il  nous  a  paru  qu'on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  la  faire  connoître.  dans  un 
ouvrage  oîi  non-feulement  on  traite  des 
effets  d  l'influence  de  l'éleftricité  de  l'atmof- 
phere  fur  le  corps  humain  en  état  de  fanté  ^ 
mais  principalement  en  état  de  maladie. 

On  remarque  également  dans  les  animaux 
cette  influence  de  Téleûricité  atmofphérique. 
Un  phyficien  s'avifa  d'éleftrifer  un  épagneul 
à  différentes  reprifes ,  pendant  quelques  jours  ; 
&  chaque  fois ,  il  lui  donnoit  quelques  com- 
motions. Ce  chien  étoit  fi  fenfibje  à  l'éleûri- 
cité ,  que  la  plus  légère  étincelle  lui  faifoit 
jetter  des  cris.  Il  avoit  alors  ;  quatre  à  cinq 
ans ,  &  jufque-là  il  n'avoit  point  paru  plus 
affeûé  de  Téleâricité  atmofphérique  que  ne 
le  font  d'ordinaire  les  animaux  de  cette  ef- 
pece.  L'été  fut  très-orageux  cette  année ,  & 
on  obferva  que  dès  les  premiers  orages  qui 
furvinrent  depuis  fon  éleûrifation ,  cet  ani- 
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ntal  paruf  y  avant  même  que  le  tonnerre  fe 
fit  entendre ,  dans  des  angoiffes  inexprima- 
bles ,  qu'il  manifeftoit  par  un  tremblement 
&  des  mouvemens  convulllfs  dans  tout  fon 
corps.  Il  fe  cachoit  fous  les  meubles  en  gé- 
miffant ,  dit  M.  Boueix  ,  à  qui  nous  devons  , 
cette  obfervation  ;  &  il  ne  recouvroit  fa. 
fanté  &  fa  tranquillité  que  lorfque  l'orage 
étoit  diflipé.  Cette  fcene  fe  renouvella  dans 
les  mêmes  circonftances ,  tant  que  l'animal 
vécut ,  plufieurs  années  depuis  fon  éleâri- 
{ktioo. 

L'éledricité  artificielle  avoit-elle  rendu  les 
organes  de  cet  épagneul  plus  feniibtes  à  Hn- 
fluence  de  l'éleârjcité  atmofphérique  ?  ott 
plutôt  celle-ci  ne  lui  rappelloit-elle  point  le 
fentiment  douloureux  des  commotions  qu'on 
lui  avoit  données  autrefois,  &  n'étoit-ce  pas 
par  une  fuite  de  cette  réminifcence  que  la 
crainte  d'en  éprouver  encore  de  femblables  » 
le  jettoit  dans  une  telle  angoifle  ?  M.  Boueix 
penfe  que  cette  dernière  opinion  efl:  d'autant 
plus  vraifemblable  que  chaque  fois  que  ,  de- 
puis fon  éleârifation  ,  on  ïntroduifoit  cet 
mal  dans  le  cabinet  pendant  que  la  ma- 
\  rotation  ,  l'air  de  l'apparte- 
MÇ  d'cleftricitc  ,il  neman- 
*  pâmt  4rlM^  "  1'-'^  mCmes  fenfations 
*"  ii^ty  cnùircmens  ;  &  lorf- 
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qu'on  excitoit  la  décharge  de  la  batterie  ,  î! 
fémbloit  foudroyé  par  cette  détonation,  de 
même  que  lorfqù'il  entendoit  Texplofion  du 
tonnerre. 

Uilluftre  M.  Toaldo  dit  dans  un  mémoire 
imprimé  :  «  Les  animaux  ,  les  oifeaux  fur- 
»  tout ,  fenfibles  aux  plus  légers  mouvemens 
»  de  Tair,  font  alors  très-agités ,  tantôt  triftes  , 
»  tantôt  gais ,  à  mefure  qu'ils  acquièrent  ou 
»  qu'ils  perdent  ce  feu  qui  les  anime.  Les  plan* 
»  tes  mêmes  donnent  des  marques  vifibles  de 
»  changement  extérieur  par  l'altération  de 
»  leur  machine.  »  M.  Ducarla ,  dans  un  ou- 
vrage oîi  il  y  a  de  grandes  vues ,  (  Cofmo- 
gonie  )  dit  en  parlant  du  fluide  éledrique  : 
peut-être  fera -t -il  reconnu  quelque  jour 
comme  le  principe  des  fonftions  animales  , 
rinftrument  de  la  volonté  &  le  véhicule  des 
afFeâions.  Si  ces  tems  ne  font  pas  arrivés, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  une  in- 
fluence de  l'éleâricité ,  foit  naturelle  ,  foit 
artificielle  ,  fur  l'économie  animale. 

M.  l'abbé  Cavalli ,  célèbre  profefleur  de 
phyfique  à  Rome  ,  très- connu  par  pluiîeurs 
belles  expériences ,  &  fur-tout  par  fes  lettres 
fur  la  météréologie  (i)  ,  d'après  fes  obfer- 


(  I  )  Lettere   metereologîche   Romane  ,  dell  abate  Cavallî  « 
în«8*'.  avec  fig.  A  Rome ,  chez  Pagîiari ,  libraire,  1785. 
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étions  journalières ,  afTure  que  les  effets  de 
^éleâricité  atmofphérique  fur  le  corps  hu- 
^rin,fonttrès-fenfibles.  Ilpenfemême  que  , 
relativement  à  cette  influence ,  il  n'y  a  pas 
l)^ucoup  de  différence  entre  un  homme  &; 
wie  plante.  Il  a  fait  çn  dernier  lieu  des  ex- 
périences très-curieufes  fur  l'éleâricité  des 
plantes ,  qui  confirment  très-bien  ce  que  j'ai 
établi  dans  mon  ouvrage  de  Téleâricité  des 
végétaux  ;  je  les  ferai  connoître  dans  une 
autre  occafion  ,  ainfi  que  les  obfervations 
récentes  fur  le  même  fujet  dont  M.  Tabbé 
Toaldo  &  plufieurs  autres  favans  m'ont  fait 
part  :  elles  font  les  unes  &  les  autres  très- 
décifives. 

M.  'Vf^'an-Svinden  ,  après  avoir  parlé  des 
expériences  fur  Téleftricité  de  Tatmofphere 
de  M.  le  prince  de  Gallitzin ,  dit ,  a  on  fait 
»  quelles  influences  alternatives  de  force  & 
»  de  nature  dans  Téleûricité  atmofphérique , 
»  peuvent  avoir  lieu  fur  le  corps  humain , 
j>  même  dans  l'état  de  fanté,  M.  Bertholon  me 
»  paroît  avoir  très  -  bien  développé  ce  point 
»  dans  fon  traité  fur  l'éleâricité  du  corps 
^  humain.  »  (i) 

(  I  )  Recueil  de  mémoires  fur  l'analogie  de  Téleélr.  6c  dti 
augnétirne}  tome  2,  pa^e  131. 
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M.  Stelglehner  ,  dans  fon  mémoire  cou- 
ronné à  l'académie  de  Bavière  ,  dit  :  44  ]e 
n'héfite  plus  aôuellement  à  attribuer  à  l'élec- 
tricité  naturelle  d'autres  phénomènes  fem- 
blables  ,  qu'on  dbferve  chez  les  animaux  ; 
c'eft  une  obfervation  phyfique  &  économi- 
que générale ,  que  les  écreviffes  éprouvent  en 
tems  d'orage  le  danger  le  plus  preffant ,  lorf- 
qu'il  tonne ,  ou  même  lorfqu^l  fait  de  forts 
éclairs  :  elles  en   font  fortement  angoifTées 
fous  l'eau ,  &  facilement  tuées  fi  elles  fe  trou- 
vent à  fec.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  attrî- 
bueroit  cette  mort  de  l'animal  à  une  fimple 
illumination  de  Tair  :  car  on  n'a  qu^à  s'ap- 
procher  des  écreviffes  avec  une  lumière ,  & 
on  ne  les  verra  pas  dans  des  angoiffes  mor- 
telles :  elles  femblent  fi  bien  fuivre  la  lu- 
miere ,  qu'on  peut  les  prendra  de  nuit  par 
ce  moyen.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pour- 
quoi l'on  attribueroit  cet  effet  au  tonnerre  , 
car  ces  animaux  meurent  par  de  fimples 
éclairs   fouvent   réitérés.   Or  ,  comme    les 
circonftances  dont  il  eft  queftion  font  pré- 
cédées par  un  changement  remarquable  dans 
l'élearicité  naturelle  ,  je  ne  vois  pas  enfin 
pourquoi  on  ne  pourroit  pas  attribuer  le  grand 
péril ,  que  ces  animaux  courent ,  à  la  force 
de   réleftricité  naturelle.    Je  me  fuis  fort 
occupé  depuis  quelque  tems,d'obfervatioas 
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fur  le  poiflfon  météréofcope  connu,  qu*on 
nomme  ici  Bijfgurn.  Je  nourris  ces  poifTons 
dans  des  poudriers  remplis  d'eau  &  de  fable , 
&  je  leur  donne  de  nouvelle  eau  tous  les 
deux  ou  trois  jours.  Quand  ils  deviennent 
inquiets ,  qu'ils  s'agitent  dans  le  fable ,  qu'ils 
rendent  l'eau  trouble ,  qu'ils  montent  &  def- 
cendent fouvent ,  qu'ils  refpirent  l'air,  j'efti- 
me  qu'il  eft  vraifemblable  que  le  tems  va 
changer.  Mais  s'ils  font  tranquilles  ,  on  a 
vraifemblablement  du  beau  tems  à  attendre. 
Ceft  à  deflein  que  je  ne  parle  ici  que  de  vrai- 
femblance  ;  car  je  ne  faurois  rien  dire  de 
psécis  fur  mes  obfervations ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  été  continuées  pendant  affez  long- 
temps ,  &  qu'elles  ne  datent  que  de  quelques 
mois.  D'autres  phyficiens  ont  obfervé  à-peu- 
près  la  même  chofe  fur  les  anémones.  On 
peut  confulter  fur  ce  fujet  une  belle  differ-; 
tation  imprimée  dans  le  foixante-cinquieme 
volume  des  tranfaSions  philofophiques.  (  i  ) 
J'ai  éleârifé  pendant  long-tems  mes  poiffons  , 
ainfi  que  des  écrevifles  :  il  en  mourut  ime 
de  celles-ci  :  mais  j'obfervois  fouvent  dans 
mes  poifTons  une  refpiration  très-difficile, 
comme  je  le  concluois  du  mouvement  de 
leurs  mâchoires.  Us  étoient  fort  tranquilles 


(  I  )  Cette  differtation  eft  de  l'abbé  Diquemare, 
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avant  qu'on  les  ëleârîfât ,  &  dans  un  granci 
mouvement  pendant  qu'on  les  éleûrifoit. 
Maïs  je  ne  donne  pas  ces  faits  comme  fuffi<- 
fans,  parce  que  j'ai  fou  vent  obfervéle  con- 
traire. II  n'y  a  que  des  répétitions  de  cette 
expérience  qui  puifTent  décider  la  vérité. .  • 
Il  y  a  encore  d'autres  animaux  que  je  crois 
éprouver  plus  ou  moins  la  force  de  Téleûri- 
cîté  naturelle.  Je  range  principalement  parmi 
ceux-ci  la  grenouille  ,  le  coq ,  l'alouette  , 
puifque  ces  animaux  femblent  fentir  les  chan- 
gemens  de  tems  :  &  que  l'air  ^  &  en  général 
le  tems,  a  une  très-grande  liaifon  avec  l'élec- 
tricité naturelle.  »  (  i  ) 

M.  le  comte  de  la  Cepede  admet  également 
l'influence  de  l'éleftricité  naturelle  fur  les 
animaux ,  rendue  fenfible  par  divers  effets. 
En  parlant  de  ceux  qui  ont  lieu  fur  les  infec- 
tes ,  fur  les  poifTons ,  &  fur  les  animaux  am* 
phibies ,  il  dit  qu'elle  les  allège ,  &  les  rend 
plus  vifs  &  plus  animés.  «  Jamais  les  infeâes 
ne  vaguent  plu^  vivement  dans  1  air ,  jamais 
ils  ne  bourdonnent  &  ne  murmurent  plus 
bruyamment ,  ne  piquent  avec  plus  de  force, 
ne  volent  avec  plus  d'agilité  que  lorfque 
l'orage  menace ,  &  que  les  nuées  fe  ramaflent 


(i)  Mém.  fur  l'analogie  de  réle£lricitc  &  du  magné tifme  > 
par  M.  Wan-Swinden;  tome  z,  page  138, 
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pour  former  la  foudre.  Ceft  dans  les  momcns 
oîi  ITiorifon  fe  couvre  ,  où  les  nuées  font 
fillonnées  par  des  éclairs ,  &  où  le  tonnerre 
commence  à  faire  entendre  (es  roulemens , 
que  les  reptiles  s'animent,  fifflent  &  croaffent 
au  milieu  des  marais  fangeux  qu'ils  habitent , 
&  que  les  limaçons  rampans  traînent  avec 
plus  de  vigueur  leur  pefante  coquille.  Les 
poiflbns  fortent  alors  de  leurs  demeures 
cachées  ;  les  monflres  que  la  mer  nourrit , 
quittent  leurs  grottes  profondes ,  s'élèvent 
fur  le  dos  des  vagues  ^  bondiflent  &  s'élan- 
cent. Ne  voyons-nous  pas  les  petits  poiflbns 
qui  peuplent  nos  rivières ,  paroître  alors  à 
la  fur&ce  de  l'eau ,  y  fautiller  vivement ,  s'y 
jouer  avec  légèreté  ?  Et  fi  enfin  nous  nous 
tranfportons  fur  les  bords  des  mers  au-deflus 
defquelles  flottent  des  tas  immenfç^  de  gla- 
çons &  de  neige ,  nous  verrons  à  l'approche 
de  l'orage  les  phoques  percer  la  couverture 
de  glace  qui  les  retenoit  au  fond  des  flots, 
s'élancer  fur  ces  plages  feptentrionales ,  rem- 
plis d'une  vigueur  &  d'une  vivacité  nou* 
velles ,  y  bondir  avec  force ,  y  gliflfer  ,  pour 
ainfi  dire  avec  agilité.  »  (  i  )  Ce  concours 
de  preuves ,  de  témoignages  &  d'obfervations 
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(x)  EfTai  fur  rélearicité,  tome  2,  page  130, 
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qui  confpîrent  à  établir  les  efFets  divers 
Pinfluence    de  réleûricité  de  ratmofphere 
fur  tous  les  animaux ,  ne  laiffe  rien  à  defirer. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  en  parlant 
des  efFets  de  réleftricité  naturelle,  de  dire 
deux  mots  fur  fes  vertus  médicales  dans  cer-' 
taines  circonftances ,  &  de  rapporter  quel- 
ques guérifons  opérées  par  le  tonnerre  qu'on 
fait  être  un  phénomène  éleftrique ,  ce  qui 
pourra  fervir  de  confirmation  à  ce  que  nous 
établirons  enfuite  fur  l'éleâricité  médicale 
artificielle.  Il  eft  bien  reconnu  à  préfent  que 
le  fluide  qui  forme  la  foudre  ,  ne  diffère  de 
celui  qui  eft  produit  par  nos  machines  élec* 
triques ,  que  du  plus  au  moins. 

Dom  Alonze  de  Gomes  ,  fecrétaire  du 
vice-roi  en  la  jurifdiftion  de  Singuiluca ,  au 
nord-efl  de  Mexico ,  à  20  lieues  de  difiance  , 
nous  fait  part  dans  une  de  fes  lettres ,  d'un 
fait  de  ce  genre  très-curieux.  Un  domeftique 
perclus  de  fes  bras  depuis  fon  enfance ,  fut 
furpris  un  foir  par  un  ourangan  terrible  dans 
une  campagne,  ce  qui  l'obligea  de  fe  mettre 
à  couvert  fous  un  arbre.  Là ,  il  fut  frappé 
d'un  coup  de  foudre  qui  le  laifla  quelque 
tems  évanoui.  Il  ne  fut  cependant  point 
bleffé;  au  contraire,  quand  il  fut  revenu  à 
lui  ,  il  fe  trouva  avoir  Tufage  de  fes  bras 
&    de   fes  mains.  M.    Alzat  qui  rapporte 
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fait  ,  difent  les  auteurs  du  journal  des 
favans ,  (  1  )  le  tient  de  perfonnes  dignes  de 
foi ,  &  qui  ne  peuvent  être  fufpeftes  d'avoir 
été  prévenues  en  faveur  de  réleûricité  , 
puifqu'elles  n'en  avoient  aucune  idée. 

M.  Jean  Vilkinfon ,  doûeur  en  médecine 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  dans  ua 
tnémoire  lu  en  1771  à  l'académie  de  Got- 
tîngue  ,  affure  que  M.  Winder  ,  pafteur  à 
Kint ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  &c  d'une 
conftitution  robufte ,  fiit  guéri ,  le  14  Août 
1762,  par  un  coup  de  tonnerre,  d'une  para- 
lyfie  qu'il  avoit  eue  à  la  fuite  d'une  apoplexie. 

«  Dans  ce  tems  le  malade  prenoit  les  eaux 
ferrugineufes  de  Tumbridge ,  &  il  eft  à  pré- 
fumer  que  l'abondance  du  fer  contenu  pour 
lors  dans  fon  individu ,  attira  fur  lui  le  ton- 
nerre ,  ou  du  moins  que  ce  minéral  en  mo- 
difia les  effets ,  au  point  de  les  faire  tourner 
à  l'avantage  de  ce  perclus.  Ce  doute  fondé 
fur  les  raifons  que  nous  venons  d'expofer , 
fera  peut-être  chercher  avec  plus  de  vrai- 
femblance ,  la  facilité  que  les  animaux  ont 
de  s'éleûrifer  dans  le  principe  ferrugineux 
qu'on  fait  être  contenu  dans  leurs  fluides. 
Ces  conjeftures  conduifent  encore  à  une 
autre  non  moins  vraifemblable  :  la  force  de 


(i)  /ourn.  des  fav.  Août,  1771. 
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réleftricité  doit  augmenter  en  raifon  des 
parties  métalliques  introduites  dans  le  corps 
de  l'animal  ;  il  faut  donc  déformais  préparer 
les  paralytiques  qu'on  veut  éleârifer  ,  avec 
des  eaux  minérales  naturelles ,  artificielles  , 
martiales ,  fulphureufes  ,  ou  Tune  &  l'autre 
à  la  fois.  » 

On  peut  voir  de  plus  longs  détsùls  fur  ce 
phénomène  dans  le  mémoire  de  M.  Willdn-i 
fon.  Il  fait  partie  des  additions  que  M.  "Weber 
d'Heilbronne  a  inférées  dans  la  traduâioa 
allemande  de  notre  ouvrage  de  réleûricité 
du  corps  humain.  Un  de  nos  amis  l'ayant 
traduit  littéralement  de  l'anglois  en  françois  , 
nous  avons  cru  faire  plaifir  à  plufîeurs  de 
nos  leâeurs  en  l'inférant  dans  le  chapitre 
IV  de  la  troifieme  partie. 

Un  paralytique  fut  guéri  en  Angleterre  ,  en 
1770  5 par  un  coup  de  tonnerre,  comme  il 
confie  par  les  tranfaâions  philofophiques  ^ 
effet  qui  réfulte  manifeflement  de  la  commo- 
tion produite  par  Téleûricité  météore. 

M.  BuifTart ,  un  de  nos  plus  habiles  phy- 
ficiens ,  rapporte  (  i  )  qu'une  dame  angloife, 
madame  Winne ,  avolt  depuis  long-tems  une 
tumeur  skirrheufe,qui  menaçoit  de  dégénérer 
en  cancer,  &  qui  avoit  réfiflé  à  tous  les 

|Ci)  Mém.  fur  U  par^t,  de  Sainc-Omer. 


DU   Corps   Humain.       95 

TCtt^edes  connus  :  elle  défefpéroit  de  fa  gué- 
nfon  lorfqu'elle  fut  frappée  par  le  tonnerre  , 
étant  à  la  fenêtre  à  obfer  ver  un  violent  orage  ; 
ce  coup  opéra  la  réfolution  de  cette  humeur, 
&  bientôt  après ,  fans  le  fecours  des  gens 
de  Tart  la  dame  fe  vit  parfaitement  guérie. 

Dans  un  village  de  la  Bavière  autrichienne , 
on  éprouva ,  le  24  Juin  ^  un  orage  mêlé  de 
beaucoup  de  tonnerres  &  d'éclairs.  A  onze 
heures  la  foudre  tomba  fur  un  hôpital ,  où , 
après  avoir  endommagé  les  murs ,  elle  par- 
counit  quelques  lits  ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  un  malade  qu'une  paralyfie  avoit 
rendu  perclus  de  la  moitié  du  corps.  Le 
lendemain  ,  il  fe  fentit  en  état  de  fe  lever 
&  marcha  fans  aucun  aide. 

Pendant  un  orage  le  tonnerre  tomba  à 
Roveredo  ,  le  13  Août  1783  ,  fur  Teglife 
paroiffiale  de  Saint-Marc  ,  qu'il  parcourut 
dans  toute  fon  étendue.  Il  renverfa  fur  l'autel 
le  calice  dont  un  prêtre  qui  difoit  la  meffe 
fe  fervoit.  On  trouva  fes  chauffons  brûlés , 
fans  que  fes  pieds ,  fes  bas ,  ni  fes  fouliers 
fuflent  endommagés;  la  ceinture  de  fes  ca- 
leçons &  un  morceau  de  fa  chemife  étoient 
également  brûlés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire, c'eft  que  cet  eccléfiaftique,  âgé  de  84 
ans  9  fe  porte  non-feulement  à  merveille  , 
mais  depuis  cet  accident  il  n'a  plus  befoia 
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de  lunettes  ;  il  marche  d'une  manière  plus 
ferme ,  &  fe  fent  plus  de  force  qu'il  n'en  a 
jamais  eu. . 

Gardini  parle,  i^.  d'une  femme  guérie  pour 
un  tems  par  un  coup  de  foudre ,  d'un  mal  de 
tête  très-opiniâtre ,  de  palpitations  &  de  diffé- 
rens  fpafmes  &  convulfions  qu'elle  éprou- 
voit  depuis  long-tems.  2^.  D'un  homme  âgé 
de  54  ans  ,  devenu  paralytique  après  une 
apoplexie  ;  il  éprouvoit  aufli  des  palpitations^ 
des.  tremblemens  convulfifs  ,  une  douleur 
continuelle  très -vive  à  la  poitrine.  Il  fiit 
guéri  parfaitement  de  ces  différentes  mala- 
dies en  1762  par  im  coup  de  tonnerre  qui 
lui  fit  reflTentir  une  commotion  qu'il  compa- 
roità  celle  de  l'éleûricité.  (i)  Diemenbroech 
rapporte  comme  témoin  oculaire ,  la  guérifon 
d'une  femme  qui ,  dès  l'âge  de  fix  ans  ^  &  à  la 
fuite  d'une  frayeur ,  fut  faifie  d'une  paralylie 
de  tout  le  corps ,  excepté  à  la  tête.  Quoique 
depuis  38  ans  elle  fût  dans  cet  état,  néan- 
moins elle  fut  guérie  dans  un  épouvantable 
orage  ,  par  un  vif  éclair  de  tonnerre ,  au  mi- 
lieu duquel  elle  fe  trouva ,  &  fa  guérifon  fu^ 
opérée  en  un  infiant. Diemenbroech  affure  (1) 
que  cette  femme  ,  après  fon  rétablifTement  , 

m  '  •  ,       ■  ■  — — 

(i)  De  effeftis  eleftric.   p.  S6,  121, 

(2)  Qbferv.  &  curât, med. obfervat,  X,  p.  9. 

fut 
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fiit  vue  de  tout  le  inonde;  que  luî-môme 
Tavoît  vue  pendant  fa  paralyfie  ,  &  plus  de 
quinze  ans  après  la  gucrifon  conferver  fa 
fanté.  Plufieurs  ont  été  également  témoins  des 
bons  effets  de  la  foudre  fur  des  femmes  hyf-. 
tériques. 

Quoique  le  tonneq-e  ait  guéri  plufieurs 
fois  des  paralytiques  &  d'autres  malades , 
on  ne  doit  point  en  conclure  qu'il  foit  un 
moyen  qu'il  faille  employer  pour  reproduire 
ces  effets  prefqu'inftantanément.  Une  trop 
forte  éleûricité  eft  ordinairement  nuifible  à 
l'économie  animale  ,  &  on  doit  préfumer 
que  les  malades  guéris  par  le  tonnerre,étoient 
à  une  jufte  diflance  de  la  foudre  ,  pour  que 
la  commotion  éleftrique  ait  été  dans  les  pro- 
portions requifes.  Sur  tant  d'événemens  fu- 
iiefles,  qui  arrivent  tous  les  jours,  il  n'eft^ 
pas  étonnant  qu'il  s'en  préfente  quelquefois 
qui  foient  accompagnées  de  circonflances 
heureufes*  Les  prétendues  biiarreries  de  la 
foudre,  ou  plutôt  les  variétés  nonibreufes 
qu'on  remarque  fi  fouvent  dans  ce  météore, 
rendroient  probables  les  effets  que  nous 
avons  rapportés  ,  quand  même  nous  n'en 
aurions  pas  des  preuves  certaines.  Mais  quel- 
ques précautions  qu'on  prît  en  employant 
l'éleûricité  de  la  foudre ,  il  y  auroit  tou- 
jours du  danger  ,  &  un  phyficien  prudent 
Tomi  L  G 
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n'aura  jamais  recours  à  des  moyens  de  ce 
genre.  Ces  dangers  feroient  non  -  feule- 
ment d'être  tué ,  mais  encore  dans  les  cas 
où  on  échapperoit  à  la  mort^,  d'être  affligé 
de  maladies  graves.  Un  des  auteurs  cités  plus 
haut  rapporte  que  la  foudre  étant  tombée 
dans  plufieurs  villages  voifins  de  l'endroit  oh 
il  demeuroit ,  de  huit  hommes  qui  en  furent 
frappés  9  fix  moururent ,  &c  deux  devinrent 
paralytiques. 

A  cette  occafion  nous  ajouterons  qu'il  pa- 
roît  bien  prouvé  qu'une  trop  forte  éleftri- 
cité  peut  éteindre ,  ou  de  beaucoup  dimi- 
nuer l'irritabilité  dans  les  animaux ,  le  prin- 
cipe du  mouvement  &  la  ftnfibilité  :  l'excès 
des  bonnes  chofes  eft  fouvent  nuifible.  Pour 
le  prouver  nous  ne  dirons  pas  que  des  déchar- 
ges éleûriqueà  trop  conlidérables  font  nui- 
fibles  aux  animaux  &  aux  végétaux ,  aînfi  que 
nous  l'avons  montré,  foit  dans  cet  ouvrage, 
foit  dans  V Électricité  des  Fégétaux^  mais  nous 
citerons  des  expériences  curieufes  de  M.  Lan- 
driani.  Quoique  cet  illuftre  favant  les  ait 
faites  dans  d'autres  vues  ,  elles  ont  du  rap- 
port avec  l'objet  préfent.  M.  le  chevalier 
Rofa  ayant  prétendu  que  fi  dans  les  cada- 
vres on  obfervoit  que  les  artères  étoient 
vuides ,  cet  efFet  provenoit  de  la  diflîpation 
d'une  certaine  vapeiu*  expanfible ,  que  ce  phy- 
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£ologi{le  croit  remplir  les  artères  dans  l'ani- 
mal vivant.  Pour  prouver  à  cet  auteur  que 
les  artères  y  dans  les  animaux  vivans  ,  font 
pleines  de  fang ,  &  que  la  vacuité  des  artères 
qu'on  obferve  dans  les  animaux  morts  >  ne 
démontre  pas  qu'elles  font  vuides  quand  l'ani- 
mal eâ  en  vie  ,  M.  Le  chevalier  Landriani  a 
tué  plufieurs  animaux  par  la  décharge  de  la 
batterie  éleârique  ,  &  a  toujours  trouvé  les 
vaifTeaux  artériels  remplis  de  fang  y  même 
plufieurs  heures  après  la  mort  des  animaux. 
Ces  expériences  paroiffent  déciûves  ,  parce 
qu'elles  démontrent  l'exiflence  du  fang  dans 
les  artères ,  &  elles  expliquent  aufll  le  phé- 
nomène des  artères  vuides  dans  les  animaux 
tués  en  toute  autre  façon.  C'eft  Tirrltabilité 
qui  fubfifte  dans  les  mufcles  &  dans  les  ar- 
tères après  la  mort  des  animaux ,  qui  chaiTe 
le  fang  contenu  dans  ces  vaiffeaux  ,  &  qui 
opère  la  vacuité  des  artères ,  obfervée  dans 
les  cadavres.  L'éleftricité  ,  en  tuant  les  ani- 
maux, éteint  en  totalité ,  félon  M,  Landriani, 
l'irritabilité  animale ,  de  forte  que  les  artè- 
res ne  peuvent  pas ,  après  la  mort  de  l'ani- 
mal ,  expulfer  le  fang  circulant ,  &c.  «  C'efl: 
»  pour  cela  ,  me  marque  M.  Landriani ,  dans 
»  une  de  fes  dernières  lettres ,  qu'un  morceau 
n  de  chair  donné  à  un  animal  qu'on  tue  par 
»  une  décharge  éleûrique  y  quelques  minu-^ 
«  G  2 
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»  tes  après  Tavoir  avalé  ,  on  ne  le  trouvé 
Tù  pas  digéré  ,  tandis  qiie  cette  digeftion  a 
>>  lieu  dans  Teftomac  d'un  animal  tué  par 
»  une  bleffure.  » 

M.  Mofcati ,  favant  profeffeur  de  Milan  , 
a  confirmé  ces  vérités  dans  un  ouvrage  qu'il 
a  publié  fur  le  fang.  M.  Carminati  ,  habile 
profefleur  de  Pavie  ,  eft  aufli  du  même  avis , 
comme  on  pourra  le  voir  dans  fon  ouvrage 
fur  les  vaiffeaux  fanguins.  Obfervons  encore 
que  dans  les  animaux  tués  par  des  déchar- 
ges éleâtriques  ,  les  artères  non  feulement 
font  pleines  de  fang  ,  comme  on  Ta  dit, 
mais  encore  remplies  d'un  fang  d'une  cou- 
leur très-noire.  Ce  qui  confirme  les  obferva- 
tions  précédentes ,  c'eft  que  la  putréfaâion 
des  chairs  ,  &c.  qu'on  remarque  dans  les 
animaux  tués  par  la  foudre  ,  dépend  des  mê- 
mes principes  ;  c'eft  toujours  l'irritabilité 
animale  qui  eft  afFeûée. 

Les  preuves  d'obfervation  que  nous  avons 
apportées  pour  confirmer  l'influence  de 
réleftricité  de  Tatmofjphere  &  fes  effets  fur 
le  corps  humain ,  ne  paroifTent  laifTer  rien  à 
defirer  pour  établir  cette  vérité  fous  tous  fes 
rapports.  Nous  avons  vu  cette  éleftricité  natu. 
relie  agir  comme  l'éleûricité  par  bain,  &  pro- 
duire fes  nombreux  effets  fur  le  corps  de  l'hom. 
me  ;  mais  tantôt  avec  plus  ^  tantôt  avec  moins 
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d*énergie,  félon  (es  difFérens  degrés.  On  auroit 
pu  s'arrêter  là ,  &  les  preuves-  auroient  été 
complettes.  Mais  nous  avons  mieux  aimé 
donner  à  ce  fujet  tout  It  développement 
qu'il  exige  naturellement. 

Indépendamment  de  la  manière  douce 
dont  le  fluide  éleôrique  influ«  fiu:  l'éco^ 
nomîe  animale  ,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée^  influence  dont  la  conti- 
nuité fupplée  à  ce  qui  paroîtroit  lui  man- 
quer du  côté  de  l'aftivité  fi  on  la  comparoit 
à  d'yautres  influences  plus  énergiques  ;  indé- 
pendamment de  cette  manière  douce  &^  con- 
tinuelle d'agir,  le  fluide  éleftrique  de  Tat- 
mofphere,  acaimulé  en  plus  grande  abon- 
dance dans  certaines  circonftances  &  en 
certains  endroits ,  peut  agir  de  la  même  façon 
que  l'éleôrifation  par  fouffle ,  par  aigrettes , 
'  par  étincelles  &  par  comnK)tion.  Les  divers 
métaux  qui  entrent  dans  les  habillemens  des 
femmes ,  &  même  des  hommes ,  peuvent  dé- 
terminer une  plus  grande  quantité  de  fluide 
éleârique  fur  eux ,  exciter  des  aigrettes ,  de 
petites  étincelles  9  de  foibles  commotions. 
Dans  d'autres  circonftances  plus  terribles,des 
portions  vraiment  fulminantes  du  tonnerre , 
la  foudre  même  pourra  être  déterminée  par 
ces  divers  moyens  ;  c'eft  ce  qui  réfulte  des 
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dbfervatîons  précédentes  ,  &  fuit  par&îte- 
ment  des  principes. 

En  effet,  ces  différentes  manières  d'agir , 
foit  dans  Téleûricité  artificielle,  foit   dans 
Féleâricité  naturelle ,  ne  différent  entr'elles 
que  du  moins  au  plus  dans  l'éleârifation  par 
bain;  puifque  la  machine  éleftrique  efî  tou- 
jours en  jeu  &  produit  continuellement  de 
nouveau  fluide,  il  eft  néceffaire  qu'après  que 
le  corps  humain  en  eft  fatiu-é  &  enveloppé 
par  une  atmofphere  fenfible  à  Todorat  & 
au  taû ,  ce  fluide  qui  afflue  continuellement 
vers  le  corps ,  chaffe  continuellement  celui 
qui  avoit  été  produit  un  inftant  auparavant. 
Cette  féconde  portion  de  fluide  éleûrique 
fera  chaffée  par  une  troifieme;  celle-ci  par 
une  quatrième  &  ainfi  de  fuite.  Cet  effet  eft 
abfolument  néceffaire,  parce  que  la  matière 
de  la  tranfpiration ,  celle  de  la  refpiration 
étant  compofées  en  grande  partie  de  fubf- 
tances  conduftrices ,  &  entraînant  avec  elles 
continuellement    le   fluide     éleftrique    qui 
pénétroit  le  corps,  il  eft  indifpenfable  qu'il  y 
ait ,  tant  que  Téleârifation  a  lieu ,  un  cou- 
rant de   fluide    éleârique  qui  paffe  par  le 
corps  &  qui  aille  du  plateau  éleftrique  de 
la  machine  dans  Tatmofphere.   Ce  courant  a 
également  lieu  dans  réleftrifation  naturelle 
atmofphérique ,  à  caufe  des  effluves  conti- 
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lîuek  de  la  matière  perfpiratoire  qui  fort  de 
tous  les  pores  du    corps ,  &  de  celle  de  la 
refpiration  qui  eft  fi  fréquente  &  fi  abon- 
dante. Dans  les  deux  cas,  lliomroe  cleârifé 
perd  à  chaque  inftant  autant  qu'il  reçoit, 
mais  il  eft  néanmoins  éleârifé ,  parce  qu'il 
eft  toujours  plein  de  fluide  éleûrique  furabon- 
dant  ;  qu'il  en  a  à  chaque  inftant  plus  que 
fa  quantité  naturelle ,  &  qu'il  eft  comme  un 
baffia  toujours  plein  qui   verferoit  autant 
d'eau  qu'il  recevroit ,  après^  avoir  été  rempli , 
tandis  qu'un  homme  non  éleûrifé  doit  être 
comparé  à  un  baftîn  en  partie  vuide. 

Si  au  conduâeur  de  la  machine  éleârique 
mife  en  mouvement ,  on  préfente  à  une  cer- 
taine diftance  une  partie  plus  fenfible  du  corps 
humain  ,  telle ,  v.  g.  que  le  vifage  ou  le 
revers  de  la  main  ,  &c.  on  fent  une  impref- 
fion  qu'on  a  comparée  à  celle  qu'exciteroït 
un  vent  firais  ou  une  toile  d'araignée.  C'eft 
l'effet  d'un  courant  particulier  déterminé  vers 
la  partie  qu'on  a  approchée ,  &  c'eft  cette 
augmentation  de  denfîté  d'un  côté  feulement^ 
qui  le  rend  plus  aâif. 

En  préfentant  à  ce  même  cônduâeur  une 
pointe  9  on  verra  à  l'extrémité  une  aigrette 
éleârique  ;  le  coiuant  aura  alors  plus  de 
vîteffe  &  d'aftivité  ,  &  fur-tout  plus  de  den- 
fité.  Si  à  la  place  de  la  pointe  on  approche 

G4 
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un  corps  métallique  arrondi  y  le  courant  qui 
ne  fera  pas  foutiré  de  loin  &  en  partie  dîffîpéy 
mais  qui  fera  attiré  par  une  mafle  plus  grofle 
qui  agit  de  plus  près  ^  acquerra  une  denfité 
plus  conlidérable ,  &  paroîtra  fous  la  forme 
d'étincelle  capable  de  faire  une  exploiion 
plus  ou  moins  forte.  Si  enfin  par  divers  pro- 
cédés la  mafle  du  courant  a  augmenté  ainfi 
que  fa  denfité  &  fa  vîtefle ,  comme  lorfqu'on 
arme  une  fubftance  îdioéleôrique  d'un  corps 
condufteur  ,  &  que  le  vuide  s'eft  établi  d'un 
côté ,  &  le  plein  de  l'autre ,  ce  qui  occafione 
tme  plus  grande  vîtefle  dans  le  choc  du  cou- 
rant ou  du  fluide  qui  s'écoule,  on  reflfentira 
alors  la  fecoufle  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  commotion. 

Cette  efpece  de  tableau  qui  repréfente  la 
gradation  du  courant  éleârique  dans  les  cinq 
manières  d'agir  ,  nous  montre  qu'elles  ne 
différent  entr  elles  que  du  plus  au  moins. 
Il  y  a  dans  toutes  un  courant  plus  ou  moins 
fort.  En  répétant  dans  l'obfcurîlté  les  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter,  on 
verra  de  la  manière  la  plus  fenfible  l'augmen- 
tation graduelle  de  ces  courans.  Et  fi  on  avoit 
quelque  difficulté  pour  admettre  de  Tanalo- 
gie  entre  la  quatrième  &  la  cinquième  ma- 
nière d'agir ,  on  fe  rappelleroit  que  felpn  les 
expériences  de  M.  Volta ,  fans  bouteille  de 
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^^Vde ,  &  par  de  fimples  étincelles ,  on  peut 
^^nner  la  commotion  éleftrique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  gradation 
^s  Faftion  où  l'influence  de  réleôricité 
artificielle  a  lieu ,  à  plus  forte  raifon ,  dans 
celle  de  réleftricité  naturelle  &  atmofphéri- 
que ,  qui  peut  agir  dans  certaines  criconftan- 
ces  de  ces  diverfes  manières ,  lefquellés  ne 
différent  entr'elles  que  du  moins  au  plus , 
ainfî  que  nous  1  avons  prouvé. 

Aux  preuves  précédentes  je  vais  en  ajou- 
ter encore  une  autre  que  mes  propres  obfer- 
vations  m'ont  fournie.  Dans  la  fuite  de  mes 
expériences  d'éleftricité ,  j'ai  fouvent  remar- 
qué qu'il  y  avoit  des  perfonnes  fur  qui  l'élec- 
tricité artificielle  faifoit  la  plus  grande  im- 
preffion.  Une  petite  commotion ,  une  fimple 
étincelle ,  l'éleâricité  même  par  bain ,  toute 
foible  qu'elle  paroît  y  produifoient  des  effets 
durables.  J'en  ai  rencontré  d'autres  en  qui  de 
Portes  opérations  éleftriques  fembloient  faire 
peu  de  fenfation ,  &  j'ai  fouvent  obfervé  que 
les  premières  étoient  très-fenfibles  aux  chàn- 
gemens  de  l'éleâricité  atmofphérique,  &  que 
les  fécondes  ne  l'étoient  nullement,  ce  qui 
forme  une  double  preuve  de  la  vérité  de 
notre  fentiment.  Entre  ces  deux  extrêmes ,  il 
y  a  plufieurs  nuances  qui  conviennent  aux 
divers  individus  de  rçfpeçe  humaine,  félon  1% 


10(5  DE    L'ÉLECTRlCiri 

différence  refpeâive  qui  fe  trouve  dans  lettre 
parties  organiques. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  le  phyfîque  4e 
ITiomme  que  réleôricitéagit,elle  influe  encore 
très-fenfiblement  fur  le  moral,  (i)  Perfonne. 
n'ignote  que  llmagination,  par  exemple ,  n'éil 
jamais  plus  brillante  que  dans  ces  ^ems 
où  1  eleôricité  de  Tatmofphere  règne  avec 
plus  d'empire ,  &  qu'alors  Tame  femble  être 
au-deffus  d'elle-même ,  tandis  qu'elle  a  peine 
à  fe  retrouver,  qu'on  la  diroit  anéantie  dans 
ces  inftans  oii  la  température  eft  diamétrale- 
ment oppofce.  Ceux  qui  cultivent  la  poéfie  y 
la  peinture  y  la  mufîque ,  ces  arts  créateurs  ^ 
ces  arts  du  génie ,  peuvent  être  ici  nos  ga-^ 
rans  ;  ils  pourroient  nous  attefter  que  leurs 
chef-d'œiivres  n'ont  été  compofés  que  dans 
des  tems  plus  favorables  à  l'éleâricité 
atniofphérique.  11  en  eft  de  même  de  la  mé- 
moire j  de  la  feniibilité  ,  de  la  plupart  des 

autres  facultés  fpîrituelles  de  l'homme,  dont 


MM 


(  r  )  L'influerKe  du  phylîque  fur  le  moral  ,  &  récîpro- 
^ement  du  moral  fur  le  phyfîque ,  eft  très-grande.  Ce  n'cft' 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  en  généra!  cette  rérké  ,  ni  les 
ccnféquences  qui  en  réfultent.  Plufieurs  ouvragies  en  ont 
traité;  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  la  Médecine 
de  refprit ,  par  M.  le  Camus  ;  au  Syftême  pbyfique  &  niorat 
de  la  femme  ,  par  M.  RoufTel  ,  excellent  taUeau  phîlofo-' 
phi({ae» 
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Pexercice  eft  toujours  enchaîné  par  les  entra- 
ves du  corps.  L'expérience  prononce  haute- 
ment en  faveur  de  cette  vérité.  Le  génie  fu- 
blime  de  THomere  anglois  étoit  fujet  à  des 
périodes.  Il  brilloit  dans  certaines  faifons, 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  l'équi- 
noxe  du  printems,  temsoîi  Télcûricité  de  l'air 
eft  plus  abondante  &  phis  continuelle;  & 
pendant  le  refte  de  Tannée  on  ne  reti;puvoit 
plus  Milton  dans  Mil  ton  même.  On  rapporte 
dans  les  mémoires  de  1  académie  «  qu'un  en- 
»  fent  de  dix-huit  ans ,  qui  apprenoit  le  latin 
^  parfaitement  bien,  oublia  tout  d'un  coup 
f^  prefque  tout  ce  qu'il  en  favoit ,  quand  les 
»  grandes  chaleurs  de  1705  commencèrent. 
»  Deux  ou  trois  jours  de  fraîcheur  lui  redon- 
n  nerent  la  mémoire  ;  &  il  la  perdit  une  fe- 
»  conde  fois  au  retour  de  la  chaleur  »  qu'on 
fait  être  une  des  caufes  de  la  diminution  de 
réleâricité  de  Tatmofphere. 

Seroit-cé  trop  avancer  que  d'attribuer ,  en 
partie ,  la  diverfité  du  caraâere  national  des 
difFérens  peuples,  à  l'influence  de  l'éleftricité 
de  l'atmofphere  plus  ou  moins  grande  dans 
certains  climats  que  dans  d'autres  ?  Ici  les 
peuples  femblent  nés  pour  la  guerre;  là, 
pour  les  fciences  &  les  arts  ;  ailleurs  ils  cou- 
lent leurs  jours  dans  une  molle  indolence; 
plus  loin,    dans  une  torpeur  ftupide.  Ces 
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carafteres  nationaux  dépendant  du  climat ,  & 
conféquemment  de  Féleûricité  de  l'atmof-» 
phere ,  font  encore ,  à  de  légères  différences 
près,  ce  qu'ils  étoient  autrefois;  &  ces divcr- 
fités  accidentelles  font  dues ,  fans  doute ,  aux 
altérations  des  climats ,  occafionées  par  les 
changemens  locaux  que  les  hommes  &  fur- 
tout  les  caufes  naturelles  ont  produits.  Les 
François  de  nos  jours  ne  reffemblent-ils  pas 
effentîlUement  aux  Gaulois  peints  par  Céfar 
&  par  les  autres  hiftoriens  ancieiîs  ?  Le  fond 
du  caraftere  des  Grecs  modernes  n'a-t-îl  pas 
les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  fiedes 
paffés?  Les  habitans  de  Chio  ne  font-ils  pas 
encore  auflî  voluptueux  que  ceux  dont  les 
hiftoriens  de  la  Grèce  nous  ont  parlé  ?  &c» 
Le  P,  délia  Torre,  hiftoriographe  du  Vefuve  ^ 
dit  avoir  fouvent  obfervé  dans  le  royaume 
de  Naples ,  que  par-tout  où  l'air  eft  forte- 
ment imprégné  de  foufre  &  d'exhalaifons 
enflammées,  les  hommes  y  font  toujours  ex- 
trêmement méchans  &  vicieux.  M,  Brydone  dit 
auffi  qu'il  a  trouvé  parmi  les  habitans  de  l'Etna 
un  degré  de  férocité  qu'il  n'a  remarqué  nulle 

part  ailleurs. 

Les  nuances  de  caraftere  national  qu'oa 
remarque  dans  les  diverfes  provinces  des  mê- 
mes États ,  font  dues  en  partie  aux  différences 
locales.  Le  Citadin  efféminé,  qui  vit  dans  les 
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plaines  ,   ne  peut  certainement   avoir  une 

vigueur   [pareille    à    celle    dont    jouit   le 

montagnard    robufle ,    quand   même    Tin* 

fluence  des  caufes   morales   ne   feroit  pas 

différente;  parce  que  les  caufes  phyfiquesy 

dont  l'aûion  eft  plus  efficace ,  telles  que 

réleâricité  de  Tair  fur  -  tout ,  font  trop  peu 

reffemblantes.  Les  différences  individuelles 

ajoutei^  encore  beaucoup  à  ces  effets.  Il  efl 

des  perfonnes ,  &  fur-tout  des  femmes  très- 

déUcates ,    dont  le  genre  nerveux  eft  de  la 

plus  grande  irritabilité  ^   qui  s'apperçoivent 

fiicilement,  par  Tétat  de  leur  fanté ,  des  chan- 

gemens    qui    s'opèrent  dans    l'atmofphere. 

Elks  font  des  barofcopes  bien  plus  fenfibles 

que  nos  meilleurs  baromètres ,  ou  plutôt  des 

éleârofcopes  plus  prompts  que  les  éleûrome- 

tresles  mieux  conftruits. 
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*^^  kcombinaifon  des  qualités  &  des  effets  de 
1^ air  fur  le  corps  humain ,  avec  Cinfiuenu  de 
tiUBricité  atmofphérique. 

JLEs  effets  que  produit  continuellement  fur 
le  corps  humain  réleftricité  de  Tatmofphere , 
pour  être  bien  connus^  doivent  être  com- 
binés avec  ceux  qui  réfultent  des  qualités  de 
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Tair  ;  car  ce  font  autant  de   caufes   conco- 
mitantes qui  modifient  Taftion  de  Téleâri- 
cité  ,  en  l'augmentant  ou  en  la  diminuant. 
Cette  matière  étaijt  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  il  eft  à  propos  de  lui  donner  quelque 
développement.  Uair  agit  fur  nos  corps  de 
plufieurs  manières,  par  fon  poids  plus  ou 
moins  grand ,  par  fa  denfité ,  par  fon  élafii- 
cité ,  par  la  chaleur  &  le  froid  qui  TafFeûent 
dans  diverfes  circonftances  ,  par  fes  mou- 
vemens  progreffifs ,  par  fes  difFérens  degrés 
d'humidité  &  deféchereffe,parfon  mélange 
avec  une  infinité  de  corps  hétérogènes  qu'il 
tient  en  diffolution ,  &c.    Chacune  de  ces 
qualités  a  une  influence  bien  déterminée  fur 
le  corps  humain ,  &  il  n'y  a  que  l'habitude 
de  vivre  fans  réfléchir  fur  nous  &  fur  tout 
ce  qui  nous  environne,  &  les  diftraftions 
perpétuelles    auxquelles    nous    fommes    en 
proie  ,  qui  nous  empêchent  de  nous  en  apper- 
cevoir  plus  fouvent. 

Dans  quel  étonnement  ne  feroit  pas  le 
vulgaire ,  s'il  connoiflbit  de  quelle  énormité 
eft  le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  comprime 
notre  corps  dans  tous  les  inftans  de  la  vie , 
&  combien  grandes  font  les  variations  fré- 
quentes qu'il  éprouve.  Cette  colonne  ,  qui 
du  haut  de  l'atmofphere  prefle  fur  la  furface 
du  corps  d'im  homme  de  taille  ordinaire. 
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«ft  quelquefois  de  trente-trois  mille  fix  cents 
livres  ,  puifqu*elle  eft  égale  à  une  colonne 
i'eau  de  trente-deux  pieds  de.  haut ,  &  dé 
c^uinze  pieds  quarrés  de  bafe  ,  ou  à   une 
colonne  de  mercure  de  même  bafe ,  &  de 
vingt-neuf  pouces  de  hauteur  ;  d'autres  fois 
tlle  n'efl:  que  de  trente  mille  livres  environ  , 
lorfque  le  baromètre  marque  vingt-fix  pou- 
ces ;  &  conféquemment ,  la  différence  des 
preffions  eft  de  plus  de  trois  mille  :  peu  après 
ia  température  changeant  ,  la  colonne  de- 
viendra plus  grande,  &  ainfi  alternativement, 
ïl  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  chan- 
Semens  ^  fi  confîdérables  dans  le  poids  de 
Tatmofphere  ,  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  fans 
influer  finguliérement  fur  l'économie  ani- 
«aale ,  &  fur  Téleûricité  de  Tair. 

La  température  de  Tatmofphere  ,  relati- 
vement à  la  chaleur  &  au  froid  ,  éprouva 
encore  de  grandes  alternatives  :  pour  s'en 
convaincre^  ilfuffit  de  jetter  les  yeux  fur  les 
tables  météorologiques  des  divers  auteurs 
quife  confacrent  à  ce  genre  d'obfer vations , 
telles  que  celles  de  MM,  Cotte  ,  Meffier  , 
Vanfvinden  ,  &c.  On  y  verra  que  dans  le 
cours  d'une  année  ,  la  marche  du  thermo- 
mètre parcourt  une  étendue  confidérable  de 
f échelle.  Pour  le  prouver ,  je  ne  choifirai  pas 
i  deffein  une  des  années  oii  le  firoid  a  été 
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très-rigoureux ,  comme  celle  de  1776,  dafis 
laquelle  le  mercure  eft  defcendu  à  16  degrés 
&  quart  au  deflbus  de  la  congélatioa  ;  mais 
ouvrant  au  hafard  les  mémoires  de  l'académie^ 
j y  trouve  dans  ceux  de  1751,  que,  félon 
M.  Fouchi  ,  à  robfervatoire  de  Paris  ,  le 
plus  grand  froid  de  cette  année  a  été  de  cinq 
degrés  &  quart  au  deffous  de  zéro  ,  &  la  plus 
grande  chaleur  a  été  de  vingt-fept  degrés; 
ce  qui  forme  plus  de  trente-deux  degrés  de 
différence  dans  la  température  de  cette  année, 
différence  qui  en  doit  former  une  très-grande 
dans  rinfluence  de  l'air  &   de  Téleftricité 
atmofphérique  fur  le  corps  humain.  Ces  effets 
font  bien  plus  fenfibles  lorfque  dans  la  même 
femaine  ou  dans  le  même  jour ,  comme  il 
arrive  en  certaines  contrées ,  les  variations  du 
thermomètre  ont  une  étendue  conlîdérable. 
Les  divers  degrés  de  féchereffe  &  d'humi- 
dité ,  qui  dans  plufîeurs  circonflances  affec- 
tent l'air  de  l'atmofphere  ,  doivent  aufïî  pro- 
duire des  impreiïions  très-fortes  fur  tous  les 
cprps  organifés.  L'humidité  relâche  les  fibres, 
augmente  le  poids  des  corps ,  &c.  &c,  La 
féchereffe  produit  des  effets  contraires,  & 
ces  deux  qualités  de  l'air  ne  peuvent  manquer 
d'influer  beaucoup  fur  Téleftricité  de  Tat- 
mofphere  ,  puifque  les  vapeurs  aqueufes  , 
difféminées  parmi  les  molécules  de  l'air,  le 

modifient 
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édifient  dlfFéremment,    J'ai  fait  autrefois 
plufieurs  obfervations  avec  des  hygromètres, 
&  j'ai  toujours  apperçu  que  la  marche  de 
»âeûricité  atmofphérique ,  &  de  celle  que 
nous  excitons  avec  nos  machines  ^  fuivoit 
les  mêmes  variations  qu'on  obfervoit  daryt 
fôtatplus  ou  moins  grand  de  fécherefle  &c 
d'humidité  de  l'ain  Les  hygromètres  compa- 
rables de  MM.  de  Luc,  Arderon ,  Buiffart,  (i) 
Sauffure,  Cavalli  feront  très  utiles  pour  nous 
inftruire  des  changemens   fucceffifs  que  les 
vapeurs  aqueufes  produisent  journellement 
dans  la  maffe  de  l'air. 

La  raréfaâion  &  la  condenfatîon  de  Tair 
n*ont  pas  moins  d'influence  fur  réleûricité 
atmofphérique.  Les  belles  expériences  de 
M.  Hâuxsbée  &  de  M.  l'abbé  NoUet ,  nous 


(  I  )  41  Le  defir  de  rendre  plus  commun  Tufage  de  mon  hygro- 
mètre ,  m'écrivoit  en  derij^er  lieu  M.  Buiffart ,  n)'a  déterminé  à 
lîmplifier  fa  conftruftion  ;   je   la  crois  maintenant  aufli  facile 
que  celle  du  thermomètre  de  Reaumur.  Cet  inftrument ,  dont 
dix    années   d'obCervation   m'ont   confirmé    Texa^litude    &  la 
bonté ,  fe  fait  fans  calcul  &  au  moyen  de  deux  points  fixes 
très-aifés  à  obtenir.  Les  hygromètres  conftruits   d'après  cette 
méthode  ,  ne  différent  pas  entr'eux  d'un  demi-degré  ,  &  toutes 
les  plumes  font   propres  à  la  conftruftion  de  cet  inftrument 
ce    qui  n'avoit  pas  lieu   fuivant  ma  première   méthode  ,   qui 
exige    des    plumes    de    la    même    dilatabilité    ou  également 
élafUques.  Ceft  faute  d'avoir    égard  à  cette    condition    &:  a 
quelques  autres  ,  que    les   artiftes   de  Paris  ne  réufTiffent  pas 
à  rendre  cet  hygromètre  parfaitement  comparable.  >» 

Tome  L  H 


114         ^^    L'ÉLECTRICITÉ 

ont  démontré  5  depuis  long-tems,  les  effets 
de  l'air  raréfié  ou  condenfé ,  relativement  au 
fluide  éleârique.  On  fait  qu'il  efl  plus  abon- 
dant dans  un  air  raréfié  ^  &  qu'il  s'y  meut 
avec  plus  de  liberté  :  aufli  rien  n'efl-il  plus 
brillant  que  le  fpeâacle  d'un  grand  matras 
vuide  d'air  qu'on  éleârife.  Il  en  efl  de  même 
de  l'éleâricité  atmofphérique  ;  car  plus  oii 
s'élève  au-defTus'  de  la  furface  de  la  terre  ^ 
plus  la  quantité  de  fluide  éleârique  efl  grande; 
on  peut  voir  les  preuves  de  cette  vérité  dans 
notre  mémoire  fur  la  caufe  phofphorico- 
éleftrique  des  aurores  boréales,  lu  en  1777 
à  l'académie  de  Montpellier  ,  &  imprimé  . 
l'année  fuivante  dans  le  journal  de  phjrfique. 
Pour  connoître  les  différens  degrés  de  raré- 
faftion  &  de  condenfation  de  1  air  de  l'at- 
mofphere  ,  on  pourra  fe  fervir  du  mano- 
mètre de  M.  Varignon.  Le  queynometre  de 
M.  Saverien  nous  inflruira  de  l'élaflicité  de 
l'air,  qualité  qui  a  une  grande  connexion 
avec  l'état  de  raréfaôion  de  ce  fluide  ;  alors 
on  pourra  examiner  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
réleûricité  de  l'atmofphere,  &c  ces  différentes 
propriétés  de  l'air. 

Les  vents ,  étant  dans  l'atmofphere  ce  que 
les  courans  font  dans  la  mer  ,  produifent 
infailliblement  ,  dans  l'état  de  Téleûricité 
de  l'atmofphere  ^  un  certain  changemem 
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Proportionné  à  leur  vîteffe  ;  &  cette  aôion 

^  1^   plus  grand  rapport,  foit  médiatement , 

»oit   immédiatement  avec  le  corps  humain  : 

^^^là,  l'altération  plus  ou  moins  grande  de 

^  fanté.  En  effet ,  la  preffion  du  vent  fur  le 

cotps  &  fur  une  partie  de  ratmofphere  ,  fa 

^lialeur  plus  ou  moins  grande  ,  fa  féchereffe 

^^  fon  humidité,  &c.  influent  nécefTairement 

^^T  réleâricité  de  la  mafTe  de  Tair  qui  nous 

environne ,  &  fur  le  corps  humain.  De  telle 

forte  que  pour  juger  avec  certitude  des  effets 

qui  en  réfultent  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 

de  connoître  la  nature  de  la  caufe  &  Tinten- 

Été  de  fon   aôîon.    Les  anémomètres    de 

MM.  Bouguet  &  Ons-en-Bray  ne  ferviront 

pas  peu  à  remplir  ce  but ,  en  indiquant  d'une 

manière  fure  les  variations  des  vents  &  leurs 

vîteffes. 

Une  infinité  d'exhalaifons  diverfes  altèrent 
en  différens  tems  la  pureté  de  Tair  ,  ce  qui 
ne  peut  être  fans  modifier  l'influence  de 
réleâricité  de  l'atmofphere  fur  le  corps 
humain.  Les  différentes  parties  hétérogènes 
dont  ce  fluide  efl  rempli  dans  certaines  cir- 
conflances  ,  font  capables  d'augmenter ,  de 
diminuer  ou  de  détruire  fa  vertu  éledrique. 
Un  air  très-pur ,  &  comme  on  dit  à  préfent , 
un  air  déphlogifliqué  efl  plus  propre  à 
l'éleûricité  ;  au  contraire ,  s'il  efl  phlogif-. 

H  2 
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tiqué ,  il  e  ft  très-nuifible  à  la  vertu  éleôrîque« 
Tout  le  monde  fait  qu'une  machine  élec- 
trique ,  quelque  bonne  qu'elle  foit  ,   s*af- 
foiblit  beaucoup  lorfqu'elle  eft  mife  en  jeu 
dans  un  petit  appartement  où  plufieurs  per- 
fonnes  font  renfermées  ;  parce  que  la  matière 
perfpiratoire ,  &  celle  de  la  refpiration  vi* 
cient  bientôt  la  maffe  d'air  qui  y  eft  contenu^ 
fans  être  renouvellée.   Les  vapeurs  moffe- 
tiques ,  fi  pernicieufes  à  la  vie  des  animaux^ 
nuifent  auffi  beaucoup  à  Téleôricité  ;  car ,  au 
rapport  de  M.  Sauvages,  un  fil  de  fer  bien 
éleûrifé  ,  ayant  été  plongé  dans  un  puits 
infeâé   de  vapeurs    méphitiques  ,   ne    put 
donner  aucun  figne  d'éleôricité,  même  par 
le  bout  qui  en  fortoit.  (i)  Il  eft  aftuellement 
bien  facile  de  connoître ,    dans  les  différens 
tems  de  Tannée,  les  divers  degrés  de  pureté 
&  de  falubrité  de  Tair  par  le   moyen  des 
eudiometres  de  MM.  Ladriani,  de  Servieres, 
Magellan ,  Gerardin ,  Gattay ,  &  fur-tout  de 
celui  de  M.  Volta. 

Tous  ces  inftrumens  de  la  phyfique  mo- 
derne dont  nous  venons  déparier,  font  bien 
propres  à  démontrer ,  de  la  manière  la  moins 
équivoque  ,  les  diverfes  efpeces  d'influences 

de  l'atmofphere  fur  le  corps  humain  ,  lef- 

^     »  1 1  II    ■— i— — — —   III  I    I— ^^^ 

(i)  Saunages,  de  Ta^lion  de  l'air   fur  le   corps  humain ^ 
wt,  152.  —  Prieftley ,  tome  3 ,  page  211. 
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'^t'iles  fe  combinant  néceffairement  avec  celle 
de  l*éleâricité  qui   règne   continuellement 
^s  Tair,  forment  une  influence  très-com- 
pofée.  Si  toutes   ces  caufes  confpireht  au 
^ème  but ,  l'effet  produit  fur  le  corps  dç 
l'homme  eft  relatif  à  la  fomme  de   leurs 
^^^ons  refpeftives;  lorfque  le  contraire  a 
l^^u ,  l'effet  n'eft  que  la  différence  des  in- 
f*^ences.  La  fanté  étant  un  bien  du  plus  grand 
^y^térêt  pour  tout  individu ,  les  diverfes  qua- 
*^tés  dont  Tair  jouit  &  leurs  rapports  avec 
*^^s  fondions  de  l'économie  animale  ne  peu- 
vent être  regardés  d'un  œil  indifférent  par 
^ui  que  ce  foit  ,   encore  moins  par   tout 
médecin  qui  ,  à  l'exemple  d'Hypocrate ,  de 
Oalien  ,  de  Sydenham  ,  de  Ramazini  ,  de 
Clifton,  de  Sloane,  d'Arbuthnot,  de  Ma- 
louin^  &c.   doit  faire  une  attention  toute 
particulière  à  la  conftitution  de  l'air. 


Il  '^^nC 


CHAPITRE     VII. 

De  CÈUctncité  fpontanic  du  corps  humain. 

XNDipENBAMMENT  de  l'élcûricité  que 
Tatmofphere  communique  au  corps  humain 
&  dont  nous  venons  de  parler  ^  il  en  eft  une 
autre  qui  convient  au  corps  animal  ,  &  qui 
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doit  Ton  origine  à  différentes  caufes.  Elle  eft 
excitée  dans  le  corps  animal  par  la  chaleur 
&  par  le  frottement,  foit  que  celui-ci  pro- 
cède des  mouvemens  naturels,  des  meuve-. 
mens  fibres  ou  du  frottoir ,  c'eft-à-dire  des 
vêtemens ,  des  poils,  de  la  peau ,  &c.  toute 
éleSricité  qui  n*eft  pas  communiquée ,  eft 
fpontanée  ;  &  par  éleâricité  communiquée  ^ 
on  entend  celle  que  le  corps  reçoit  ou  de 
Tatmofphere  ou  d'une  machine.  Ceftlefens 
qu'ont  donné  à  cette  expreffion  d'éleâridté 
fpontanée  ou  communiquée  ,  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ce  fujet  ;  &  il  ne  £iut 
pas  difputer  des  mots.  Les  vérités  qui! 
s'agit  d'établir ,  doivent  fe  prouver  par  des 
faits  &  des  obfervations  ;  nous  irons  les 
puifer  dans  les  mémoires  des  académies  ^ 
dans  les  tranfaâions  pkilofophiques  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  dans  les  auteurs 
anciens  qui  n'avoient  point  d'idée  de  la 
fcience  éleftrique,  &  dans  les  auteurs  mo- 
dernes qui  ont  le  mieux  traité  ce  fujet  ;  nous 
y  ajouterons  les  obfervations  &  les  expé- 
riences qui  nous  font  propres  ;  &  de  cet 
enfemble  de; preuves",  réfultera  une  efpece  de 
démonftration  de  l'éleftricité  fpontanée  du 
corps  humain.  Pour  procéder  avec  plus  île 
clarté ,  allons  du  plus  (impie  au  plus  com- 
pofé. 
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^*^ft  un   phénomène  aftuellement   bien 
^^tiu  ,  que   plufieurs  perfonnes  ,  lorfque 
^^  robfcurité  &  pendant  la  nuit  ,  elles 
^ngentde  linge,  apperçoivent  fur  leur  corps 
^  fur  leur  chemife  des  étincelles  éleâriques  , 
fouvent  accompagnées  de  piquures  6c  de  cré- 
pitation. JVi connu  plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  douées  de  cette  vertu.  Je  me  conten- 
terai d'en  citer  un  petit  nombre.   L'illuftre 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de  l'académie 
des  fciences ,  &  neveu  du  célèbre  Duhamel , 
m'a  dit  que  plufieurs  fois  ,  fur -tout  dans 
l'hiver,  il  appercevoit ,  en  fe  déshabillant  &c 
>n  changeant  de  linge,  des  étincelles  très- 
vives  qu'il  voyoit  diftinftement  &  fentoit 
d'une  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre. 
M.  Bouillet,  fecrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie de  Beziers ,  m'a  également  afiuréque 
'  ce  même  phénomène  avoit  lieu  pour  lui ,  & 
dans    les   mêmes  circonflances.  Un   jeune 
homme  &  une  jeune  femme  de  ma  connoif- 
fance  ,  dont  les  corps  ne  font  point  couverts 
de  poils,  mais  dont  la  peau  efl  féche,  (i) 
m'ont  affuré  qu'en  changeant  de  linge  ils 
apperçoivent  une  lumière    éleftrique  dans 
certaines  occafions.  M.  l'abbé  Nollet ,  dans 


(  I  )  On  connoîc  les  nouvelles  expériences   qui  établiRent 
ridio-éle^icité  de  U  peau  6\x  corps  humain. 
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fes  remarques  fur  le  premier  mémoire  de 
M.  Symmer ,  attefle  la  même  chofe  dans  les 
termes  fuivans  :  «  Le  linge  que  j'ai  chau£fé 
y>  au  feu  ne  m'a  jamais  .fait  voir  des  étin- 
»  celles  ,  ni  aufli  grofles ,  ni  en  fi  grand 
9  nombre ,  que  les  manches  de  ma  chemife  , 
»  quand  je  les  ai  frottées  brufquement  dans 
»  l'obfcurité,  immédiatement  après  avoir 
»  ôté  mon  habit  :  les  perfonnes  qui  ont 
»  beaucoup  d'embonpoint  ne  font  pas  auiS 
»  propres  que  d'autres  à  produire  ces  feux 
»  éleâriques.  »  Dans  le  journal  des  favans 
de  16S3  ,  on  rapporte  que  le  doôeur  Croon  , 
en  fe  frottant  le  corps  avec  une  chemife  bien 
blanche  &  bien  chaude ,  produifoit  ^  par  ce 
frottement,  des  étincelles  très-vives. 

M.  Rudolphe  Camerarius,  profeffcur  de 
l'académie  de  Tubingen  ,  nous  apprend  j 
dans  les  éphémérides  d'Allemagne  de  l'année 
1689  ,  que  l'année  précédente  ,  un  jeune 
homme  d'un  'très-bon  tempéramment  apper- 
çut ,  au  mois  de  Novembre  ,  fur  le  côté 
droit  de  fa  chemife  ,  des  rayons  de  lumière. 
Il  y  porta  la  main  en  tremblant ,  &  auffitôt 
la  lumière  augmenta  &  devint  générale  fur 
toute  la  chemife  ;  &  à  mefure  qu'il  la  frottoit 
ou  qu'il  la  fecouolt ,  il  en  fortoit  des  étincelles 
&  des  flammes.  Ce  phénomène  ,  dont  plu- 
,    fleurs  perfonnes  furent  témoins ,  eut  lieu 
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ïufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  ; 
&  on  remarqua  la  même  lumière ,  des  étiiv- 
celles  femblables  fur  toutes  les  chemifes  de 
ce  jeune  homme ,  foit  qu  elles  fuffent  fines, 
ou  groiîes ,  chaudes  ou  froides  ^  lavées  en 
différens  lieux  y  en  divers  tems ,  &  de  diffé- 
rentes  manières  ;  les  unes  perdoient  leur 
lumière  peu-à-peu  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  d'autres  la  confervoîent  entière  pen- 
dant huit  jours.  Ceux  qui  furent  témoins 
de  cette  lumière  ,  en  comparèrent  le  mou- 
vement au  tremblement  d'une  lumière  réflé- 
chie fur  la  furface  de  l'eau.  Quoique  cette 
perfonne  eût  changé  de  demeure ,  elle  ob« 
ferva  conftamment  le  même  phénomène  fur 
fes  chemifes  ;  mais  elle  ne  le  vit  qu'une  feule 
fois  fur  fes  habits  &  fur  les  linges  dont  elle 
s'effuyoit  les  doigts,  (i) 

On  lit  dans  la  differtation  de  M.  Sauvage 
fur  l'hémiplégie ,  qu'il  y  a  des  perfonnes  à 
^ile  feu  fqrt  des  jambes ,  lorfqu'elles  cou- 
rent ou  lorfqu'elles  fe  promènent.  Un  gen- 
tilhomme de  Briftol,  félon  les  auteurs  du 
joumal  des  favans  ,  année  1683  ,  après  s'être 
promené  quelque  tems  ,  apperçut  des  jets 
de  lumière  qui  fortoient  de  fes  bas  ^  &  de 
ceux  d'un  de  fes  fils.  Je  pourrois  facilement 


<  I  )  Ephem,  d'Âllem,  déc.  2  9  obffôry»  72, 
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multiplier  les  preuves  de  ce  genre ,  fi  cette 
vérité  n'étoit  préfentement  bien  établie. 
Auflî  a-t-on  vu  plufieurs  fois  diverfes  per- 
fonnes  lancer  des  étincelles  éleâriques  très* 
fortes ,  qui  produifoient  des  impreffions  vives, 
&  afFeâoient  le  genre  nerveux  de  la  manière 
la  plus  douloureufe. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  été  dit 
à  ce  fujet ,  je  ferai  mention  d'un  fkit  fingulier 
rapporté  dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  l'académie  de  Petersbourg.  (i) 
Ce  fait  qui  paroît  bien  avéré,  eft  celui  de 
Michel  Puffchlin  ,  habitant  de  la  ville  de 
Tobolsk ,  homme  qui  poffede  dans  un  état 
de  parfaite  fanté  ,  fur-tout  en  hiver  ,  une 
éleàricité  extraordinaire  ,  de  façon  à  donner 
fpontanément  des  étincelles  à  ceux  qui  le 
touchent.  Dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris  on  voit  un  fait  fem- 
blable.  (i)  M.  de  Laflini ,  fi  juflement  célèbre 
dans  les  fciences ,  y  parle  d'un  feigneur  RufTe 
qu'il  a  rencontré  à  Florence  ,  &  dont  le 
nom  &  la  réputation  ont  été  répandus  dans-  , 
l'Europe.  Ce  feigneur  Ruffe  a  eu  pendant 
différentes  années  de  fa  vie  une  vertu  élec- 
trique ,  femblable  à  celle  de  la  Torpille. 


(i)  Âéla  petropolitana »  ann.  1779  ,  p.  134. 
(1)  Mém,  de  l'acad,  des  fciences,  1777  ,  p«  578» 
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Long-tems  auparavant  que  ces  deux  faits 

fuffent  connus  ^  on  avoit  vu  un  exemple 

pareil  dans  un  homme  malade.  M.  Gaubius 

le  cite  dans  fa  pathologie ,  (  i)  &  il  le  racon- 

toit  en  détail  dans  fes  leçons.  Voilà  donc 

des  hommes-Torpilles.  «  Il  me  femble,  dit 

très-bien  à  cette  occafion  M.  Wan-Swinden  , 

que  plus  on  obferve  la  nature  avec  attention, 

plus  on  trouve  de  preuves  du  grand  rôle  que 

le  fluide  éleftrique  y  joue.  » 

M.  Bridone  a  lu  depuis  peu  à  la  fociété 
royale  de  Londres ,  un  mémoire  fur  réleftri- 
âtédcs  cheveux.  Une  femme  lui  ayant  affuré 
qu'en  peignant  fes  cheveux  dans  des  tems  de 
gdée  &  dans  Tobfcurité  elle  avoit  quelque- 
fois apperçu  des  étincelles  qui  en  fortoient,' 
il  fe  détermina  à  fuivre  ces  expériences  &c 
à  raflembler  le  feu  éleftrique  des  cheveux 
feuls ,  fans  employer  aucun  appareil  éleftri- 
que.  4(  Pour  cela ,  j'ai  fait  placer  une  jeune 
9  femme  fur  un  gâteau  de  cire  9  &  je  lui  ai  dit 
H  de  peigner  les  cheveux  d'une  aiutre  femme 
^  qui  étoit  affife  fur  une  chaife  devant  elle. 
»  Bientôt  après  qu'elle  eut  commencé  cette 
H  opération ,  la  jeune  femme  qui  étoit  fur  le 
i^  gâteau  a  été  fort  étonnée  de  trouver  fon 
B  corps  éleârifé ,  &  dardant  les  étincelles  de 

^■^■^   ■     ■        <iM.— — — — ^—  Il   III— — r— I— — m.— — — i^ 

(z)  Pathologie  de  Gaub.  S*  ^^®  »  ^7^3* 
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^  feu  contre  tous  les  objets  qui  rapprochoiefrfî 
»  Ses  cheveux  étoient  fort  él^ûriques  ,  &  ils 
>f  afFeôoient  un  éleârometre  à  une  grande 
f>  diflance.  J'en  ai  rempli  un  conduâeur  mé- 
>f  tallique  très-facilement  ;  dans  Tefpace  de 
»  peu  de  minutes ,  j'ai  tiré  immédiatement  des 
»  cheveux  ,  afiez  de  feu  pour  allumer  de 
» lefprit-de-vin ;  &  au  moyen  d'une  petite 
»  phiole ,  j'ai  donné  plusieurs  commotions  à 
M  toute  la  compagnie.  »  Tout  le  monde  peut 
aîfément  répéter  ces  expériences  ,  &  on 
obtiendra  le  même  fuccès  fi  on  les  fait  dans 
les  mêmes  circonflances  ^  c'efl-à-dire ,  dans 
un  tems  d'une  très-grande  gelée ,  &  fur  des 
cheveux  très-forts  ^  où  l'on  n'ait  mis  ni 
poudre  ni  pommade  depuis  plufieurs  mois. 
Les  cheveux  des  enfans  fur-tout ,  &  même 
ceux  des  hommes,  présentent  aufli  le  même 
phénomène  lorfqu'on  les  frotte  ou  lorfqu'oa 
les  peigne,  a  Quoique  ce  fluide  foit  le  plus 
»  fubtil  &c  le  plus  aûif  de  ceux  que  nous  con- 
»  noiflons],  nous  pouvons  cependant  en  difpo* 
»  fer  en  toutes  les  occafions  ;  &  je  fuis  à  pré- 
»fent  fi  accoutumé  à  ce  phénomène  ,  dit' 
»  M.  Bridone,  qu'en  faifant  peigner  mes  che* 
»  veux  ou  en  ôtantmes  bas,  je  Tobferve  pref- 
9  que  toujours  fous  une  forme  ou  fous  une 
»  autre.  »  Combien  il  efl  furprenant  que  les 
hommes  aient  vécu  &  refpiré  au  milieu  de  ce 


DU  Corps  Humain.       115 

pnnclpe  pendant  tant  de  milliers  d'années  , 
fens  fiippofer  à  peine  qii'û  exiftât  ! 
i^  H  y  a  déjà  plufieurs  années  que  M.  de 

[      Mairan  ,  avant  que   les  phénomènes  dont 
nous  venons  de  parler  euffent  été  attribués 
'.       à  Péleôricîté  ,  a  voit  dit  :  (i)  je  pourrois 
nommer  un  homme  qui , .  en  fe  peignant  à 
robfcurité ,  fait  fortir  de  fa  tête  des  étincelles 
auffi  brillantes  que  celles  qui  fortent  d'un 
caillou  frappé  avec  le  fufil.  On  en  a  vu 
fautres  qui  étant  en  colère  ou  dans  une 
grande  agitation  d'efprit,  avoient  les  che- 
veux luifans  comme  du  feu.  Ainfi  il  n'y  a  rien 
^incroyable  à  ce  qu'on  rapporte  d'Alexandre- 
le«grand ,  que  quand  il  étoit  dans  le  fort  de 
la  bataille^on  voyoit  fortir  du  feu  de  (es  yeux. 
Les  anciens  qui  ignoroient  Torigiile  de  ces 
fortes  de  feux ,  les  regardoient  comme  facrés. 
Cétoit  un  heureux  préfage  pour  les  enfans 
fur  la  tête  de  qui  on  voyoit  cette  forte  de 
lumière.  On  peut  lire  ce  que  Cicéron ,  Tite- 
Live,  Florus   &  Valere- Maxime  difent  de 
Tullus-Hoftilius  encore  enfant  ;  &  il  n'eft 
perfonne  qui  ignore  le  récit  que  Virgile  fait 
dans  l'Éneïde. 

Ecce  leyis  fummo  de  vertice  vifus  juli  , 
Fundere  lumen  apex  taHuque  innoxia  molli 
Lamhere  flamma  comas  &  circum  tempora  pafci, 

{1}  Diffemt,  fur  les  phprph.  &  les  ao^lu({ues« 
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On  attribua  enfuite  long-tems  ces  fortes 
de  phénomènes  à  une  lumière  phofphorique 
fpontanée.  Maintenant  il  eft  reconnu  qu^ls 
ne  font  qu'une  lumière  éleftrique  fpontanée. 
C'eft  le  fentiment  du  célèbre  Wilke  &  de 
tous  les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce 
fujet. 

Tai  connu  un  homme  qui ,  en  frottant  avec 
un  papier  gris  fa  poitrine  ou  fes  jambes  qui 
étoient  très-velues,  en  tiroit  des  étincelles 
dans  des  tems  fecs,  fur-tout  après  un  degré 
de  chaleur  préparatoire  pour  faire. difparoî- 
tre  l'humidité.  Il  fera  facile,  quand  on  le  vou- 
dra ,  de  multiplier  les  expériences  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  que  nous  éclairer  beaucoup 
fur  les  effets  de  1  eleftricité  animale,,  trop 
long-tems  méconnue ,  &  dont  l'importance 
eft  bien  plus  grande  qu'on  ne  l'imagine  com- 
munément :  c'eft  une  carrière  qu'on  ne  fait  que 
d'ouvrir ,  &  dont  l'étendue  n'eft  pas  encore 
prête  à   être  parcourue.    Malheureufement 
les  phyficiens  femblent  ne  s'en  être  prefque 
point  occupés ,  &  on  eft  réduit,  quand  on 
veut  traiter  ce  fujet,  à  raffembler  un  petit 
nombre  d'obfervations  éparfes ,  &  dont  les 
auteurs  paroiffent  n'avoir  point  faifi  la  liaifon 
avec  le  principe  produfteur. 

X'eft  à  l'éleftricité  du  corps  humain  qu'il 
faut  rapporter  les  phénomènes  fui  vans.  On 
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1^^   dans  les  éphémérides  d'AUemagne ,  que 
^  dans  le  plus  fort  de  Thiver  de  Tannée  1698, 
w'^e  femme  s'appercevant  que  des  linges  qu'elle 
av"oit  blanchis  avoient  peine  à  fécher  à  l'air  à 
caufe  de  la  gelée ,  les  étendit  dans  une  cham- 
bre où  il  y  avoit  du  feu.  Comme  elle  ma- 
nioit  ces  linges  à  l'entrée  de  la  nuit ,  elfe  fut 
fort  furprife  d'en  voir  fortir  des   flammes 
bla^nchâtres,  &  les  ayant  fécoués  un  peu  plus 
ru-dement ,   ils  en   parurent   tout  couverts 
au.  grand  étonnement  des  affiftans.  Le  doc- 
teur Samuel  Ledel ,  qui  fut  appelle  pour  être 
témoin  de  ce  phénomène ,  éprouva  par  lui- 
»iême  la  vertu  éleftrique  de  ces  linges,  & 
ol>ferva  qu'il  ne  fortoit  des  étincelles  que  des 
plus  gros,  &  que  les  plus  fins  n'étoient  point 
lumineux  (i)  :  cette  obfervation  eftaufli  confi- 
gï^ëe  dans  le  vingt-deuxième  volume  de  la  bi- 
bliothèque choifie  de  médecine  ,  par  M.  Plan- 
que.  Le  journal  économique,  Juillet  1753, 
parle  d'une  fervante  qui,  pendant  tout  le 
tctns  des  derniers  froids ,  voyoit  fortir  de  {t% 
lapons  quantité  d'étincelles ,   comme  celles 
qui  fortent  des  charbons  allumés ,  &  qui. 
Outre  cela ,  y  faifoient  voir  une  traînée  de 
lumière  femblable  à  une  grande  flamme ,  qui 
s'étendoit.  On  trouve  encore  dans  un  autre 


(i)  Ephem.  d'AJJ,  dec,  3 ,  obf.  94, 
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ouvrage  (i)  un  fait  de  ce  genre  qui  eft  très-  - 
curieux  :  a  Une  dame  de  Milan  ^  dormai 
»  tranquillement  pendant  la  nuit ,  fentît  toi 
»  d'un  coup  une  douleur  au  bras,  à  la  join— 
9  ture  de  la  main,  qui  la  réveilla;  &,  ou — 
»  vrant  les  yeux ,  elle  apperçut  une  flamme 
»  fur  fon  lit  &  fur  fon  corps  :  les  cris  qu'ell( 
u  fit  éveillèrent  fon  mari ,  qui  vit  auffi  cett< 
»  flamme ,  laquelle ,  par  fa  lueur ,  faifoit  dif-' 
»  tinguer  tout  ce  qui  étoit  dans  la  chambre».  ' 
»  Dans  le  trouble  où  il  étoit ,  il  porta  la^ 
>>  main  vers  cette  flamme  qui  recula ,  &  quS 
»  s'approcha  fuivant  le  mouvement  de  fa^ 
»  main  :  il  répéta  ces  mouvemens  pendant 
»  ou  fept  minutes  au  bout  defquellés  le  fei 
»  difparut.» 

Il  y  a  des  phyficiens  qui  rapportent  à  Té- 
leftricité  fpontanée  des  phénomènes  fingu- 
liers  y  tels  que  ceux  de  la  combuftion  de  cette- 
femme  dont  parlent  Maffei  &  Bianchini ,  ainfi- 
que  celui  de  cette  damne  Angloife  obfçrvé 
par  Wilmer  :  leur  corps  fut  réduit  en  cendre 
par  un  feu  intérieur ,  fans  influence  d'aucune 
caufe  extérieure  ;  tel  que  celui  de  ce  prêtre 
de  Florence  qui  fentit  une  commotion  élec- 
trique fpontanée  ,  &  fe  vit  aullitôt  envi- 
ronné d'une  flamme  qui  b rûlafes habits, & 


(x)  A£l.  phyf.  mçd,  germ,  vol.  3 ,  obf.  5. 
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laifTa  des  traces  fur  la  peau.  Ses  parens  &c 
les  domeftiques ,  témoins  de  ce  phénomène, 
accoururent  pour  l'éteindre;  mais  fes  forces 
diminuant  fucceffivement ,  il  mourut  au  bout 
de  trois  jours.  Une  académie  vient  de  pro- 
pofer  une  queftion  qui  a  de  l'analogie  avec 
ces    phénomènes  ;    la    folution    qu'on   en 
donnera,  répandra  probablement  un  nou- 
veau jour  fur  cette  matière. 

Bartolinqui  vivoit  au  milieu  du  dix-fep- 
titme  fiecle ,  a  écrit  un  livre  de  luct  anima-* 
lium ,  dans  lequel  il  rapporte  qu'on  pouvoit 
appercevoir  Théodore  de  Beze  à  une  lu- 
mière qui  fortuit  de  fes  fo«rcils,  &  qu'il 
s'élançoit  des  étincelles  du  corps  de  Charles 
de  Gonzagues,  duc  de  Mantoue ,  quand  on  le 
"Ottoit  doucement.  Le  Docteur  Simpfon , 
dans  une  differtation  préfentée  en  167  5  à  la 
Société  Royale  de  Londres ,  parle  auffi  de  la 
lumière  qu'on  fait  fortir  des  animaux  par  le 
frottement  (  i  ).  M.  Clayton,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  Boyle ,  datée  de  James- 
Town,  à  la  Virginie,  le  13  Juin  1684,  dit 
que  les  habillemens  de  madame  de  Sewal , 
jetèrent  quantité  d'étincelles  qui  furent 
apperçues  de  plufieurs  perfonnes.  La  mcme 
chofe   arriva    à    Milady    Baltimode    (  2.  ). 

W  I        ■■■  ■    ■  ■  , ■■ 

(i)  Phil.  tranf.  Abridged  ,  vol.  X ,  p.  279. 

(1)  Ihid,  p,  278.  -  Prieftley ,  hift.  de l'élear.  1. 1,  p.  140 ,  &ç. 
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M.  Coke ,    de  Tifle  de  Wight  a  remarqué^ 
que  les  habillemens  de  laine  donnoient.  des-^ 
£gnes  d'éleâricité  quand  on  les  quittoit ,  & 
même  des  éclats  d*une  véritable  lumière  élec- 
trique (i)  :  cet  efFet  a  auflî  lieu  fur  la  flanelle  - 
neuve.  Ces  phénomènes  durent  paroître  bien 
étonnans,  puifque  la  plupart  arrivèrent  dans 
des  tems  oîi  Téleâricité  étoit  prefqu'abfolu- 
ment  inconnue.  Je  me  contenterai  feulement 
d'ajouter,  que  lesyeux  des  perfonnes  attaquées 
d'hydrophobie ,  font  brillans  &c  étincelans  y 
comme  tant  d'auteurs  en  ont  été  témoins , 
&  ainfi  qu'on  1  obferve  de  nuit  dans  les  ani- 
maux les  plus  éli^ûriques.La  raifon  en  eft,  qije . 
le  fluide  nerveux  ne  peut  être  plus  abondant 
&  plus  aâif  9   &  en  même  tems  les  ^-oifle- 
mens  des  mufclesplus  violens,  que  l'homme 
ne  foit  mis  dans  un  état  approchant  de  celui 
de  l'éleftrifation  (i).  Dans  le  cas  d'hydro- 
phobie, l'éleftricité  animale  eft  très- exaltée, 
&  il  n'eft  pas  furprenant  que  des  yeux  ne 
foient    étincelans  ;   il   ne    doit    pas   l'être 
davantage  qu'ils  puiffent   le   paroître  quel- 
quefois  dans  l'état  de  fanté,  quoiqu'à  un 
moindre  degré ,  lorfque  la  caufe  capable  de 


(i)  Phil,  tranf.  Abridged,  vol.  lo  ,  p.  345. 

(1)  Mém.  de  la  S.  R.  de  Montp.  1730.  Etmuller,  p.  453 
Sauvages»  CEuvres  diveri'es,  t.  Il,  p.  71. 
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^      le  produire  exiftera.  Auflî  remarque-t-on  que 

[      les  frottemens  ^  les    coups  fubits   éleftrifent 
[■      les  nerfs  ,  dit  M.  de  Sauvages  (i).  «Doit 

.  viendroit  le  cercle  lumineux  &  coloré  comme 
la  (jueue  d*un  paon  ,  qui ,  comme  l'obferve 
Nevton  (1)  eft  vu  dans  la  nuit ,  fi  on  fe  frotte 
fe  corn  de  l'œil ,  &  ces  étoiles  qu'on  voit 
en  plein  jour  fi  on  reçoit  un  coup  fur 
l*oeil.  ...» 

Les  attrapions  &  les  répulfions  font  encore 
des  effets  éleâriques  qui  n'ont  prefque  pas 
été  obfervés    dans    l'homme    ni    dans  les 
animaux  ,    quoiqu'ils    foient    très  -  réels. 
Hauksbée  a  remarqué  depuis  long-tems  dans 
les  cheveux  humains ,  dans  les  boyaux  du 
bœuf,  cette  vertu  attraftive  &  répulfive, 
fans    aucune   éleftrifation    précédente.  '  J'ai 
moi-même  obfervé  quelquefois  des  attrac- 
tions éleôriques ,  exercées  fur  des  fils  &  des 
feuilles  d'or  par  un  homme   très-éleârique, 
vêtu    de    foie  ,     &c.    Si   on    fufpend   une 
aiguille  aimantée  ,  par  un  fil  de  foie  dans  une 
boîte  vitrée,  à  la  manière  de  M.  Coulomb 
de  Tacadémie  des  fciences ,  on  pourra  obfer- 
ver  qu'en   approchant  de  cette   aiguille  on 
en  change  la  direâion,  qu'elle  reprend  lorfque 


(i)  DiiTert.  fur  la  rage. 

(a)  Newton,  Qtutfi,  opt,  169 
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robfervateur   s'en  éloigne.  M.  le  comte  i 
BufFon ,  dans  une  de  fes  dernières  lettres  m  ' 
marquoit  qu'il  étoit  très-porté  à  croire  qu 
cet  efFet  appartenoit  à  l'éleâricité  en  généra 
&  non  pas  au   magnétifme    en   particulie 
J'ai  répété  l'expérience   dont  je   viens   d 
parler  avec  le  même  fuccès  ,   &  j'ai  affe 
fouvent   obfervé   la   déviation  de  l'aiguill 
aimantée  par  l'approche  du  corps  humain 
fur-tout  dans  des  circonftances  favorables 
l'éleûricité.  Ce  qui  me  confirme  dans  cett^ 
idée  de  M.  de  BufFon ,  c'eft  que  vêtu  d'uner 
vefte  de  foie ,  &  ayant  des  fouliers  fortement 
defféchés  devant  un  feu  vif,  j'ai  vu ,  après 
un  petit  exercice ,  la  déviation  de  l'aiguille 
magnétique  être  plus  grande  que  lorfque  ces 
précautions    n  avoient   pas  été  prifes  :  des 
aiguilles  de  cuivre  m'ont  paru  avoir  à  peu 
près  le  même  effet. 

M.  dé  SaufTure ,  à  qui  la  phyfique  &  l'hîf- 
toire  naturelle  doivent  tant ,  a  fait  de  très- 
belles  expériences  fur  ce  fujet,  que  nous 
allons  rapporter  d'après  fa  lettre  du  26  Mars 
1784  (i).  «  Comme  l'éleftricité  s'excite  par 
le  mouvement ,  pour  que  celle  de  l'homme 
•devienne  fenfible ,  il  faut  qu'il  faffe ,  avec 
afTez  d'aftion ,  quelques  tours  de  promenade 

(1)  Joum.  de  Par,  n^.  loi ,  1794. 
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ou  à  Tair  ou  dans  fa  chambre  ,    &  qu'il 
monte  enfuite  fur  un  fupport  ifolé ,  en  appU- 
cjuant  au  même  înftant  fa  main  à  1  eleftro- 
ixietre.  On  verra  alors ,  ou  fur  le  champ ,  ou 
au  bout  de  quelques  momens ,  les  boules 
de  réleftrometre  s'écarter  Tune  de  l'autre  à 
la  diftance  d'une ,  de  deux  &  même  de  trois 
lignes ,  &  Ton  pourra ,  en  approchant  un 
petit  tube  de  verre,  ou' un  bâton  de  cire 
éleôrifée  ,   reconnoître  fi  la  répulfion  des 
boules  a  été  produite  par  la  condenfation  ou 
par  la  raréfaâion  du  fluide  éleftrique. 
«  Uéleftricité  que  j*ai  obtenue  s'eft  trouvée 
'     tantôt  pofitive  ,  tantôt  négative ,  fans  qu'il 
m'ait  été  poflible  de  m'afTurer  de  la  caufe  de 
ces  variations  :  il  m'eft  même  arrivé  quelque- 
fois de  voir  les  boules  s'écarter  &  fe  réunir 
fucceflivement ,  lorfqu'é tant  ifolé ,  je  faifois 
de  grands  mouvemens  en  tenant  une  de  mes 
mains  appliquée  à  l'éleûrometre.  Si ,  r.  g.^ 
après  m'être  courbé  en  avant ,  je  me  rele- 
vois   brufquement ,   je  voyois    les   boules 
s  écarter  à  une  diftance  confidérable  pour  fe 
réunir  ^l'inftant  même  9  à  moins  que  je  ne 
retirafle  ma  main  au  moment  oîi  elles  étoient 
écartées;  alors  elles  demeuroient  dans  cette 
fituation ,  &  leur  éleûricité  fe  trouvoit  être 
négative. 

13 
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«  L'éleâricité   qui  fe   manifefte  dans  ces 
expériences  ,   paroît  évidemment   produite 
par  le  frottement  d'un  corps  contre  les  vête- 
mens  qui  le  couvrent.  Le  mouvement  que 
produit  la  refpiration  fuffit  même  pour  exci- 
ter quelque  peu  d'éleftricité  ;  car  lors  même 
que  Ton  demeure  fur  le  tabouret  ifolé  ,  dans 
le  repos  le   plus  parfait  qu'un  être  vivant 
puifTe  obferver,  fi  l'on  tient  pendant  quelque 
tems  fa  main  appuyée  fur  un  condenfateur 
conftruit  fur  les  principes  de  M.  Volta  ^  on 
aura   des  figues  fenfibles    d*éleâricité-   Ce 
même  infirument  rend  aufli  beaucoup  plus 
apparens  les  fignes  de  l'éleftricité  produite  par 
le  mouvement....  Pour  réuflîr  dans  les  expé- 
riences ,  il  faut  que  les  habits  que  l'on  porte 
aient  eu  le  tems    d'être   réchauffés  par  la 
chaleur  du  corps  ;  car  quand  on  vient  de 
pafTer  un  habit  froid ,  on  n'a  aucune  élec- 
tricité. On  n'en  a  non  plus  aucune  lorfque 
le  corps  eu  baigné  de  fueur.  Il  faut  obferver 
enfin  qu'il  y  a  des  individus  qui  n'en  donnent 
prefqu'aucun  figneé  La  connoifTance  de  l'élec- 
tricité fpontanée  ne  fauroit  être  indifférente 
à  la  médecine  ;   car  quelque  foible  que  foit 
cette  éleâricité ,  la  continuité  de  fon  aâion 
doit  néceffairement   influer  fur   l'économie 
animale.  N'efl-ce  pas  en  partie  cette  éleâtri- 
cité  qui  rend  un  exercice  modéré  6c  des 
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vêtemens  modérément  chauds  &  fecs,  fi 
favorables  à  la  tranrpiration  infenfible  &  à 
toutes  les  fecrétions  du  corps  humain  ?  » 
Ces  expériences  qui  font  très-belles  &  ré- 
pandent le  plus  grand  jour  fur  cette  matière, 
ont  été  repétées  avec  le  même  fuccès  non- 
feulement  par  moi ,  mais  encore  par  Mrs. 
Volta ,  Landriani ,  Cavalli ,  &c. 

En  frottant  la  peau  du  corps  htimain  ,  foît 
après  la  mort  dans  un  état  de  defTéchement , 
foit  pendant  la  vie,  j'ai  obtenu  des  fignes 
d'éîeârité  fenfible ,  par  le  moyen  d'éleftro- 
metres  fenfibles  :  c*eft  ce  qui  prouva  que  la 
peau  efi  plus  ou  moins  une  fubflance  idio- 
éleûrique ,  fi  les  friftions  avec  des  flanelles  ou 
autres  étoffes  font  fi  avantageufes  lorfqu'om 
les  fait  avant  ou  après  Téleûrifation  des  par- 
ties afFeftées  de  différentes  maladies ,  on  ne 
doit  donc  pas  moins  l'attribuer  à  réleâricité 
excitée  par  le  frottement ,  qu'aux  effets  mé- 
chaniques  qui  font  une  fuite  des  friftions. 

M.  Robert  Symmer  lut,  dès  1759, à  la 
Société  Royale  de  Londres ,  des  mémoires 
fur  réleâricité  du  corps  humain  &  des  fubf- 
tances  animales ,  telles  que  la  foie  &  la  laine  » 
&  fur  réleftricîté  de  la  foie  noire  &  de  la 
foie  blanche.  Ce  favant  rapporte  ainfi  ce  qui 
lui  avoir  donné  occafion  de  fe  livrer  à  ces 
fortes  de  recherches  :  «  Il  m'étoft   arrivé 
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diverfes  fois ,  en  tirant  mes  bas  le  foir ,  de  lés 
entendre  pétiller ,  &  d'en  voir  fortir  des  étin- 
celles dans  robfcurité  :  je  me  doutai  que  ces 
effets  tenoientà  rélearicité,&  je  fus  confirmé 
dans  mon  idée  ,  en  obfervant  qu*ils  étoient 
toujours  plus  marqués  dans  les  tems  que  nous 
favons  être  les  plus  favorables  aux  expériences 
électriques.  Je  fis  part  de  cette  obfervation  à 
plufieurs  dô  mes  amis  ,  &  dont  quelques- 
uns  me  dirent  qu'ils  avoient  auffi  remarqué 
ces  pétillemens  &  ces  étincelles  en  pareilles 
circonftances ,,  fur-tout  en  hiver.  »  Ce  phé- 
nomène intéreffant  lui  ayant  paru  avoir  une 
connexion  immédiate  avec  notre  corps,  il 
réfolut  de  l'étudier  &  de  le  fuivre  avec  la 
plus  grande  attention.  Il  découvrit  que  deux 
bas  de  foie  ,  l'un  noir ,  l'autre  blanc  ,  qui 
avoient  été  mis  fur  la  jambe  ,  avoient  après 
la  féparation  ,  une  éleûricité  différente  ;  le 
bas  blanc  étant  doué  d'une  éleftricité  pofi- 
îiVe ,  &  le  bas  noir  d'une  éleftricité  négative. 
Tous  les  individus  de  l'efpece  humaine  ne 
font  pas  également  propres  à  ces  fortes  d'ex- 
périences; &  fi  dans  toutes  les  circonftances 
on  ne  voit  pas  des  marques  d'éleftricité  » 
il  ne  faut  attribuer  ce  défaut  qu'à  certains 
obftacles.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  trop  d'em- 
bonpoint &  trop  de  facilité  à  tranfpii«er,  nui- 
fent  aux  effets  éleâriques.  Indépendamment 
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de  ces  confidérations,  on  peut  encore  regarder 
comme  très-probable ,  qu'il  y  a  des  individus 
plus  propres  par  eux-mêmes  que  d'autres  à 
concourir  à  la  produâlon  de  réleftricité. 
Si  cela  eft  ,  comme  on  ne  peut  guère  en 
douter ,  le  corps  humain  a  cela  de  commun 
avec  le  verre.  On  fait  qu'on  rencontre  quel- 
quefois des  tubes ,  des  globes  ,  des  cylindres 
&  des  plateaux  de  verre  qui  ne  donnent  que 
des  fignes  très-foibles  d'éleftricité ,  ou  même 
qui  n'en  donnent  point  du  tout ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  fubi  quelque  préparation.  Ce 
phénomène  s'obferve  dans  la  plupart  des 
corps  idio-éleûriques. 

M.  Cigna  a  fait  auxll  des  .expériences  qui 

ont  rapport  à  cette  matière,  &  qu'on  peut 

voir  dans  fes  ouvrages  &  dans  les  mélanges 

de  l'académie  de  Turin.  Dans  le  château  de 

Colombiers  ,  diocefe  de  Béziers  ,  au  mois 

de  Janvier    1773  ,  tems    où  l'éleftricité  de 

la  foie  frottée  par  des  parties  animales  n'étoit 

pas  encore  fort  connue ,  un  phénomène  de 

cette  efpece  arriva  &  caufa  "beaucoup   de 

furprife.  Une  jeime  dame  preffoit  entre  fes 

doigts  une  étoffe  de  damas  nouvellement 

reteinte  en  moire-dorée ,  comme  cela  arrive 

lorfqu'on  veut  examiner  le  moelleux  d'un 

drap.  Elle  vit  auflitôt  plufieurs  étincelles  qui 

en  fortoient^  &  ce  phénomène  reparoifibit 


138  DE     L'É  LEC  TRIC  I  ré 

à  chaque  fois  qu'elle  recommençoit  le  léger 
frottement  qui  en  étoit  la  caufe.  Deux  autres 
perfonnes  du  château ,  une  dame  âgée  &  un 
eccléiiaflique ,  à  qui  la  dame  fit  part  de  fa 
furprife,  répétèrent  avec  fuccès  cette  épreu- 
ve ;  mais  les  étincelles  que  la  jeune  dame 
excitoit  ,  étoient  plus  multipliées  &  plus 
abondantes.  Ce  fait  me  fut  d'abord  attefté 
dans  le  lieu  même  par  ces  trois  perfonnes 
que  je  connois  beaucoup ,  &  qui  dans  ce 
tems-là  ne  favoient  point  que  Téleâiricité 
avoit  la  plus  grande  part  à  cet  effet.  De 
fimples  rubans  frottés  produifent  une  élec- 
tricité très-fenfible  ;  il  en  eft  de  même  de 
la  laine.  Je  réuflis  très-bien  par  le  ûmple 
frottement  à  rendre  mon  habit  lumineux 
dans  certains  tems  ,  lorfqu'il  eft  fur  mon 
corps  :  c'eft  une  expérience  que  j'ai  fait«  très- 
fouvent ,  &  qui  eft  on  ne  peut  plus  curieufe. 
Il  eft  peut-être  inutile  de  dire  que  plufieurs 
fubftances  animales  féparées  du  corps  auquel 
elles  appartiennent ,  donnent  auflî  des  ftgnes 
d'ékftricité.  On  fait  qu'on  a  fait  à  Paris  une 
machine  éleftrique ,  dont  le  plateau  n'étoit 
ni  de  verre  ni  de  foufre  ,  ou  d'autres  ma- 
tières analogues ,  mais  uniquement  compofé 
de  nerfs  humains  ,  &  l'éleftricité  qui  en 
réfulta  fiit  femblable  à  celle  que  produit  le 
verre.  M.  le  coiiite  de  Falkenftin  (l'empereur) 
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a  été  témoin  de  ces  expériences   qu'on  6t 
avec  cette  machine  le  16  Mai    1777    (i). 
Dans   le   cours   de   cet  ouvrage   on  voit 
d'autres  expériences  de  ce  genre  qui  prou- 
vent la  même  vérité.  D'un  autre  côté,  on 
a  découvert  que  le  verre  phofphorique  tiré 
des  animaux ,  étoit  le  plus  éleârique  de  tous 
les  verres  (2).  Ces  faits  étant  curieux   & 
intéreffans  ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
fes  omettre  ,  &  nous  les  rapportons  ici , 
parce  qu'après  avoir  parlé  de  l'éleftricité  du 
corps  humain ,  de  celle  des  fubftances  ani- 
males qui  lui  font   unies   ou  qui  lui  font 
appliquées ,  l'ordre  exige  de  faire  connoître 
ce  qui  regarde  l'éleâricité  de  ces  matières 
féparées  du  corps ,  foit  qu'elles  aient  fouffert 
ou  non  quelque  préparation. 

Nous  dirons  encore  que  la  plupart  des 

phénomènes  que  les  anciens  attribuoient  à 

une  lumière  phofphorique  fpontanée  ,  ne 

font,  comme  il  eft  aduellement  démontré, 

qu'une  lumière  éleftrique  fpontanée.  C'eft 

le  fentiment  du  célèbre  Wilcke,  &  de  tous 

les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce  fujet. 

Voilà  la  fomme  des  faits ,  des  obfervations 

&  des  expériences  qui  ont  un  rapport  avec 

m  .1  I  II    m 

(i)  Obrervat.  fur  la  phyf. ,  l'hift.  nat.  &c. 
(2)  Ihid.  1780,  pag,  152. 
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réleûricité  fpontanée  du  corps  humain  ,  avec 
cette  efpece  d^éleûricité  qui  n^eft  pas  un 
effet  de  la  communication  de  réleâricîté 
atmofphérique  ,  ni  de  Téleâricité  produite 
par  une  machine  éleârique.  Examinons 
maintenant  en  particulier  ces  difFérentes 
obfervations  ,  après  les  avoir  divifées  en 
plufieurs  claffes. 

Parmi  les  faits  rapportés  précédemment  , 
il  y  en  a  'qui  prouvent  Texiftence  de  Télec- 
Incité  fpontanée  dans  le  fens  le  plus  ftrift. 
Telles  font  les  commotions  éleûriques  natu- 
relles que  quelques  perfonnes  ont  éprouvées 
ou  données,  les  combuftions  fpontanées^ 
les  lumières  étincelantes  qui  fortent  des 
yeux  de  quelques  perfonnes  attaquées  d*hy- 
drophobie ,  ou  afFeftées  de  quelques  violentes 
paflîons  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  les 
animaux  ,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
chapitre  fuivant.  Telles  font  encore  ces 
lumières  éleôriques  qui  brillent  fpontané- 
ment  au  milieu  de  la  nuit  fur  le  corps  de 
quelques  perfonnes,  fans  frottement  fenûble 
précédent,  comme  celles  qui  parurent  fur 
le  corps  de  cette  dame  de  Milan ,  qui  pro- 
bablement furent  excitées  par  la  chaleur  ^ 
car  la  chaleur  peut  faire  naître  rélçftricité 
dans  certains  cas.  Une  perfonne  placée  fur 
un  ifoloir  &  touchant    un  condenfateur  ^ 
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donnera  des  marques  d'éleftricité  lorfqu€ 
par  rapproche  du  feu  on  échauffera  cette 
perfonne ,  tandis  qu'avant  ce  degré  de  cha- 
leur on  n'appercevoit  pas  de  ligne  d'élec- 
tricité avec  le  petit  éleftrometre  fenfible. 
Ceft  une  expérience  curieufe  d'éleâricite 
qui  m'a  très-bi^n  réufli ,  &  qui  me  parok 
nouvelle. 

Dans  le  nombre  des  obfervations  précé- 
dentes ,  on  en   a    remarqué  plufieurs   qui 
prouvent  encore  Téleâricité    fpontanée  du 
corps  humain    produite  par  le   frottement 
du   corps   contre  les   habits.    On  en  a  vu 
des   preuves  fenfibles    dans  la    divergence 
plus  ou  moins  grande  des  boules  de  Télec- 
trometre  que  tient  une  perfonne  ifolée ,  fok 
aprôs  avoir  fait  quelque  mouvement  avant 
que  de  monter  fur  Tifoloir ,  foit  feulement 
lorfqu'on  y  eft  placé,  foit  encore  lorfqu^îl 
n'y  a  d'autre  mouvement  que   celui  de  b 
refpiration  ;  &  dans    ces  divers   cas   elle 
eft  quelquefois  pofitive   ou  négative.    Les 
attrapions  des  aiguilles  magnétiques  par  le 
corps  humain ,  &  des  aiguilles  de  cuivre 
fufpendues  d'une  manière  particulière ,  prou- 
vent encore  cette  vérité. 

Les  lumières  qu'on  apperçoit  fur  les  che- 
mifes  ,  les  bas  ,  les  habits  ,  foit  qu'on  les 
ôte  de  deflus  le  corps ,  foit  qu'on  les  garde. 
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font  encore  des  phénomènes  qui  ont  rapport 
à  réleâricité  fpontanée  ,  telle  que  nous 
Tavons  définie.  Comme  ils  ont  été  obfervés 
en  divers  lieux  &  en  divers  tems  ,  qu'ils 
ont  une  connexion  particulière  avec  Tobjct 
préfent ,  &  qu'ils  peuvent  être  d'une  grande 
utilité  dans  Téleûricité  médicale ,  ils  devien- 
nent auffi  intéreffans  que  curieux. 

Dans  ces  divers  cas  la  chaleur  &  le  frot- 
tement produifent  cette  efpece  d'éleôricité 
non  communiquée ,  qui  ,  par  l'ufage  »  porte 
le  nom  d'éleftricité  fpontanée  ,  foit  qu'elle 
foit  fpontanée  dans  un  fensftrift,  foit  qu'on 
prenne  ce  mot  dans  un  fens  moins  rigoureux. 
Notre  objet  principal  dans  ce  chapitre  a 
été  de  prouver  l'exiflence  de  l'éleûricité  fpon- 
tanée du  corps  humain  ;  ainfi  .que  dans  le 
chapitre  fuivant ,  nous  nous  fommes  propo- 
fés  d'établir  celle  de  l'éleftricité  fpontanée 
des  animaux ,  &  nous  pourrions  le  terminer 
ici.  Mais  comme  ce  fujet  eft  intérefTant  »  & 
que  plufieurs  lefteurs  pourroient  defirer  de 
connoître  les  conjeftures  les  plus  probables 
fur  la  caufe  de  ce  phénomène ,  nous  ajou- 
terons ici  quelques  confidérations  de  ce 
genre ,  en  faifant  obferver  que  nous  ne  les 
donnons  que  comme  des  conjeâures ,  &  que 
quoiqu'elles  ne  fuffent  peut-être  pas  auffi 
vraifemblables  que  nous  le  penfons  ,  l'exif* 
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tence  de  Téleârlcité  fpontanée  n'en  feroit 
pas  moins  bien  prouvée  ;  car  il  y  a  beau- 
coup de  phénomènes  certains  dans  la  nature , 
dont  on  eft  condamné  à  ignorer  la  caufe. 
Nous  allons  commencer  à  nous  occuper  de 
la  caufe  de  Téleftricité  fpontanée ,  ftriâe- 
ment  dite. 

Le  corps  humain  ,  &  même  celui  de  la 
plupart  des  animaux  ,  eft  compofé  de  par- 
ties idio-éleftriques ,  ou  éleftriques  par  elles- 
mêmes ,  comme  les  parties  nerveufes ,  les 
os,  les  cartilages  ,  &c.  &  d'autres  parties 
anéleftriques  ou  éleftriques  par  communica- 
tion ,  telles  que  la  plupart  des  fluides  ani- 
maux ,  les  mufcles ,  &c.  Le  frottement  fait 
naître  Uéleftricité  dans  celles-là  ;  la  chaleur 
produit  encore  le  même  effet ,  mais  le  con- 
taft  médiat  ou  immédiat  d'un  corps  élec- 
trifé  communique  le  fluide  éleârique  à  cel- 
les-ci. 

La  principale  caufe  qui  excite  Téleûricité 
dans  les  parties  éleftriques  du  corps  humain , 
eft  probablement  le  frottement  mutuel  des 
fluides  contre  les  folides  ^  ou  au  moins  des 
ibiides  entr'eux ,  frottement  qui  dépend  des 
mouvemens  naturels ,  &  des  mouvemens 
libres  de  divers  organes  du  corps  humain. 
La  force  qui  produit  le  mouvement  de  cir- 
culation du  fang  eft  très-confidcrable  ;  elle 
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cft  évaluée  ,  d'après  Borelli ,  à  cent  trente- 
cinq  mille  livres ,  tandis  que  la  maiTe  de  ce 
fluide  n'eft  que  de  vingt-cinq  livres.  Ce  mou- 
vement a  une  vîtefTe  étonnante ,  car  il  ait 
parcourir  au  fang ,  félon  Keill ,  foixante  & 
dix  -  huit  pieds  en  une  minute.  On  ne  fera 
point  étonné  de  ces  aflertions ,  lorfqu'on  fera 
attention  que  ,  de  l'aveu  de  tous  les  phyfio- 
logifles  y  il  pafTe  au  moins  cinq  cents  livres 
de  fang  par  jour  dans  le  cœur  de  l'homme, 
&  que  fon  cœur  fait  quatre  mille  deux  cents 
pulfations  par  heure ,  &  cent  mille  huit  cents 
dans  l'efpace  d'un  j  our  :  ce  qui  ne  peut  être 
fans  que  le  frottement  de  ce  fluide  contre 
les  parois  intérieurs  des  artères  &c  des  vei- 
nes ne  foit  très-confidérable ,  ic  conféquem- 
ment  capable  d'exciter  l'éleftricité  animale. 
Les  ramifications  capillaires  des  plus  petites 
fous-divifions  des  artérioles  &  des  veinules  , 
ne  font  point  des  obftacles  à  cette  caufe , 
comme  l'obfervation  le  prouve  ;  d'ailleurs 
les  globules  rouges   du  fang  font  d'une  fi 
prodigieufe  ténuité ,  qu'ils  n'y  trouvent  au- 
cun empêchement  infurmontable  ;  puîfqu'il 
réfulte  des  obfervations  du  célèbre  Leawen- 
hoeck ,  qu'un  globule  rouge  eft  vingt-cinq 
mille  fois  plus  petit  qu'un  grain  de  fable. 

Au  mouvement  de  circulation  du  fang, 
on  peut  joindre  ceux  qui  s'exercent  dans  la 

refpiration  , 
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-fpiration  ,  dans  la  digeilion  ^  celui  qu^on 
^^mme  vermiculaire  &  qu'on  remarque  dans 
^^s  inteftins ,  celui ,  &c,.,.  Tous  ces  mouve- 
'iiens  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  produire  une 
^tifinité  de  frottemens  des  fluides  avec  les 
^clides ,  ou  des  folides  entr'eux  ;  &  ces  di- 
"V-ers  mouvemens  font  d'autant  plus  efficaces  , 
C]u'ils  font  continuels  &c  naturels.  C'eil ,  fans 
^oute  ,  par  cette  raifon  que  le  fluide  élec- 
"^ique  eu  plus  abondant ,  ou  du  moins  plus 
stâif  dans   les  animaux  vivans  que  dans  les 
c:adavres.  Les  chats  morts  ,  étant  frottés , 
pétillent ,  mais  ne  donnent  point  de  lumière  , 
au  rapport  de  M.  Dufay ,  clans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  ,  ou   du  moins  l'animal 
mort  ne  donne  qu'une  lumière  lugubre  & 
triâe.  L'organifation  des  corps  animés  ,  le 
cours  des  humeurs  ,  la  chaleur  naturelle  du 
lang  f  dit  M.  Defmarêts ,  influent  donc  fur 
réleûricité.  On  remarquera  que ,  félon  moi, 
le  mouvement  de  la   circulation  du  fang, 
celui  de  la  refpiration  ,  &c.  ne  font  pas  pro- 
duits par  l'éleftricité  fpontanée  ;  c'eft  au  con- 
traire réleétricité  propre  qui  leur  doit  fon 
origine.    Ces  mouvemens  déjà    préexiftans 
peuvent  cependant  être  modifiés  accidentelle- 
ment par  le  -  fluide  éleârique  ,  &   devenir  , 
par  l'influence  de  cette  caufe ,  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  rapides. 

Tome  /.  K 
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Les  mouvemens  libres  produifent  aui&  des 
frottemens  réciproques  entre    les  diverfes 
parties  du  corps  humain  ,  &  par  conféquent 
peuvent  auffi  faire  naître  Téleûricité  fpon* 
tanée.  Voilà  pourquoi  on  doit  confeiller  aux 
valétudinaires ,  aux  perfonnes  d'une  coniti- 
tution  foible  ,  un  exercice  modéré ,  des  pro- 
menades journalières  ,  afin  que  le  mouve- 
ment qu'elles  feront ,  excitant  un  frottement 
mutuel  dans  toutes  les  portions  de  la  char- 
pente ofTeufe  ,  dans  les  cartilages ,  dans  les 
nerfs  ,  &c,  produife  une  quantité  fuffifante 
d'éleûricité   pofitive  qui  femble  leur  man- 
quer. L'expérience  prouve  tous  les  jours  la 
vérité  de  cette  idée ,  par  la  bonne  fanté  qu'ac- 
quièrent ceux  qui  obfervent  ce  précepte  que 
prefcrivent  l'hygienne  &   la  thérapeutique 
éleftriques. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  plupart  des 
mouvemens  &  des  frottemens  dont  nous 
venons  de  parler ,  étant  légers  ,  ne  puiflent 
produire  Yéleikncité  animale  ;  car  des  mou- 
vemens violens  font  moins  propres  à  faire 
naître  le  fluide  éleûrique  que  des  ofcilla- 
tions  &  des  vibrations  modérées  dans  les 
parties  infenlibles  ,  ainfi  que  le  favent  tous 
les  phyficiens  ;  c'eft  auiïi  un  rapport  que 
l'éleàricité  a  de  commun  avec  le  fon.  On 
ne  pourra  douter  de  ce  que  nous  venons 


DU  Corps  H  u  m  a  i  n.       147 

d*avancer  ,  lorfqu'on  fe  rappellent  qiie  le 
fouffle  léger  d'un  foufflet  fur  un  verre  mince  , 
comme  fur  un  gobelet  à  pied  ,  excite  une 
éleôricîté  très-fenfible  ;  que  le  frottement 
du  mercure  fur  le  tube  du  baromètre ,  dans 
le  tems  de  fon  afcenfion ,  fait  naître  une  lu- 
mière éleârique  ;  que  la  légère  friftion  d^une 
peau  de  lièvre  fur  un  éleftropho're  de  verre  , 
de  foie  ou  de  réfine  ,  donne  des  étincelles  & 
même  des  commotions  éleftriques  ;  que  les 
petites  barbes  du  duvet  d'une  plume  paflee 
entre  les  doigts  ,  font  voir  des  fignes  d'at- 
traâion  éleftrique  ,  que ,  &c.... 

Le  frottement  dont  nous  parlons  ici  eft 
moins  ce  frottement  groffier  qui  réfulte  des 
mouvemens  de  la  machine  entière  ,  ou  de 
fes  parties  principales  que  celui  qui  dépend 
de  l'ébranlement  &  du  jeu  des  plus  petites 
molécules  du  corps.  Un  exemple  éclaircira 
ma  penfée.  Lorfque  les  phyficiens  traitent  du 
fon  qui  confifte  dans  les  vibrations  du  corps 
fonore  ,  ils  font  remarquer  qu*il  y  a  deux 
fortes  de  vibrations ,  les  unes  qu'on  nomme 
totales  ,  &  les  autres  qu'on  appelle  partiel- 
les :  celles  -  ci  appartiennent  aux  parties  in- 
fenfibles  ébranlées  ,  &  conftituent  précifé- 
ment  le  fon.  Dans  les  mouvemens  quelcon- 
ques du  corps  ,  foit  naturels ,  foit  libres ,  il 
y  a  un  frottement  fenfible  &  un  frottement 
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infenfible ,  mais  très-réel.  Uun  &  Tautre  font 
une  caufe  d'éleôricité  ;  mais  le  fécond  eft 
une  foiirce  d'autant  plus  efficace  que  les 
furfaces  frottantes  font  plus  multipliées ,  que 
le  frottement  s'exerce  avec  une  certaine  vî- 
teffe  qui  ne  doit  être  ni  trop  grande ,  ni  trop 
petite  ;  avec  un  certain  degré  de  chaleur  qui 
lui  feul  eft  capable  d'occafionner  la  pro- 
duûion  ou  le  développement  du  fluide  élec- 
trique. Ai  nfi  la  chaleur  &  le  frottement  des 
molécules  infenfibles  du  corps  humain ,  font 
les  caufes  probables  du  développement  du 
fluide  éleârique  ,  contenu  dans  les  parties 
idio'éledriques  animales  ,  c'eft-à-dire ,  de 
réleftricité  fpontanée.  Ce  frottement  déve- 
loppe le  fluide  éleftrîque  contenu  dans'  les 
parties  idio-éleftriques  animales ,  de  la  même 
manière  que  cela  arrive  dans  le  verre ,  la  foie  , 
les  réfines,  &c.  qui  renfermoient  ce  fluide, 
&  que  le  mouvement  du  frottoir  en  exprime. 
Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  d'un  côté  que 
de  l'autre ,  &  l'analogie  nous  force  à  le  con- 
i:lure.  On  ne  fauroit  douter  que  la  chaleur 
animale  ne  foit  le  produit  des  forces  vita- 
les ,  pourquoi  l'éleftricité  animale  n'en  fe- 
roit-elle  pas  également  l'effet  ?  Il  nous  paroît 
qu'en  dernière  analyfe ,  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  n'efl  que  le  développement  de 
cette  dernière  propofition. 
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Quoi  qu'il  en  foit  notre  fentiment  acquiert 
encore  de  nouveaux  degrés  de  probabilité^ 
lorfqu'on  fe  rappelle  le  grand  nombre  de 
preuves  fur  leïquelles  plufieurs  phyficiens 
&  médecins  ,  &  entr'autres  nUuftre  Sauva- 
ges ,  fe  font  appuyés  pour  établir  y  les  uns 
l'identité  du  fluide  nerveux  ,  les  autres  la 
grande  analogie  qui  eft  entre  le  fluide  ner- 
veux &  le  fluide  éleftrique.  On  peut  voir 
ces  preuves  dans  divers  ouvrages  très-con- 
nus j  ce  qui  nous  difpenfe  de  les  raporter» 
Peu  importe ,  félon  nous  ,  qu'il  y  ait  une 
identité  ou  une  analogie ,  parce  que  nous 
ne  fommes  pas  obligés  d'expliquer  la  nature 
du  fluide  nerveux  ,  du  fluide  éleârique  ;  en 
bonne  phyfique ,  on  s'en  tient  aux  effets. 

Cependant  fi  quelqu'un  defiroit  de  favoir 
ce  qui  nous  paroît  le  plus  vraifemblable  dans 
une  matière  auflî  obfcure  &  aufli  difiicile, 
nous  dirions  que  le  fluide  qui  coule  dans 
les  nerfs,  eft  moins  un  fluide  nerveux  ou  im 
fluide  éleftrique ,  qu'un  fluide  éleftrico-ner- 
veux  ,  c'eft- à-dire ,  un  fluide  compofé  de 
fluide  éleftrique  &  de  fluide  nerveux  pro- 
premenlt  dit.  Ce  fluide  mixte  réfulte  de  la 
grande  affinité  qui  règne  entre  les  deux  flui- 
des compofans ,  lefquels  s'unifient ,  fe  fixent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  ou  fe 
féparent  quelquefois  en  partie  par  diverfes 
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caufes  j  ce  qui  donne  naiâfance  à  plufieurs 
phénomènes  particuliers  (i).  Dans  notre  fen- 
timent^  on  ne  fera  plus  furprîs  que  le  fluide 
nerveux  ,  qui  coule  dans  les  nerfs,  ne  re- 
tienne le  fluide  éleârique ,  principalement 
dans  la  fubftance  des  nerfs  ,  quoiqu'environ- 
nés  en  partie  d'autres  fubftances  conduâri- 
ces ,  parce  que  l'affinité  du  fluide  éleârique 
eft  plus  grande  avec  les  matières  idio-élec- 
triques  ,  &  fur-tout  avec  les  nerfs ,  qu'avec 
celles  qui  font  anéleftriques.  Si  par  diffé- 
rentes caufes  le  fluide  nerveux  proprement 
dit  éprouve  quelqu'altération  ou  modifica- 
tion ,  il  abandonnera  une  certaine  quantité 
de  fluide  éleârique  ,  qui  quelquefois  pourra 
paroître  fenfiblfe  par  divers  effets ,  ou  même 
devenir  vifible ,  phénomène  que  je  ne  ferois 
pas  éloigné  de  regarder ,  dans  certains  cas  , 
comme  une  précipitation  chymico  -  éleâri- 
que. 

Le  fluide  éleârico-nerveux  exiftant  donc 
plus  ou  moins  abondamment  dans  le  corps 
humain^  plufieurs  caufes  ,  telles  que  le  frot- 
tement j  là  chaleur ,  &c.  pourront  dévelop- 
per &  raffembler  dans  uh  endroit  phis  que 


(i)  Voyez  auffi  ce  que  nous  avons  établi  dans  le  chapitre 
IV  de  la  feélion  III ,    de^  la  féconde  partie  de  cet  ouvragée 
for  réie£lricicé  négative. 
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dans  un  autre ,  le  fluide  éleârique ,  le  ren- 
dre plus  ou  moins  fenfibie  félon  les  difFéren" 
tes  circonftances  où  il  .aura «reçu  des  modi« 
£cations  propres  à  le  faire  paroître  ;  alors  on 
verra  les  divers  phénomènes  qui  appartiens 
nent  à'  Téle^lricité  animale  fpontanée  ;  effets 
qui  font  toujours  réellement  exîftans ,  quel* 
que  peu  fenfibles  qu'ils  foient  ordinairement. 
Ceft  ainfi ,  peut-être ,  qu'ont  été  produits 
les  phénomènes  obfervés  dans  quelques  hy^ 
drophobes  ,  dans   les   perfonnes   qu'on   a 
nommées  avec   ndfon  hommes  -  torpilles  ^ 
dans  plufieurs  autres  qui  étoient  animées  par 
de  grandes  paflions ,  circonftances  où  il  y  a , 
fi  l'on  peut  parler  ainfi  ^  efFervefcence  &  exal^ 
tation  dans  le  fyftême  nerveux ,  ce  qui  in- 
dique que  la  produâion  du  fluide  éleâri- 
que  fpontanée  ,  peut   dépendre  du  jeu  de 
l'organifation  ;  c'eft   l'éleftricité   fpontanée 
de  la  torpille ,  de  l'anguille  de  Surinam  ^  de 
celle  de  Cayenne  ,  qui  tient  néceffairement 
au  jeu  de  leurs  organes.  On  verra  dans  le 
chapitre  fuivant  que  les  torpilles  font  pour- 
vues d'organes  dans  lefquels  on  ôbferve  un 
grand  nombre  de  parties  nerveufes ,  de  plu- 
fieurs cylindres  flexibles  &  cartilagineux  qui 
forment  autant  de  bouteilles  de  Leyde  ,  & 
qu'on  a  comparées  avec  raifon  à  des  batte- 
ries éleûriques.   On  ne  fauroit  douter  de 
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tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  puifqae 
l'expérience  journalière  prouve  que  tous  ces 
animaux  donnent  la  dcommotion  éleârique  ^ 
lorfqu'ils  le  veulent  ,  &  qu'on  eft  venu  à 
bout  d'appercevoir  dans  cette  expérience 
l'étincelle  éleârique,  ainfi  que  M.  Wals  Ta 
prouvé  en  Angleterre. 

L'aâion  &  le  jeu  des  organes,  de  ces  ani- 
maux développent  le  fluide  éleârique  par  le 
mouvement  &  la  chaleur  qui  leur  font  na- 
turels ,  ou  par  d*autres  caufes,  quoique  ces 
organes  foient  humides ,  &r  que  leurs  corps 
f oient  dans  l'eau  ,  ce  qui  prouve  que  les 
loix  de  l'éleâricité  fpontanée  font  bien  dif-* 
férentes  de  celles  de  l'éleftricité  communi- 
quée; qu'il  ne  feiut  pas  comparer  entr'ellesr 
les  modifications  que  le  fluide  éleârique 
éprouve  dans  l'éleâricité  fpontanée  ,  étant 
toutes  particulières  :  Terreur  efl:  à-peu-près 
la  même ,  que  fi  on  vouloit  comparer  la  cha- 
leur ordinaire  &  communiquée  à  la  chaleur 
animale  ou  fpontanée.  On  ne  doit  pas  non 
plys  confondre  entr'elles  les  loix  de  l'éleâri- 
cité  naturelle ,  avec  celles  de  Téleâricité  ar- 
tificielle ,  celles  de  l'éleôricité  des  corps  ané- 
leâriques ,  avec  celles  des  corps  idio-éleâ:ri- 
ques  ,  &c.  Combien  de  pitoyables  raifonne- 
mens  ne   feroit  -  on  pas  fi  on  établiflbit  ces 
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fortes  de  comparaHbns  ?  montrons-le  par  un 
exemple  pris  dans  le  fujet  préfent. 

Comment  concevoir ,  pourroit-on  dire  i 
un  animal  (  tel  que  la  torpille ,  &c.  )  dont 
une  (vLT&ce  eft  éleârifée  pofitivement ,  & 
l'autre  négativeifïent ,  tandis  que  ces  deux 
furfaces  communiquent  entr'elles  par  un 
grand  nombre  de  fubftances  organiques  con- 
duârices ,  &  dans  un  état  d'humidité  tel  que 
celui  qui  eft  propre  aux  animaux  vivans? 
Comment  concevoir  un  animal  éleârifé  par 
excès  d'un  côté^  &  cependant  plongé  au  milieu 
de  l'eau ,  fubftance  très-conduârice  ?  Eft- ce 
que  le  cercle  de  communication  formé  par 
l'eau ,  ne  doit  pas  opérer  la  décharge  &:  le 
rétabliffement  de  l'équilibré  &  la  décharge 
de  la  bouteille  ?  Une  bouteille  de  Leyde 
peut -elle  être  fuppofée  chargée  au  milieu 
de  l'eau  ?  N'y  a  - 1  -  il  pas  une  impoffibilité 
abfolue  que  la  chofe  foit  ainfi  ?  De  plus ,' 
comment  les  poiflbns  éleâriques  peuvent-ils 
produire  fpontanément  du  fluide  éleârique  ; 
peuvent-ils  en  être  une  fource  qui  en  pro- 
duife  fi  fouvent  &  en  fi  grande  quantité,' 
que  prefque  à  tout  inftant  ils  foient  en  état 
de  faire  reffentir  de  fortes  commotions  à 
ceux  qui  les  touchent  ?  Toute  éleûricité  , 
diroit-on  ,  réfulte  du  frottement  des  parties 
idio-éleâriques  y  &c  les  fubftances  animales 
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fraîches  ,  ne  peuvent  jamais  l'offiir  }  ScCm 
Voilà  de  ces  objeâions  que  ne  manquent 
pas  de  fe  propofer  ceux  qui  font  foiblement 
initiés  dans  les  expériences  d  eleûricité  ,  & 
ceux  qui  n'ont  jamais  vu  de  torpilles.  Nfais 
ceux  qui  font  familiarifés  avec  les  grands 
principes  de  la  nature  y  qui  favent  combien 
celle-ci  fait  varier  fes  phénomènes  &  fes 
loix ,  ne  regardent  qu'avec  pitié  ces  frivoles 
raifonnemens ,  &  fe  gardent  bien  de  rejeter 
ou  de  révoquer  en  doute  l'exiAence  de  phér 
nomenes  bien  prouvés ,  parce  qu'on  n'en  con* 
noît  pas  la  caufe ,  ou  plutôt  parce  qu'on  s'ima- 
gine qu'ils  font  inconciliables  avec  des  loix 
qui  ne  leur  font  point  communes. 

Quant  aux  caufes  de  l'éleûricité  fponta- 
née  obfervée  dans  des  perfonnès  placées  fur 
des  ifoloîrs  après  divers  mouvemens  natu-^ 
rels  ou  libres  ,  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
dépendent  du  frottement  du  corps  contre  les 
habits  &  réciproquement  ,  &  même  de  la 
chaleur  animale ,  qui  combinée  avec  la  caufe 
précédente  ^  ou  feule ,  peut  encore  avoir  l'in- 
fluence ddnt  nous  parlons. 

Il  en  eil  de  même  des  autres  phénomènes 
qu'on  remarque  dans  certaines  perfonnès  qui 
changent  de  linge ,  ou  frottent  leurs  habits^ 
qui  marchent ,  &c.  Ces  effets  dépendent  non- 
feulement  du  frottement  des  poils  du  corps, 
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nais  encore  du  frottement  de  la  peau  même 
contre  les  habits ,  comme  il  arrive  à  certai- 
nes perfomies  non  velues,  à  des  jeunes  gens, 
i  dès  femmes.  On  ne  fera  point  furpris  de  ce 
phénomène  y  lorfqu'on  fe  rappellera  que  du 
tems  des  machines  éleâriques  à  globe  ,  on 
ivoit  éprouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
frottoir  que  la  main ,  qu'elle  étoit  de  beau- 
coup préférable  aux  peaux,  même  à  celles 
des  animaux  couverts  de  poils  ,  ainii  que  je 
Tai  fouvent  éprouvé ,  &  plufieurs  autres 
avec  moi. 

En  vain ,  nous  le  répétons  ,  feroit-on  con- 
tre réleôricité  fpontanée  de  ces  objeâions 
communes  qui  fe  préfentent  à  ceux  qui  font 
foiblement  inftruits  de  réleôricité  ;  fon  exif- 
tence  eft  'Couvée    par  des  &its ,   par   des 
obfervations  &C  des   expériences  de  divers 
genres  qu'on  ne  fauroit  nier  ni  détruire.  Inu- 
tilement ,  diroit-on ,  que  dans  plufieurs  des 
circonilances  où  l'éleâricité  fpontanée  a  lieu  ^ 
il  n'y  a  pas  d'ifolement  &  qu'il  devroit  y 
en  avoir.  Bien  loin  d'en  conclure  que  ces 
fiiits  ne  font  pas  vrais  ,  puifque  cette  loi  n'eft 
pas  oMcrvée  ,  un   efprit  judicieux  devroit 
plutôt  tirer  cette  conclufion  que ,  les  faits 
étant  prouvés ,  la  loi  n'a  pas  toute  la  géné- 
ralité qu'on  voudroit  lui  donner.  D'ailleurs  , 
cette  loi  n'eft  propre  que  pour  les  corps  con-- 
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duâeurs  ,  &  ne  convient  point  aux  corp^ 
idio-éleftriques  qui  n'ont  pas  befoin  d'ifole— 
ment.  L'expérience  confirme  tous  le  jours 
cette  vérité  ;  fi  on  touche  une  glace  élec- 
trifée ,  un  plateau  de  réfine  éledrifé  »  on  ne 
lui  fait  pas  perdre  pour  cela  toute  fon  élec- 
tricité ,  comme  on  le  voit  en  répétant  plu- 
fieurs  fois  l'expérience  ;  la  lumière  éleôrique 
qu'on  apperçoit  à  chaque  fois  en  eft  une 
preuve  fans  réplique.  Au  contraire  ,  fi  on 
touche  une  ou  deux  fois  un  conduâeur  ifolé 
&  éleûrifé ,  il  perd  tout  fon  fluide  éleôri- 
que ,  même  dans  les  endroits  fort  éloignés 
du  contaâ.  Bien  plus ,  Tifolement  n*eft  pas 
toujours  nécefTaire  pour  que  l'éleârtcité  fub- 
fifie  dans  les  corps  conduâeurs  ou  déférent 
dans  certaines  circonfiances.  Nousravons  exa- 
miné ce  qui  a  rapport  à  ce  fujet  dans  un 
mémoire  lu  &c  dépofé  ,  il  y  a  plufieurs  an- 
nées ,  à  l'académie  de  Dijon. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  réleûri- 
cité  fpontanée  dans  le  fans  firiâ ,  &  fur  fa 
caufe  ,  peut  n'être  que  curieux  ;  mais  ce 
que  nous  avons  ajouté  fur  l'éleftricité  fpon- 
tanée ,  dans  un  fens  moins  rigoureux  ,  de 
cette  éieûricité  qui  n'étant ,  point  commu- 
niquée par  l'atmofphere  ou  par  une  machine 
éleûrique  ,  eft  produite  par  le  fi-ottemeni 
du  corps  fur  les  habits  &  réciproquement  i 
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tout  cela  eft  de  la  plus  grande  utilité  dans 
la  pratique  ,  comme  on  le  verra  à  l'article 
de  la  méthode ,  &  au  paragraphe  de  Téleân- 
iàtion  fpontanée;  à  celui  du  régime  &  des 
;  alimens ,  moyens  très-capables  d'augmenter 
les  caufes  de  l'éleârifation  naturelle  :  double 
efpece  d'éleârifation  qui  n'eft  pas  inftanta* 
née ,  mais  durable  ^  &:  on  fait  quelle  efl: 
Tefficacité  des  caufes  qui  agiflent  paifible- 
ment  &  continuellement.  C'eft  ainfi  que  ce 
qui  paroit  n'être  d'abord  qu'un  fimple  objet 
de  curipfité  9  conduit  enfuite  à  des  avantages 
précieux. 


CHAPITRE    VIIL 

Vc  PÉleSricité  des  divers  Animaux. 

VjETTEéleftricité  naturelle  au  corps  humaia 
que  nous  venons  d'établir ,  ne  lui  eft  pas  par- 
ticulière ,  puifqu'elle  convient  auffi  aux 
autres  animaux  :  de  forte  qu'on  devroit  l'ap- 
peller  Téleôricité  animale  du  corps  humain. 
Comme  les  obfervations  fuivantes,  quoique 
tirées  des  animaux ,  confirment  admirable- 
ment réleâricité  du  corps  humain^  nous 
n'héûtons  pas  à  les  rapporter. 
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L'éleâricîté  des  animaux  qui  nagent  pour 
aînfi  dire  continuellement  dans  l'atmof* 
phere,  paroît  plus  ou  moins  fenfiblement 
dans  eux ,  félon  leur  différente  organîfation. 
En  effet,  les  yeux  des  chats  dans  robfcurité 
rendent  de  la  lumière ,  &  leur  corps  frotté 
dans  les  ténèbres  donne  des  étincelles  élec- 
triques ;  elles  font  même  quelquefois  fi  fortes 
qu'en  tenant  ces  animaux  fur  une  robe  ou  ' 
fur  un  habit  de  foie ,  on  a  reffenti  des  piqû- 
res très -vives  &  de  vraies  commotions. 
Le  P.  Gordon ,  profeffeur  de  philofophie  à 
Erford ,  excita  fi  fortement  réleftricité  d'un 
de  ces  animaux ,  qu'en  la  tranfmettant  par  des 
chaînes  de  fer ,  elle  enflamma  de  l'efprit 
de  vin. 

Polinîere ,  ayant  fait  frotter  le  dos  de  plu- 
fieurs  bœufs  &  vaches  avec  de  la  paille  ou 
avec  la  main  ,  dans  la  direâion  de  la  tête  à 
la  queue ,  vit  des  traînées  de  lumière.  C'eft 
à  cette  caufe  qu'il  faut  rapporter  la  lumière 
qui  brille  fur  le  corps  des  chevaux  qu'on 
étrille  &  fur-tout  à  leur  crinière ,  lorsqu'on 
la  peigne.  Le  peuple  toujours  fuperftitieux, 
prend  ces  flammes  pour  des  efprits  follets. 
Les  lièvres ,  les  lapins  &  la  plupart  des  ani- 
maux à  poil ,  donnent ,  après  le  frottement , 
des  fignes  marqués  d'éleftricité. 
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On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  Taca- 
demie  des  curieux  de  la  nature  ,  des  expé* 
riences  très-intéreffantes  de  M.  Hartmann, 
fur  l'eleôricité  des  plumes  de  refpece  de  per- 
roquet qu'on  nomme  kakatois  :  elles  ont  été 
repétées  par  M.  Dubois  (  i  ).  Une  friftîoa 
légère  ayant  été  faite  fous  les  ailes  de  ce 
perroquet ,  fon  doigt  attira  les  petites  plu- 
mes; il  recommença  en  appefantiffant  moins 
le  doigt  9  &  il  attira  les  petites  plumes  avant 
même  que  de  toucher  le  corps  de  FanimaL 
On  Yen  approcha  peu  à  peu  ,  &  lorfqu'il  y 
fut  parvenu  les  petites  plumes  s'attachèrent 
fortement.  L'aile  du  kakatois  ayant  été  éle- 
vée, on  obferva  que  les  petites  plumes  fe 
hérifferent  &  formèrent  des  efpeces  de  rayons 
ipiî  tendoient  vers  le  doigt.  On  abaifla  IVile", 
U  alors  elles  y  adhérèrent  fortement.  M.  Hart- 
mann &  Dubois ,  ont  éprouvé  qu'après  avoir 
arraché    une  des    petites   plumes  il  ne  fut 
prefque  plus  poffible  de  la  faire  paffer  dans 
d'autres  mains ,  tant  elle  étoit  attachée  à  la 
première  ;  ils  en  vinrent  cependant  à  bout  ; 
mais  dès  qu'elle  en  eut  été  détachée ,  elle  fe 
porta  avec  une   rapidité    extrême  vers  les 


(i)  Tableau  annuel  des  procès  de  la  phyfiiiue  ,  de  Thift. 
natur.  &  des  arts,    1771. 
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doigts  de  l'autre  main  y^-attxquels  elle  adhén 
fortement.  Vingt  fois  cette  expérience  fiit 
répétée ,  &  vingt  fois  le  même  réfultat  eut 
lieu.  Ces  obfervateurs  concluent  avecraifon 
qu'il  eft  impoffible  de  ne  pas  admettre  Télec-- 
tricité  pour  caufe  de  ces  phénomènes;  & 
que  tous  les  animaux  ont  en   partage  une 
portion  plus  ou  moins  grande  de  cette  vertu 
d'attraâion  ^  &  que  ii  elle  eft  plus  fenfible 
dans  les  plumes  du  perroquet ,  c'efl    qu'il 
eft  d'une  conftitution  plus  feche  &:  plus  réfi- 
neufe  que   les  autres  oifeaux.   Ils  fondent 
cette  penfée  fur  Taverfion  naturelle  que  ces 
oifeaux  ont  pour  le  boire  ,  laquelle  eft  fou* 
vent  fi  forte  qu'il  ne  leur  faut  que  quelques 
gouttes  d'eau  pour  les  faire  mourir.  En  effets 
difent-ils ,  le  perroquet  confervant  toujours 
la  quantité  d'éleâricité  qui  lui  eft  propre, 
ne  peut  manquer  de  fe   trouver  mal ,  lorf- 
qu'il  boit  de  l'eau,  parce  qu'alors  il  éprouve, 
par  combinaifon  de  ces  deux  fubftances ,  une 
commotion  qui  a  beaucoup  plus  de  rapport 
à  Texpérience  de  Leyde. 

M.  Girard,  dans  fon  tableau  philofo- 
phique  des  trois  règnes  de  la  nature  dans  le 
yivarais  (i),dit  que  lés  oifeaux  acquièrent 


(i)  Journ.  de  Buch.  fuppl.  n^.  74. 

bien 
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bien  plutôt  &  bien  plus  de  vigueur  dans  le 
tems  des   pluies  d'orage  que  dans  d'autres 
tems.  On  a  obfervé  que  dès  qu'ils  avoient  la 
plume,  fi  une  de  ces  pluies  furvenoit,  ils 
tftoient  en  état  de  n'en   pas   foufFrir    une 
féconde  &  fe  fauvoient  dans  leurs  nids.  C'eft 
fur-tout  dans  nos  montagnes  du  Gevaudan 
&  du  Vivarais,  continue-t-il ,  où  la  tempé- 
rature eft  fi  variable ,  &  oh  les  orages  font 
fi  fi*équens  dans   les  faifons   qui    leur   font 
jftopresy  qu'on  obferve  fouvent  le  phéno-* 
mené  dont  on  vient  de  parler. 

Plufieurs  animaux  dans  le  tems  de  leurs 
amours ,  paroifient  lumineux  &  éleâriques* 
Ârîftote  aflure  que  les  yeux  des  grenouilles 
qui  courent  après  leiu-s  femelles  ,  font  étin- 
celans.  Les  vers  luifans  brillent  d'une  vive 
lumière,  précisément  dans  le  tems*  oîi  ils 
cherchent  à  fe  reproduire  ;  &  quelques  natu- 
ratifies  ont  penfé  que  c'étoit  à  la  faveur  de 
cette  lumière  que  les  mâles  qui  ont  des 
ailes ,  reconnoiffoient  les  lieux  qui  recéloient 
les  femelles.  L'illuftre  M.  Gueneau ,  de  Mont- 
beillard ,  dans  fon  Mémoire  fur  la  lampirc  ou 
vers  luifant  (  nouveau  Mémoire  de  l'académie 
de  Dijon  1781,)  aflure  que  le  ver  luifant, 
mâle  ou  femelle ,  luit  dans  tous  fes  états  & 
fous  toutes  les  formes,  depuis  l'état  d'em- 
bryon  jufqu'à  l'état  adulte  ;  qu'il  luit  non- 
Tomt  /•  L 
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feulement  pendant  toute  fa  vie ,  mais  quelque 
tems  après  fa  mort;  &  que ,  lors  même  que 
fa  lumière  eft  éteinte,  pourvu  qu'elle  le  foit 
récemment ,  il  efl  encore  poffible  de  la  faire 
revivre  par  un  frottement  doux  &  ménagé  : 
ce  qui  lui  eft  commun  avec  plufieurs  autres 
phofphores  naturels  &  notamment  avec  ceux 
qui  contribuent  à  rendre  la  mer  lumineufe; 
car  on  fait  que ,  plus  il  y  a  de  mouvement 
à  fa  furface,  &:  par  conféquent  de  frotte- 
ment ,  plus  fa  lumière  eft  étincelante  & 
variée.  «  Il  eft  prouvé ,  continue-t-il ,  que  les 
ceufs  mêmes  qui  n'ont  pas  été  fécondés , 
luifent  comme  ceux  qui  Tont  été,  &  que 
ceux-là  feuls  font  dépourvus  de  toute  lueur , 
qui  naiftent  d'un  individu  mal  difpofé.  H 
femble  que  le  fil  en  entier  de  l'exifténce  de 
la  lampire ,  foit  comme  doublée  d'un  rayon 
de  lumière ,  qui  ne  ceffe  de  briller  que  lorsque 
les  fonaions  animales  font,  ou  dérangées 
par  la  maladie,  ou  abfolument  détruites  par 
la  mort ,  encore  fe  prolonge-t-il  un  peu  au- 
delà  de  la  mort  même.  »  J'ai  cependant 
cbfervé  que  la  lumière  du  ver  luifant  étoit 
plus  vive  ,  plus  brillante  &  plus  confiante 
dans  le  tems  des  amours  de  cet  infefte  ,  que 
dans  les  autres  circonftances  de  leur  vie. 

Les  vers  de  terre ,  (  intejlinum  terrœ  Linnai) 
en  certains  tems  de  l'année ,  fout  pénétrés 
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d'une  lumière  phofphorique    qui  les  rend 
brillans  dans  l'obfcurité.  Dans  les  mémoires 
de  l'académie  de  Berlin  (i),  on  voit  une 
lettre  de  M.  Flaugergues  fils ,  fur  cet  objet 
qui  paroît  neuf.  Lf  lumière  phofphorique 
dont  ils  brillent  eft  afTez  femblable  à  celle  du 
bois  pourri ,  &  paroît  uniformément  répan- 
due dans  tout  le  corps  de  l'infeâe  qui  en 
eft  comme  pénétré  &  imbibé.  Elle  a  plus  de 
vivacité  &  d'éclat  dans  le  bourrelet  qui  ceint 
le  corps  du  ver  de  terre  près  de  fa  partie 
antérieure ,  &  où  font  renfarmées  les  par- 
ties de  la  génération.   La  couleur  de  cette 
lumière  tire  un  peu  fur  le  bleu.  On  a  obfervé 
de  ces  vers  lumineux  aux  bords  des  riviè- 
res,  fous  des  abreuvoirs  oîi   ils  viennent 
chercher  la  fraîcheur.    Cette  lumière  dure 
quelquefois  pendant   deux   jours  &  même 
davantage ,  lorfqu*on  les  conferve  dans  un 
appartement;  cependant  elle  safFoiblit  gra- 
duellement. Quelques  autres  naturaliftes  ont 
auffi  obfervé  ceg>hénomene  ;  mais  il  paroît 
jufqû'à  préfent  qu'il  n'a  lieu  que  dans  Tefpece 
qui  eft  à  bourrelet ,  &  feulement  dans  l'au- 
tomne. 

Au  rapport  de  M.  Sauvages,  «  une  chienne,' 
pendant  l'afte  vénérien ,  fut  vue  de  plufieurs 


(i)  Hiit  &  Mém.  de  l'acad.  de  Berlin,  1780. 
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perfonnes  avec  les  yeux  brillans  &  Imfans 
dans  robfcurité  comme  deux  flambeaux  , 
ou  comme  ceux  des  chats  qui  reflemblent  à 
deux  émeraudes  en  cet  état,  &  qui  en 
hiver ,  quand  l'animal  cft  plus  éleârique  & 
en  chaleur  ,  brillent  davantage.  Seroit-il 
éleârifé  naturellement  ?  Les  hydrophobes 
le  font-ils  ?  o  Numquid  cpiUpfia  aphrodijiaca^ 
itcratis  affriSibus  ,  cUHricâ  vi  canes  &  files 
imbuit  ?  undè  nam  in  hoc  amatorid  rabie  ^ 
fpafmi  ,  morfus  ut  in  hydrophobiâ?  «  L'hiver 
»  de  l'année  1743  ,  à  Mauras  ,  dans  le  pays 
»  de  Vaud ,  un  homme  mordu  deux  ans  & 
»  demi  auparavant  par  un  chien  enragé  , 
p  enragea  la  nuit  de  fes  noces  ^  &  mordit 
»  fa  femme  au  fein.  Tous  deux  moururent' 
»  bientôt  après.»  Ce  dernier  exemple  que 
j'ai  rapporté  à  caufe  de  l'analogie  du  fujet , 
confirme  merveilleufement  ce  qui  a  été 
avancé.  Car  il  eft  aâuellement  bien  connu 
que  les  yeux  des  animaux  attaqués  d'hydrô- 
phobie  9  &  ceux  des  hoq|mes  même ,  font 
brillans  &  étincelans  ;  on  obferve  encore 
dans  les  uns  &  les  autres  le  priapifme. 

Tout  état  dans  lequel  le  fang  &  les  hu- 
meurs de  l'animal  font  exaltés ,  eft  capable 
de  pro(luire  en  lui  une  éleâricité  animale. 
La  langue  de  la  vipère  paroît  tout  en  feu , 
lorfque   ce  reptile  efl   irrité ,    &  qu'il  la 
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fcnce  dehors  avec  une  rapidité  extrême. 
D'autres  animaux  ,  dans  des  accès  violens 
ie  colère  9  ont  les  yeux  étincelans.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  ont  long^tems 
foufiert  la  Êiim  ou  la  foif.  Le  loup, le  chierf 
&  le  renard  deviennent  enragés  le  plus 
fouvent  pendant  Thiver  ,  félon  les  obfer- 
rations  de  MM.  Aftruc ,  Lifter ,  Rivalier ,  &c. 
&  pcrfonne  n'ignore  que  cette  faifon  eft  celle 
où  la  faim  prefle  les  loups  &  les  renards  ^ 
les  échauffe  intérieurement  ,  &:  qu'elle  eft 
en  même  temps  celle  où  l'éleâricité  eft  la 
plus  forte. 

On  lit  dans  la  coUeûion  académique 
l'observation  de  quelques  œufs  lumineux  que 
couvoit  une  poule  blanche ,  fécondée  par  un 
coq  très-ardent;  &  ,  à  la  feveiw  de  cette 
lumière,  on  pouvoit  diftinguer  les  objets 
dans  l'obfcurité. 

Dans  le  fein  des  ondes  même ,  plufieurs 
poiffons  donnent  aufti  des  marques  écla- 
tantes d'éleûricité.  La  torpille  (  Raja  tor-' 
ptdo.  lÀnn.  )  dont  Rondelet  ,  Jonfton  & 
autres  ichtyologiftes  ont  parlé ,  a  été  éga-> 
lement  connue  des  anciens.  Ariftote  &  Pline 
n'ont  point  ignoré  l'étonnante  propriété  de 
ce  poiflbn ,  de  caufer  de  l'engourdiflement 
à  ceux  qui  le  touchent;  vertu  qui  lui  fert,* 
dit-on,  à  fe  défendre  des  gros  poiflbns. 
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&  à  prendre  les  petits.  Rhedi  ,  Perrault^ 
Lorenzîni  croyoient  que  cette  propriété' 
dépendoit  d'une  infinité  de  corpufcules. 
Borelli  penfoit  que  lorfqu'on  touchoit  ce 
poifTon ,  11  étoit  agité  lui-même  d'un  violent 
tremblement  qui  caufoit  dans  la  main  un 
engourdiflement.  Réaumur  {Mimôir.  de  Cacad. 
3714  )  avoit  recours  à  la  fluûure  de  Tanimad 
&  à  la  force  de  fes  mufcles  ,  fur-tout  de 
ceux  du  dos  qui  s'aplatiflbient ,  devehoient 
concaves ,  &  ,  en  reprenant  rapidement  leur 
convexité ,  donnoient  un  coup  d'oh  réfultoit 
Tengourdiffement.  Mais  les  phyficiens  mo- 
dernes ayant  comparé  ce  choc  avec  la  commo- 
tion de  Leyde ,  penferent  que  cet  effet  *étoit 
produit  par  réleftricité  de  la  torpille*  M. 
iWalsh ,  membre  du  parlement  pour  le  comté 
(d'Angleterre  ,  s'étant  rendu  à  la  Rochelle, 
au  milieu  de  l'année  1771 9  prouva  par  des 
expériences  authentiques ,  que  l'analogie  de 
la  commotion  donnée  par  une  bouteille  de 
Leyde ,  avec  celle  que  produifoit  la  torpille , 
étoit  complette;  que  dans  les  deux  cas,  le 
choc  étoit  tranfmis  par  les  conduôeurs ,  & 
nullement  par  le  verre  &  les  bitumes,&c.  &c. 
1A.  Walsh  a  encore  découvert  que  le  dos  de 
la  torpille  eft  relativement  à  fon  ventre  • 
comme  les  deux  furfaces  du  tableau  magique, 
dont  Tune  eft  chargée  en  plus  &  l'autre  en 
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inoîns.Dans  la  furface  fupérieure  &  inférieure  , 
font  des  aflemblages  de  cylindres  flexibles  , 
dont  on  voit  les  gravures  dans  Lorenzini  : 
ce  font  les  organes  éleâriques  ;  &C  félon 
la  remarque  de  M.  Hunter ,  la  grandeur  & 
le  nombre  des  nerfs  que  la  nature  a  accordés 
à  ces  organes  éleâriques  ,  proportionnelle- 
ment à  leur  grandeur,  ne  doit  pas  paroître 
moins  extraordinaire  que  leurs  effets. 

On  peut  donc  comparer  à  nos  batteries 
éleâriques ,  plutôt  qu'à  une  fimple  bouteille 
de  Leyde  ,les  organes  (inguliers  qu'on  remar- 
que fur  le  dos  &  fur  le  ventre  de  la  torpille. 
Les  batteries  éleâriques  font  compofées  de 
plufîeurs  Jarres  ou  bouteilles  de  Leyde ,  & 
les  cylindres  flexibles  &  cartilagineux  de  la 
torpille  font  très -nombreux  ,  &  toutes  leurs 
fur&ces  prifes  enfemble  ,  fourniffent   une 
(uperficie  confidérable.  Ces  cylindres ,  dont 
nous  venons  de  parler  &  qu'on  obferve  fur 
les  deux  furfaces  de  ce  poifTon,  font  plutôt  des 
colonnes  blanches  &  flexibles,  rangées  dans 
un  ordre  ferré ,  &  en  grande  partie  hexagones 
ou  pentagones  irréguliers ,  ayant  l'apparence 
d'un  rayon  ou  gâteau  de  miel  en  miniature. 
Aufll  la  peau  qui  couvre  ces  organes  mer- 
veilleux préfente-t-elle  du  côté  intérieur  un 
ouvrage  en  filet  à  mailles  hexagones.  Le  nom- 
bre de  ces  colonnes  eft  très-confidérable  ; 
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on  en  a  compté  ii8x  feulement  dans  vi^ 
des  organes  éleâriques  d'une  grande  torpile« 
Chaque  colonne  eft  partagée  par  des  cloifons 
horizontales ,  placées  les  unes  au  deflus  des 
autres  à  de  très-petites  diflances  y  &  formant 
par -là   un  grand  nombre  '  d'intérftices  qui 
paroiiTent  contenir  un  fluide  (i),  ainfi  que 
lepenfe  M.  Hunter.  Dans  une  colonne  d'un 
pouce ,  ce  célèbre  anatomifte  a  compté  1 50 
cloifons. 

Les  expériences  de  M.  'Walsh ,  dont  nous 
avons  parlé  il  n'y  a  qu'un  inftant,  ont  encore 
été  répétées  à  Livourne  avec  un  égal  fuccès , 
par  M.  Inghen-Housz  ,  médecin  de  l'Em- 
pereur. 

M.  l'abbé  Spallanzani  a  également  confirmé 
par  fes  expériences  ,  celles  qu'on  avoit  faites 
avant  lui.  Il  a  reconnu  que  la  fenfation  qu'ex- 
cite la  torpille ,  diffère  beaucoup  d'un  fimple 
engourdifTement  ;  il  a  obfervé  que  lorfqu'on 
la  place  fur  une  lame  de  verre ,  elle  donne 
un  coup  beaucoup  plus  fort.  «  En  irritant  le 
dos  de  la  torpille ,  j'obtenoîs ,  dit-il ,  la  fe- 


(i)  M.  Duhamel,  dans  Ton  Traité  général  des  pêches  & 
Hiftoire  des  poifTons ,  (  t.  III ,  fe^.  IX ,  )  a  donné  la  defcription 
<Ie  la  torpille  ,  de  quelques-uns  de  fes  organes  intérieurs  & 
spécialement  de  deux  mufcles  blancs  ,  dans  lefquels  j  félon 
lui ,  paroit  réfider  la  vertu  extraordinaire  de  ce  poiflbn ,  de 
Acrnc  que  dans  des  cellules  remplies  d'une  eau  muqueufe. 
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COufle,  foît  qu'elle  fût  hots  de  Teau,  foit 
^elle  y  fût  plongée.  La  fecouffe  fe  faifoit 
fentir  ou  à  une  feule  main ,  ou  à  toutes  les 
deux,  fuivant  que  j'en  appliquois,  ou  une 
feule ,  ou  Tune  à  l'autre  fur  le  dos  du  poif- 
fon.  Si  au  lieu  d'irriter  le  dos  ,  je  piquois 
légèrement  la  poitrine ,   je  recevois  égale-, 
ment  une  commotion ,  mais  pas   auffi  fré-* 
quemment  qu'en  piquant  le  dos.  Si  j'irritois 
lé  dos  d'une  main  &  la  poitrine  de  l'autre  9 
celle-là  recevoitla  commotion,  &  non  pas 
celle-ci.  Mais  lorfque   j'irritois  le  dos  avec 
deux  doigts  d'une  main  ,  &c  avec  les  huit 
autres  doigts  la  poitrine ,  alors  c'eft  du  côté 
de  la  poitrine  que  partoit  la  fecouffe.  J'ai 
obtenu  tous  ces  réfultats  fans  m'être  jamais 
ifolé  ;  &  il  étoit  auffi  indifférent  que  le  poif- 
fon  le  fut  ou  ne  le  fut  pas.  »  Quelques  mi- 
nutes avant  que  les  torpilles  expiraflent,les 
fecouffes  ne  fe  firent  plus  fentir  alors  comme 
auparavant  par  intervalles  ;  elles  fe  changè- 
rent en  une    batterie  continuelle  de  petits 
coups  aflez  légers.  «  Suppofez,  continue- t-il , 
que  j'eufTe  fous  les  doigts  un  cœur  aâuelle- 
ment  en  pulfation  ,  &  vous  aurez  quelqu'idée 
de  ce  phénomène  bizarre ,  à  l'exception  que 
ce  cœur  n'auroit  produit  fur  moi  aucune 
fenfation  douloureufe ,  là  où  ces  petites  [fe- 
couâîes  occafionnoient  fur  ma  main  une  vé^ 
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ritable  douleur  qui  ne  s'étendoit  pas  au-dj 
des  doigts.  La  batterie  dura  fept  minut^^ 
pendant  ce  court  efpace  de  tems ,  mes  doigts 
reffentirent  trois  cents  feize  fecouffes.  »  Puis 
elle  s'interrompit ,  &  alors  il  n'éprouva  plus 
que  quelques  fecouiTes  languiflantes  ^  toutes 
les  deux  ou  trois  minutes ,  juiqu'à  ce  que  la 
torpille  fut  complètement  morte. 

On  doit  encore  à  M.  Spallanzani  un  autre 
fait  intérefTant  :  que  la  torpille  eft  capable 
de  donner  la  fecouffe  éleftrique  ,  non-feule- 
ment lorfqu'elle  eft  née  &  qu'elle  nage  dans 
Teau,  mais  auffi  lorfqu'elle  eft  renfermée 
dans  le  fein  maternel  dans  l'état  de  fœtus. 
Il  en  diflequa  une  à  l'înftant  oti  elle  venoit 
d'expirer  ;  c'étoit  une  femelle.  Il  vit  dans  fon 
ovaire  des  œufs  prefque  ronds  &  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  &  en  ouvrant  deux  vaif- 
féaux  qui  aboutiffoient  au  reftum ,  il  trouva 
deux  fœtus  parfaitement  formés ,  qu'il  déta- 
cha de  leurs  enveloppes ,  &  qu'il  foumit 
aux  mêmes  épreuves  qu'il  avoit  faites  fur 
leur  mère.  Ils  lui  donnèrent  une  véritable 
fecoufl'e ,  petite  à  la  vérité  ,  mais  très-fenfî- 
ble ,  &  qui  le  devint  plus  encore  lorfqull 
les  îfola  fur  une  lame  de  verre.  Cette  obfer- 
vation  prouve  encore  en  même  tems  que  la 
torpille  appartient  à  la  claffe  des  vivipares^ 
dont  les  petits  font  originairement  renfermés. 
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dans  des  œufs.  Lettre  de  M.  table  Spallan^ani 
à  M.  le  Marquis  de  Lucchejîni  (  i  ). 

L'anguille  de  laCayenne ,  qui  eft  probable- 
ment cette  efpece  de  lamproie  ,  appellée  Pu- 
raqué  ^  par  M.  de  la  Condamine  y  dans  la 
relation  de  fon  voyage  fur  la  rivière  des 
Amazones  (2)  ;  le  gymnatus  eUHricus  de  Linné; 
cette  anguille  dont  parlent  Richer  (3) ,  Per- 
rere  (4) ,  Fermin  (5) ,  Bancroft  (6),  Van-der- 
Lott  y  qui  fait  mention  de  fon  effet  médici- 
nal 9  &  du  choc  qu  en  ont  reçu  plufieurs  pa- 
ralytiques ;  Gronovius ,  Mufchenbroëck  (7)  ; 
cette  anguille  j  dis-je ,  a  la  même  propriété 
que  la  torpille ,  &  en  un  degré  de  beaucoup 
fupérieury  puifque  plufieurs  nègres  en  ont 
été  renverfés ,  &  que  l'analogie  éleftrique 
eft  encore  ici  la  même.  M.  Bajon ,  à  la  prière 
d'un  membre  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ré- 
péta ,  en  1773  ,  à  la  Cayenne  9  les  expérien- 
ces de  M.  Van-der-Lott ,  &  l'éleûricité  de 


(i)  Obfervat.  fur  là  phyf.  t.  XXm,  p.  217. 
(2)  Mém.  de  l'Acad,  des  Se,  1745 ,  p.  4^5. 
(^)  Idem,  de  TAcad.  des  Se.  1677,  art.  VI. 
(4)  Hift.  de  la  France  équinoxiale. 
($)  Defcript.  de  Surinam ,  t.  II ,   p.  a^r. 

(6)  Hift.  de  la  Guiane  Françoife» 

(7)  Tom.  I,  p.  392, 
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l'anguille  de  Surinam  &  de  Cayemie  fut  en^ 
core  confirmée.  M.  Âdanfon  (i)  parle  au£i  de 
la  même  propriété  éleârique ,  qu'a  l'anguille 
du  fleuve  Niger  ^  que  les  nègres  nomment 
ouanicar  ;  &C  les  François  U  tnmbUur  du^ 
Sénégal;  propriété  qu'il  compara  à  la  com- 
motion éleârique  y  dès  le  mois  de  Septem- 
bre 175 1. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer',  de  la  ma- 
nière la  plus  parfeite ,  l'identité  de  l'expérience 
de  Leyde  avec  la  commotion  éleûrique  de 
la  torpille  &  des  anguilles  de  Surinam ,  c'eft 
que  M.  Walsh ,  qui  avoit  propofé  de  gran- 
des récompenfes  aux  matelots  qui  apporte- 
roient  à  Londres  quelques*uns  de  ces  ani* 
maux  en  vie ,  a  été  affez  heureux  non-feu- 
lement pour  en  avoir ,  mais  pour  apperce-» 
voir  diftinôement  l'étincelle  éleftrique  que 
cette  anguille  produit  en  donnant  le  choc  ; 
expérience  éleârique  propre  à  faire  époque. 
Au  mois  d'Août  1779  ,  j'ai  eu  le  plaifîr 
de  répéter  de  nouveau  les  expériences  élec- 
triques de  la  torpille  à  Narbonne  ,  devant 
M.  le  Marquis  de  Bon  ,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  également  curieufes  de  les  voir  ; 
&  j'ai  eu  celui  de  démontrer ,  par  la  voie 
la  plus  fimple  ,  celle  des  faits,  la  vérité  des 


Hpa«i 


(i)  Voyage  au  Sénégal  ,  1757 ,  pag.  135^ 
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merveilles  qu'on  a  publiées  fur  cet  animal 
étonnant.  Comme  ce  poiflbn  ,  ou  plutôt 
cette  efpece  d'amphibie  ,  car  c'en  eft  un 
félon  nos  ichtyologiftes  modernes  ,  n'eft  pas 
rare  dans  les  parages  de  la  Méditerranée 
&  dans  plufieurs  de  l'Océan  y  il  efl  facile  de 
s'en  procurer  quand  on  le  defire ,  &  de  fe 
convaincre  ,  par  fes  propres  fenfations ,  de 
la  réalité  des  phénomènes  éleâriques  que 
cet  animal  produit ,  même  dans  le  fein  des 
eaux. 

L'analogie  entre  la  torpille  &  la  bouteille 
de  Leyde ,  eft  la  plus  parfaite  qu'il  foit  pof- 
fible  d'imaginer ,  &  tous  ceux  à  qui  je  l'ai 
montrée  par  la  voie  de  l'expérience  ,  en  ont 
été  entièrement  convaincus.  J'ai  &it  former 
la  chaîne  éleârique  par  plufieurs  perfonnes 
qui  fe  tenoient  par  Ua  main  ,  &  toutes  ont 
été  frappées  au  même  inftant  d'une  commo- 
tion très-fenfible  &  fort  douloureufe.  En 
interrompant  la  chaîne  par  des  métaux  ^  l'ex- 
périence a  eu  lieu  auffi  parfaitement.  Mais  dès 
que  l'interruption  étoit  formée  par  des  bâtons 
de  cire  d'Efpagne,  de  la  foie,  du  verre,  la 
tranfmiffîon  du  fluide  éleârique  n'avoit  plus 
lieu.  J'ai  fait  beaucoup  d'autres  expériences 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  ouvrage ,  telles 
que  celles  qui  regardent  les  attraâions  &  les 
répulfions  éleâriques  d'un  fil  préfenté  à  la 
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torpille,  d'une  balle  fufpendue  à  un  fil  de 
foie  y  &  qui  a  paru  jouer  entre  deux  fils  de 
fer,  communiquant  Tun  au  dos,  l'autre  au 
ventre  de  la  torpille ,  pendant  le  tems  feule- 
ment  des  décharges  éleftriques  de  cet  animal; 
expériences  très-délicates  &  difficiles  à  exé«- 
cuter.  Je  me  contenterai  de  remarquer  ici 
que,  pour  reffentir  les  plus  fortes  commotions 
de  la  torpille ,  il  faut  d'une  main  toucher  la 
furface  inférieure  de  la  torpille ,  qui  efl  élec- 
trique négativement ,  &  de  l'autre  ^  la  furfàce 
fupérieure  qui  "efl  éleûrique  pofitivement  ; 
c'efl  alors  qu'on  éprouve  des  commotions 
encore  plus  douloureufes  que  celles  qui  font 
occafionnées  par  une  machine  éleûrique 
ordinaire  :  les  épreuves  que  j'en  ai  faites  font 
li  multipliées ,  qu'il  n'efl  pas  poflible  d'avoir 
un  degré  plus  grand  de  certitude  phylique. 
Rien ,  ce  femble ,  ne  manque  à  l'analogie 
qu'il  y  a  entre  la  commotion  de  la  torpille, 
&  celle  de  l'éleftricité  dans  la  bouteille  de 
Leydej  car,  par  les  témoignages  même  des 
anciens ,  dans  des  tems  oii  la  vertu  éleftrique 
n'étoit  pas  connue ,  il  efl  prouvé  que  la  tor- 
pille a  une  qualité  éleftrique  médicale.  Le 
médecin  Anthero ,  affranchi  de  Tibère ,  dit 
que  la  torpille  noire  de  mer  a  la  propriété 
de  diffiper  les  attaques  de  goutte  ,  &  même 
de  les  difTiper  pour  toujours.  Le  malade  fc 
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tranfportera  pendant  Tattaque  fur  le  rivage 
de  la  mer;  là,  debout  fur  la  plage  humide^ 
il  pofera  fes  pieds  fur  la  torpille  en  vie  &  les 
y  tiendra  appliqués  jufqu'à  ce  que  Tengour- 
diflement  qu'elle  produit,  gagnant  fucceffi ve- 
inent le  pied  &  la  jambe ,  foit  parvenu  au 
genou  (i). 

Les  coquillages ,  du  moins  quelques-uns , 
donnent  des  preuves  d'une  efpece  d'éleftri- 
cité.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  lumière 
que  répandent  les  dails ,  les  pholades,  ceux 
qu'on  nomme  manches  de  couteaux  ,  &c. 
qui  répandent  une  lumière  phofphorique  oùl 
réleâricité  a  peut-être  beaucoup  de  part. 
Je  me  contenterai  de  citer  le  témoignage  de 
lïlluftre  Haies.  «  Nous  avons  dans  le  moule, 
»  dit-il ,  une  preuve  bien  remarquable  de 
>>  réleôricité  des  globules  du  fang;  car  fi  l'on 
M  coupe  une  petite  pièce  de  leurs  ouïes ,  & 
»  qu'on  l'expofe  fur  un  petit  verre  concave 
»  avec  trois  ou  quatre  gouttes  de  cette 
»  liqueur ,  au  foyer  d'un  microfcope  dou- 
»  ble ,  on  verra  le  fang  fort  agité  dans  ces 
»  petits  vaiffeaux  ;  &  aux  bords  de  l'ouïe 
h  bleffée ,  on  verra  avec  beaucoup  de  plaifir , 
»  que  plufieurs  globules  de  fang  font  repouf- 
»  fés  des  orifices  des  vaiffeaux  coupés,  & 
i^i^— ^— «1^-^— ^■^»»— »—      -^^■^—1»— ——»— —■■—■^——^— —————— ^— 

(i)  Hîft.  de  la  Chirurgie. 
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^  attirés  par  les  autres  vaifleaux  voifins  ;  on 
9  verra  auffi  d'autres  globules  pirouettans 
w  fur  leur  centre,  &  I^^repouffant  mutuel- 
»  lement  :  d'où  il  eft  claîi;  que  les  corps  en 
9  frottant  &  pirouettant  vivement  peuvent 
»  acquérir ,  même  dans  un  fluide  aqueux , 
^  la  vertu  attraûive  &  répulfive,  c'eft-à- 
»  dire ,  l'éleâricité.  Si  Ton  place  du  fang 
>>  récemment  tiré,  devant  un  microfcope, 
»  on  verra  les  globules ,  par  leur  mutuelle 
»  attradion ,  fe  réunir  &  former  des  glo- 
»  bules  plus  gros  (  i  ).  » 

Il  eft  donc  conftant  par  l'expérience ,  que 
les  animaux  donnent  naturellement  des  fignes 
très  -  marqués  d'éleâricité  ,  au  moins  les 
hommes ,  les  quadrupèdes ,  dont  les  efpeces 
font  très-nombreufes ,  les  oifeaux ,  la  foie  , 
des  infeûes  ,les  poiffons ,  les  coquillages ,  &c. 
Peu  importe  ici  que  cette  éledricité  ani- 
male foit  produite ,  comme  la  chaleur  ani- 
ixiale  ,  par  le  frottement  mutuel  des  fluides 
&  des  folides,  qu'elle  réfulte  d'un  mouve- 
ment inteftin  du  fang  ,  ou  des  folides  les  uns 
fur  les  autres,  ou  bien  du  frottement  des 
globules  du  fang  &  des  divers  fluides  dans 


(  I  )  Haemaftatîque  ou  la  ftatique  des  animaux  »   &c. 
M.  Haies,  &c.  Genève,  1744*  pag.  Si, 
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les  vaiffeaux  capillaires  (i).  C*eft  une  quef- 
tion  dont  nous  ne  connoîtrons  peut-être  la 
folution,  qu'après  qu'on  aura  réfolu  celle 
que  la  Société  Royale  de  Gottingue  a  pro- 
pofée  :  La  nfpiration  a-t-dU  encore  quelque^ 
ufage  qui  ne  nous  foit  pas  bien  connu  ?  Tire» 
Hlle  de  F  air  un  acide  ou  une  matière  éleSriquc^ 
ou  quelqi^ autre  chofe  qui  foit  néuffaire  à  la  vie? 
La  caufe  de  cet  effet  eft  inutile  à  notre  dif- 
cuflîon;  il  iuffit  que  l'éleôricité  animale, 
quel  qu'^n  foit  le  principe ,  foit  un  fait  cer- 
tain ,  appuyé  fur  l'expérience  la  plus  déci- 
five.  En  bonne  phyfique,  on  s'attache  aux 
effets ,  en  fuivant  le  flambeau  de  l'expérience 
&  de  l'obfervation  ^  &  on  abandonne  ordi- 
nairement la  connoiflance  des  caufes,  qui  eft 
fouvent  pleine  d'obfcurité  &  d'incertitude , 
&  ne  peut  que  retarder  les  favans  dans  leur 
marche  :  c'eft\à  cette  fage  méthode  qu'on 
doit  les  rapides  progrès  que  les  fciences  ont 
faits  dans  ces  derniers  tems. 

Non-feulement  plufieurs  animaux  ont  une 
éleâricité  propre ,  très-marquée ,  qui ,  quoi- 
que moins  fenfible  dans  les  autres,  eft  pro- 
bablement très-réelle,  mais  encore  tous  ont 
une  éleâricité  communiquée;  &  ils  la  reçoi*- 


(i)  Differtat.  fur  la  chaleur,  par   le  D.  Martine  ,  175 1» 
p.  269,  &c. 
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vent  de  toutes  les  caufes  qui  font  capables  àé 
la  leur  tranfmettre.  Ce  que  nous  avons  établi 
fur  ratmofphere ,  relativement  au  corps  de 
Fhomme  doit  être  également  appliqué  aux 
animaux ,  &:  c'eft  pour  éviter  les  repétitions 
que  nous  renvoyons  à  ce  qui  a  été  établi 
dans  les  chapitres  précédens. 


Tr::r*.rT 


CHAPITRE    IX, 

Dans  lequel  on  examine^  fi  les  animaux  des 
différentes  familles  tranfmettent  le  choc  cUc» 
trique  ^  &  à  quelle  fuhjlanu  ils  doivent 
cette  vertu  (i). 

1 L  eft  certain ,  par  des  expériences  conftan* 
tes ,  que  les  animaux  reçoivent  parfaitement 
la  commotion  éleârique.  Les  diâférens  indi- 
vidus des  iix  grandes  familles  qui  partagent 
le  règne  animal ,  tels  que  les  hommes  &  les 
quadrupèdes ,  les  pifeaux  ^  les  poiflbns  ^  les 
amphibies  ^  les  reptiles ,  les  infeâes  &  les 
vers,  manifeftent  tous  de  la  douleur  lorf- 


Mi 


(i)  Ce  Mémoire  i^  été  lu  à  l'Académie  des  Se.  de  Paris, 
le  ai  Août  1776. 
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^'on  Eût  fur  eux  rexpérience  de  Leyde; 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne 
ibient  d'excellens  conduûeurs  de  la  commo- 
tion. Pour  rendre  encore  plus  certaine  cette 
expérience  ,  je  me  fuis  fervi  du  même  appa- 
reil que  j'ai  décrit  dans  le  chapitre  IX  de 
la  première  partie  de  VÉUBridté  des  W^- 
taux y  page  97  ;c'eft- à-dire,  d'une  machine 
éleârique  à  plateau  ,  d'un  carreau  de  verre 
étamé  fur  chaque  furface  ,  &  de  deux  per- 
ibnnes  qui  formoient  la  chaîne  éleârique ,  &c 
entre  lefquelles  on  plaçoit  fuccei&vement  les 
corps  qui  étoient  les  objets  de  nos  recher- 
ches. J'ai  donc  mis  au  milieu  de  la  chaîne 
d'abord  différentes  efplbces  de  quadrupèdes  ; 
^enfuite  des  oifeaux  divers  ;  pluûeurs  poif- 
fons  de  mer  &  de  rivière  ;  des  reptiles  ,  tels 
que  des  tortues  ^  des  ferpens  9  des  léfards ,  des 
infeâes  ^  des  vers  de  terre ,  des  limaces ,  des 
holoturies ,  des  calmars ,  des  étoiles  de  mer^ 
des  ouriins  ;  des  coqmllages ,  tels  que  des  li- 
maçons terreftres ,  fluvialiles  &  marins ,  des 
vis  j  des  tenilleSy  des  manches  de  couteau  ,  des 
cames  &  des  huîtres,  &c.  Quoique  l'enve^ 
loppe  calcaire  des  teftacées  parût  s'oppofer 
au  fuccès  de  l'expérience  de  Leyde  ,  l'effet  a 
été  le  même  en  touchant  feulement  la  co- 
quille. 
Il  eft  donc  prouvé  ,  par  des  expériences 
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auffi  .fimples  que  certaines  ,  que  toutes  les 
familles  du  règne  animal  font  d'excellens  con- 
duâeurs  ;  mais  comme  il  ne  peut  y  avoir  de 
difficulté  à  cet  égard  ,  je  me  fuis  peu  étendu 
fur  le  détail  de  ces  fortes  d'épreuves.  Pai 
voulu  enfuite  rechercher  ,  comme  je  l'ai  fait 
pour  le  règne  végétal  ,  quelles  étoient  les 
fubflances  qui  donnoient  aux  animaux  divers 
qui  peuplent  detoutes  parts  ce  globe  terraqué, 
la  faculté  de  tranfmettre  la  commotion  ;  & 
après  pluiieurs  expériences  ,  j'ai  été  intime- 
ment convaincu  que  l'eau  feule  avpit  cette 
efpece  de  prérogative. 

Nous  avons  d'abord  commencé  par  ces 
efpeces  d'êtres  animes  qui  femblent ,  pour 
ainfi  dire  ,  moins  animaux  que  ceux  dont 
rorgani(ation  nous  paroît  plus  parfeite  ,  & 
femblent  former  le  paffage  du  règne  végétal 
à  Tanimalité  ;  les  plumes  de  mer  de  différen- 
tes efpeces ,  un  certain  nombre  de  fertularia 
&  de  corallines  décrites  par  Linna?us  & 
Ellis,  que  j'ai  prifes  à  l'ifle  de  Rhée  &  fur 
certains  parages  de  l'Océan  ,  des  éponges  de 
diverfes  fortes  &  de  difFérens  lieux  ,  des 
alcyons ,  des  kératophy  tes  &  des  coraux  : 
ces  efpeces  de  zoophites  étoient  parfaitement 
fecs ,  &  aucun  n*a  communiqué  la  commo- 
tion. 
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Les  ly thophytes,  parmi  lefquels  on  compte 
lès  tubipores  ,  tels  que .  les  tuyaux  d'or- 
gues y&c.  les  madrépores  dont  les  formes 
font  auffi  variées  que  belles ,  les  millepores  , 
les  rétépores  &  les  célépores ,  &c.  les  dif- 
férens  teftacés  ,  ou  coquillages  uni  valves, 
bivalves  &  multivalyes ,  très-bien  defféchés , 
ont  été  un  obftacle  invincible  au  coup  fou- 
droyant. 

•  Plufieurs  mollufques  ont  été  aufli  éprou- 
vés ,  &  ceux  que  nous  avons  employés  font 
les  limaces ,  des  aphrodites ,  des  tethyes  y 
des  priapes^des  holothuries,  des  médufes, 
des  étoiles  de  mer  &:des  ourfîns.  Toutes 
ces  produâions  animales  étoient  dans  un  état 
parfait  de  deflîcation  ,  &  aucune  d'elles  n'a 
laiffé  reffentir  la  moindre  fecouffe  éleftrique. 
Pour  compléter  nos  épreuves  fur  cette  der- 
nière claffe  des  êtres  animés ,  qui  paroiffent 
aux  yeux  du  vulgaire  de  hideux  enfans  de 
la  mer ,  &  le  rebut  informe  de  la  naliure , 
nous  ayons  auffi  mis  dans  la  chaîne  éleâri- 
que  quelques  inteftinaux ,  des  vers  de  terre  & 
des  fangfues  très-deflechées  ^  &  le  choc  élec- 
trique n'a  point  eu  lieu. 

Ces  heureufes  tentatives  nous  ont  porté 
à  tourner  nos  vues  vers  les  infeftes  ,  cette 
famille  nombreufe  du  règne  animal ,  dont  la 
brillante  variété  frappe  tous   les  regards^ 
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Plufieurs  coléoptères ,  tels  que  des  fcarabés  ^ 
des  dermefies ,  des  charanfons  ,  des  cocch 
neles,  des  chryfomeles ,  des  ténébrions  ^  des 
fiaphylins ,  des  capricornes  &  des  buprelb-es  ; 
quelques  efpeces  dTiémipteres  ,  efttr^àutres 
des  blattes  ,  des  mantes  ,  des  grillons ,  des 
fauterelles,  des  cigales  y&cc.  ;  des  lépidop<- 
teres ,  paripî  lefquels  plofieurs  papillons , 
fphinx  &  phalènes  ,  des  n^^opteres  &  par- 
ticulièrement les  demoifelles  &  les  pertes  ; 
des  hyménoptères  appelles  frelons  ,  guêpes 
&  abeilles ,  &c.  ;  àes  diptères ,  tels  que  des 
taons  9  des  afiles ,  des  volUceltes  ,  des  hyp« 
pobofques;  &  enfin  des  aptères-,  dont  les 
principaux  ont  été  des  fcolopendres  ,  des 
crabes ,  macroures  &  brachyures  ;  toutes  ces 
différentes  efpeces  ,  après  avoir  bien  été 
defféchées ,  foit  au  four ,  foit  au  foleil  ou  à 
l'ombre  ,  ont  été  jugées  ,  après  phifieurs 
épreuves ,  incapables  de  tranfmettre  le  coup 
foudroyant. 

On  peut  répéter  facilement  ces  expérien- 
ces en  prenant  des  infeâes  delTéchés ,  comme 
on  les  trouve  dans  les  cabinets  dTiiftoire  na- 
turelle. Tai  employé  àuffî  ceux  que  )'ai  dans 
mts  colleftions  d*infeftes  qui  fontabfohinient 
privés  de  toute  humidité.  Les  cruflacées  que 
nous  rangeons ,  avec  les  modernes ,  dans  cette 
divifion;  les  cruflacées  même  les  plus  grands  , 
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tels  que  les  homars ,  les  langoufles ,  les  écré- 
vifles  &  les  fquilles  »  qui  nous  avoient  fait 
reflendr  une  violente  commotion  lorfqu'ils 
étoient  frais ,  ont  été  des  obftacles  impéné- 
trables à  h  tranfmii&on  du  choc  éleârique , 
après  une  entière  deffication  ^  foit  qu'on  ait 
éprouvé  les  enveloppes  ou  les  chairs. 

Les  poiflbns,  ce  peuple  muet  des  eaux,  que 
l'élément  liquide  femble  dérober  à  nos  re- 
cherches ;  les  poiflbns  foit  les  acanthopté- 
rygiéns ,  ou  branchiofieges  ;  ou ,  fi  on  aime 
mieux ,  foit  apodes  ,  ingulaires  ,  thorachi- 
ques  ou  abdominaux ,  ont  entièrement  inter« 
rompu  la  chaîne  éleârique  ,  &  il  n'y  a  eu 
aucun  effet.  J'ai  éprouvé  quelques  poiflbns 
de  ces^  différentes  divifions  ,  parfaitement 
deflféchés^ ,  &  le  réfukat  a  toujours  été  le 
même.  La  proximité  de  la  mer  oti  je  me 
fuis  trouvé  pendant  quelques  années,  m'a 
fourni  les  occafions  de  faire  ces  expériences. 

Les  amphibies  nageans  ,  tels  que  les  lam- 
proit^'quifont  communes  dans  plufieurs  ri  vie. 
res  9  les  raies  ,  l'humantin  {fqualus  ccntrina  )  , 
différentes  parties  du  baudroie,  l'éflurgeon,  des 
hippocampes  ou  petits  cnèvaux  marins  qu'on 
trouve  ordinairement  fur  les  parages  de'  la 
Méditerranée  ,  l'aiguille  d'Ariftofe ,  qui  font 
du  genre  des  fyngnatus  ,  étant  bien  deffé- 
çhés  y    n'ont  jamais    pu    communiquer  la 
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commotion.  Il  en  a  toujours  été  de  mèm^ 
des  ferpens ,  des  tortues  ,  des  léfstrds  ,  de^ 
grenouilles  &  femblables  reptiles  bien  AeSé- — ' 
chés.  Les  épreuves  faites  fur  les  oifeaux  def-^* 
féchés  y  foit  amplement  j  foit  au  four  ou  acK- 
foleil  ,  foit  par  le  moyen  des  poudres  def— 
ficatives  ,   ont  préfenté  les   mêmes  phéno- 
mènes 9  ainfi  que  différens  petits  quadru- 
pèdes. 

Ces  expériences  pourroient  fufEre  pour 
démontrer  que  leau  eft  dans  les  animaux  la 
feule  matière  conduârice  de  la  commotion  ; 
fur-tout  û  on  fe  rappelle  que ,  comme  les 
plantes  communiquent  le  choc  éleârique, 
ce  qu'elles  ne  font  pas  dans  l'état  de  déifi- 
cation ,  de  même  les  animaux  font  d*excel- 
lens  condufteurs  de  cette  étonnante  fecouffe 
dans  leur  état  ordinaire  ;  mais  ils  ne  font 
plus  propres  à  cet  effet ,  dès  que ,  par  le  def- 
féchement,  ils  ont  perdu  toute  leau  fura- 
bondante  qu'ils  contenoient.  Cependant  j'ai 
cru  à  propos  d'ajouter  de  nouvelles  obfer- 
vations  afin  de  répandre  plus  de  jour  fur 
cette  matière. 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  foumis  à  l'ex- 
périence des  animaux  entiers  de  toutes  les 
familles  du  règne  animal  :  examinons  main- 
tenant chacune  des  parties  de  ces  animaux. 
Pour  favoir  fi  le  réfultat  fera  confiant  ,  il 
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faut  en  bonne  phyfique  répéter  les  expérien- 
ces de  mille  manières  pour  avoir  une  cer- 
titude entière. 

Une  partie  de  la  chaîne  a  été  formée  par 
difFérens  os  très-fecs ,  qui  avoient  appartenu 
à  des  quadrupèdes  &  à  des  hommes ,  &  la 
commotion  n'a  jamais  pu  réuflir  :  il  en  a  été 
de  même  de  la  moelle  bien  feche.  Nous  avons 
éprouvé  entr  autres  une  mâchoire  (i)  d'un 
foldat  Romain ,  trouvée  dans  les  cavernes  de 
Pompéia  ,  cette  ville  antique  qui  dans  une 
éruption  du  Véfuve  fut  enfevelie  fous  les 
cendres  de  ce  volcan,  qui  n'en  eft  qu'à 
fix  milles.  Enfuite  nous  avons  fait  fécher  de 
différentes  manières  divers  mufcles ,  & ,  dans 
cet  état ,  ils  n'ont  jamais  pu  faire  reffentir  le 
coup  foudroyant  ;  tandis  qu'avant  la  deffi- 
cation ,  avec  ces  mêmes  mufcles ,  on  éprou- 
voit  une  violente  fecouffe. 

Nous  avons  aufli  éprouvé  plufieurs  tégu- 
mens  ,  différentes  enveloppes  &  diverfes 
membranes  ,  quelques  vifceres  ,  certaines 
glandes  conglomérées  &  autres  organes  du 
corps  animal.  Nqus  les  avons  fait  deffécher 
de  différentes  manières,  &  lorfqu'elles  ont 


(i)    Elle  nous  a   été  donnée   par  M.   de   la   Touri^ette^ 
Cecrétaire  perpétuel  de  raçadémie  de  Lyoa, 
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fait  partie  de  la  chaîne  éleân<{ue  ,  la  (e* 
couffe  n'a  jamais  pu  réuffir.  Il  en  a  été  de 
même  des  artères ,  des  nerfs  âc  des  vSines 
que  nous  avons  bien  £iit  deflécher.  De  forte 
€[u  on  peut  aflurer  ^  parce  que  cela  eft  cer- 
tain par  des  expériences  réitérées^ ,  qu'il  n']fr 
a  aucune  partie  de  toutes  celles  qui  font  l'ob- 
jet de  l'oâéologiey  de  la  myologie  ,  de  la 
fplanchnologie  ,  de  l'angiologie ,  de  la  névro* 
logie  &  de  l'adénologie  ,  qui  étarit  biea 
defiechées  ,  ce  qui  eft  une  condition  abfo- 
himent  eflentielle ,  il  n  eft  aucune  de  fes  par- 
ties, dis-je,  qui  puifte  communiquer  la  com- 
motion ;  tandis  que  toutes  la  tranfmettoient 
avant  la  deftication ,  fi  on  en  excepte  la  graiflb 
qui ,  quoique  récemment  extraite  d'un  ani* 
mal  quelconque ,  ne  laifle  point  reflentir  la 
fecouffe  éleârique ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
de  parties  hétérogènes  mêlées. 

Le  fang  humain  &  celui  des  quadrupèdes 
a  été  fouDfris  à  la  nfxême  expérience  dans  un 
état  parfait  de  deftechement ,  &  quoiqu'il 
formât  une  partie  de  la  chaîne ,  on  n'a  nul- 
lement éprouvé  le  choc  éleârique.  Afin  qu'on 
puifte  plus  facilement  répéter  cette  expé- 
rience ,  je  préviens  que  rien  n'eft  plus  difii- 
cile  à  deffécherque  le  fang.  Souvent  le  coa^ 
gidum  ou  la  partie  rouge  du  fang ,  que  quel- 
ques-uns appellent  le  caillot  ,  paroît  biea 
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fcc,  &  il  n'y  a  que  la  croûte  ou  la  furface 
cxtérjpure  qui  foit  dans  cet  état  de  defféche- 
flient ,  &  les  parties  intérieures  ,  quoiqu'elles 
ne  paroiflent  point  humides^  recèlent  encore 
une  partie  de  la  lymphe  &c  de  la  férolité 
propre  au  fang.  Il  faut  donc  un  tems  confi- 
dérable  pour  que  le  coagulum  du  fang  foit 
dépouillé  de  toute  humidité.  Dans  mes  pre- 
mières épreuves  on  reflentoit  la  commo- 
tion  en  employant  du  fang  qui  paroiflbit 
bien  fee ,  mais  qui  dans  la  réalité  ne  Tétoit 
pas  fuffifamment  ;  la  déification  ayant  été 
enfuite  complette ,  le  coup  foudroyant  n'euf 
plus  lieu.  Le  fang  qui  a  fer vi  dans  les  épreu- 
ves précédentes  a  été  féché  à  l'ombre  ;  j'en' 
ai  fait  enfutte  fécher  au  foleil,  au  four  &" 
fur  un  fer  chaud  ,  &  le  fuccès  a  été  le  même. 
Les  œufs  frais  communiquent  très-bien  la 
commotion ,  &  lorfqu'ik  font  parfaitement 
defféchés ,  on  ne  reflfent  rien.  La  préparation 
de  ce  produit  animal  efl  encore,  ainfi  que 
celle  du  fang ,  un  fujet  de  patience  &  l'ou- 
vrage du  tems.  On  doit  faire  durcir  l'œuf,. 
&  le  dépouiller  de  fa  coquille.  Quoique  bien 
dur,  il   communique  encore  fortement  la 
commotion  éleârique,  parce  qu'il  renferme 
dans   fon    intérieur  beaucoup    d'humidité. 
Pour  en  hâter  l'évapoiation,  il  faut  perforer 
en  plufieiurs  endroits  cet  œuf  »  autrement  on 


l88  DE     L'ÉL  ECTRiCITi 

feroit  obligé  d'attendre  une  fuite  d'années; 
Ces   trous  multipliés   donnent  une  iflue  à 
Thumeur  aqueufe ,  contenue  dans  le  blanc  & 
dans  le  jaune  de  cette  matière ,  &  facilitent 
le  defféchement.  Lorfqu'il  eft  complet ,  on 
peut    tenter    fans   crainte    l'expérience    de 
Leyde ,  &  on  ne  reffent  aucune  fecouffe  , 
ainfi  que  plufieurs  épreuves  me  l'ont  atteflé. 
Le  réfultat  a  toujours  été  le  même,  quoi- 
qu'on ait  fait  deiTécher  des  œufs  de  plufieurs 
manières  différentes,  &  qu'on  ait  éprouvé 
des  œufs  d'infeâes  &  de  poiflbns.  Si  on  a 
vuidé  depuis  peu  des  coquilles  d'œufs^  on 
reffent  la  commotion  à  caufe  de  Thuniidité 
"  qui  y  efl  contenue ,  &  fi  on  répète  Texpé- 
'  rience  avec  cette  même  coquille  bien  feche , 
on  n'éprouvera  pas  la  plus  légère  fenfation. 
Le  from^e  quelconque ,  bien  fec ,  donne 
le  même  réfultat  que  le  fang  &  les  œu& 
privés  de  toute  humidité  ;  mais  la  prépara- 
tion  efl  très -longue.  Elle  doit  être  faite  à 
l'ombre,  &   rien   ne    doit    fuinter   de    fes 
pores.  La  cire,  le  fuif,  la  graiffe  &  autres 
matières  animales  de  cette  efpece ,  ne  font 
point   conduôrices    de  la  commotion.   Les 
cheveux ,  le  crin ,  les  poils ,  les  plumes  ,  les 
piquants  de  hériffon ,  la  laine  ,  la  foie ,  le 
biffus  de  la  pinne  marine,  la  cire,  la  corne, 
l'écaillé ,  le  cuir ,  le  marroquin  8(.  toutes  les 
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peaux ,  les  cordes  à  boyaux ,  les  baleines 
qui  font  les  fanons  ou  barbes  des  cétacées 
<le  ce  nom ,  &c.  &c.  ne  peuvent  point  faire 
partie  de  la  chaîne  éleftrique ,  &  le  coup 
foudroyant  n'eft  point  tranfmis  par  ces  fubt 
tances.  Il  en  eft  de  même  des  bézoards ,  des. 
calculs  huniains ,  des  yeux  d'écreviffe  &  de 
toutes  les  concrétions  animales. 

Il  n^efl  aucun  animal,  ni  aucune  partie 
d'animaux ,  qui  ne  tranfmette  très -bien  la 
fecoufle  éleârique,  lorfque  ces  êtres  font 
pleins  de  fucs  aqueux,  coftime  ils  le  font 
pendant  leur  vie ,  ou  peu  après  leur  mort  ; 
'  &:  les  parties  des  animaux  qui  en  contiennent 
une  plus  grande  quantité ,  la  communiquent 
mieux  que  celles  qui  n'en  renferment  pas  en 
fi  grande  abondance.  Ainfi  les  tégumens  &  les 
membranes  ont  une  moindre  faculté  conduc* 
trice  que  les  mufcles;  ainfi  les  papillons 
tranfmettent  mieux  le  coup  foudroyant, 
lorlqu'ils  font  partie  de  la  chaîne  dans  une 
direâion  parallèle  à  la  longueur  de  leurs 
corps,  que  dans  une  fituation  qui  lui  foit 
perpendiculaire,  c'eft-à-dire,  que  s'ils  étoient 
touchés  par  l'extrémité  de  leurs  ailes  éten- 
dues; parce  que  la  fubftance  des  ailes  con- 
tient beaucoup  moins  de  fubftance  aqueufe 
que  le  refte  du  corps ,  &c.  Mais  dès  que  les 
animaux ,  ou  leiurs  parties ,  font  defféchés  par- 
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fâitement  &  qu'ils  font  dépouillés  de  l'eau 
qui    étoit  interpofée  dans  le  tiflu  de  leurs 
organes  ;    alors    ces  fuhftances  animales  9 
quelles  qu'elles  foient ,  ceffent  d'être  des  con- 
duûeurs  de  la   commotion.  Si  on  expofe  à . 
la  vapeur  de  l'eau  chaude  les  corps  animaux 
deiTéchés  &  incapables  par-là  de  tranfmettre 
le  cuop  foudroyant.,  ils  deviennent  de  nou- 
veau propres  à  la  tranfmiflion   de  l'expé- 
rience  de   Leyde ,  comme  je  l'ai  éprouvé 
plufieurs  fois  fur  les  mêmes  individus  qui 
devenoient  alternativement  capables  de  com- 
muniquer le  choc  éleârique ,  ou  qui  étoient 
privés  de  cette  faculté ,  félon  qu'ils  étoient 
pleins  de  fluide  aqueux  ou  dépouillés  d'eau 
furabondante.  Ceft  donc  à  l'eau  (i) ,  &feu- 


(i)  L*eau  «ft  la  fubftance  qui  forme  la  plus  grande  partie 
du  poids     des   animaux  ;  leurs    corps  deiTéchés  n'ont   qu'on 
poids  très-petit  en  comparaifon  de  celui  qu'ils  ont  dans  leur 
^tat  naturel,  A  Touloufe  j'ai  vu  dans  le  caveau  des  Cordeliers  » 
dans  celui  des  Dominicains  &  à  l'églife  de  Saint-Nicolas  «  des 
corps  deiTéchés,  dont  pluiieurs  font  confervés  depuis  près  de 
trob  cents  ans.  La  légèreté  de  ces  corps  eft  très^rande ,  Scont 
s*eft  aiTuré  qu'ils  ne  pefent  ordinairement  que  depuis  neuf  jurqu'à 
douze  livres.  Si  on  retranchoit  le  poids  de  l'humidité  étrangère 
qu'un  lieu  tel   qu'un    caveau   communique    aux  corps  qui  y 
font  renfermés,  le  poids  ~de  ces  cadavres  feroit  bien  plus  petit. 
En  le  comparant  avec  celui  d'un  homme  de  ilature  ordinaire, 
on  feroit  convaincu  que  l'eau  forme  la  plus  grande  partie  de 
la    ma(Te   du  corps  àes   animaux.   Ayant   examiné   dans  les 
«aveaux  les  divers  corps  qui  y  font ,  j'ai  été  convaincu  qut 
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lement  à  Teau  que  les  animaux ,  les  parties 
animales  &  tous  les  produits  que  la  nature 
&  Tart  en  favent  tirer ,  doivent  la  acuité 
qu'ils  ont  de  communiquer  le  choc  éleârique. 
Ceft  un  nouveau  rapport  que  les  animaux 
ont  avec  les  végétaux  ;  &  plus  on  approfon- 
dira  les  vrais  [MÎncipes  des  véritables  iciences, 
plus  auffi  verra-t-on  fe  rapprocher  ces  deux 
règnes  dont  la  li^ne  de  marcation ,  fi  toute- 
fois elle  exifte ,  n'eft  pas  encore  connue  6c 
ne  le  fera  peut-être  jamais. 
.  Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une 
remarque  générale  que  nous  avons  placée 
ici  pour  éviter  la  monotonie  des  repétitions  ; 
cfeft  que  les  mêmes  précautions  que  nous 
avons  prifes  6l  les  mêmes  obfervations  que 


rbumidicé  en  Caiîfoît  encore  près  de  la  sioitié  du  poids ,  8c 
cooféquemment  que  Teau  forme  au  moins  les  trente-cinq 
Crente-fixiemes  du  poids  du  corps  d'un  homme.  En  privant 
encore  mieux  ces  corps- de  Thumidité  ,  j'ai  été  perfuadé  que 
les  parties  qui  ne  Cont  pas  ofTeufes  ne  forment  pas  ,  après  une 
parfaite  deffication ,  la  cinq-centième  partie  du  poids  qu'elles 
ont  dans  l'état  naturel.  J'ai  fait  un  travail  fur  cet  objet  » 
pour  déterminer  avec  autant  de  précifion  que  cela  eft  podible, 
la  proportion  des  parties  folides  &  terreufes  avec  celles  des 
fluides  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux.  On  a  vu  dans 
VÉiéSncitélâes  végétaux  ,  que  la  partie  purement  terre(lre  Sc 
folide  d'une  plante  ,  n'eft  pas  la  (îx  cent  foixante-iîxieme 
partie  de  fon  poids  total  :  la  méthode  de  procéder  à  ces 
expériences,  pour  les  animaux,  eft  femblable  i  celle  que  nous 
ivons  indiquée  pour  les  végétaux. 
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nous  avons  faites  au  fujet  des  plantes  (i),  a*** . 
eu  lieu  pour  les  animaux:  ainfi  les  exp>^ 
riences  précédentes  ont  été  repétées  avec  1-^s 
mêmes  plateaux ,  les  mêmes  globeS  &  cyli  ^* 
dres ,  avec  des  bouteilles   de   Leyde ,   <I  ^s 
boceaux  &  des  carreaux   étamés  de.  diflFîs- 
rentes  grandeurs  ;  ainfi  les  circonflances  dw 
tems  &  du  lieu  ont  été  les  mêmes  &  totit 
a  été  égal.   Lorfque  les  corps  avoient  une 
grandeur   déterminée ,   c'eft  toujours  dans 
l'état  naturel  que  les  épreuves  ont  été  feiites, . 
&  lorfqu*elle  n'étoit  pas  fixée  par  la  nature 
de  la  chofe ,  comme  les  cheveux^  la  laine, 
les  peaux ,  les  baleines ,  &c.  &c.  la  longueur 
que  nous  avons  choifie  étoit  d'un  pied.  Le 
fang  par  exemple  a  été  verfé  &  moulé  dans 
un  petit  vafe  de  fer-blanc  de  la  longueur  * 
d'un  pied ,  &  d'un  pouce  de  largeur  &  de 
hauteur ,  &c.  Les  yeux  d'écrevifle  &c.  ont 
été  mis  dans  un  tuyau  de  verre  ouvert  par 
les  deux  bouts  oîi  on  avoit  inféré  de  petits  fils 
de  fer,  ainfi  qu'on  Ta  voit  fait  pour  les  graines 
des  plantes.  Le  choc  éledrique  n'a  jamais  été 
communiqué,  quoique  les  longueurs   aient 
été  enfuite  de  beaucoup  diminuées ,  &  que 
les  préparations  aient  été  différentes.  Ce  qui 
prouve  que  ces  expériences  font  conflantes,&: 

(ï)   Électricité  des  végétaux,  (  première  partie ,  chap.  IX,) 
Paris  ,  Didot  le  jeune,  1783, 

que 
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^ue  Teffet  tient  à  la  nature  du  deflechement  ^ 
&  à  la  privation^de  l'eau ,  plutôt  qu'aux  manir 
pulations,  aux  dimenfions  &  à  mille  circonf- 
tances  auxquelles  il  eft  inutile  d'avoir  égard , 
puifquun  animal  quelconque  bien  fec^  ne 
tranfmet  jamais  la  commotion,  de  quelque 
manière  qu'on  le  foumette  à  l'expérience. 

Les  expériences  qu'on  vient  de  voir  ont  été 
repétées  avec  le  même  fuccès ,  quoiqu'avec 
moins  de  détail ,  par  divers  phyficienSà 
M.  Steiglehner,  profeffeur  de  phyfique  à 
Ingolfiad ,  dans  fon  Mémoire  couronné  à  l'aca- 
démie de  Bavière,  fe  demande  :  «  Dans  quelle 
partie  du  corps  animal  la  force  éleârique 
peut-elle  agir  particulièrement  ?  Pour  répon- 
dre j'ai  examiné,  dit-il ,  plufieurs  parties  ani- 
males au  moyen  de  la  machine  éleârique  &c 
de  la  bouteille  de  Leyde ,  afin  de  recher- 
cher par  quelles  parties  le  fluide  éleârique 
pourroit  paffer  librement,  &  quelles  lui  refii- 
ïeroient  le  paffage  ?  Voici  le  réfultat  de  mes 
expériences.  Toutes  les  parties  animales  que 
j'ai  examinées  ont  fourni  un  libre  pafTage  au 
fluide  éleftrique ,  tant  qu'elles  étoient  encore 
pourvues  de  leurs  fucs ,  &  d'autant  mieux 
qu'elles  en  étoient  pourvues  plus  abondam- 
ment. Mais ,  fi  ces  parties  font  defTéchées ,  le 
paiTage  du  fluide  éleârique  eft  arrêté  ,  8c 
d'autant  plus  que  ces  parties  font  plus  fecheSj^ 
Tome  I.  N 
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ou  mieux  féchées  au  four.  Il  Êiut  entendre 
ceci  des  parties  folides ,  &  de  celles  qui  fe 
fechent ,  ou  û  cela  ne  fuffit  pas ,  qu'on  peut 
fécher  au  four.  Mais  la  falive^  le  fang,  le 
ferum^  &c.  font  fluides  &  permettent  un 
paflage  libre  au  fluide  éleâriqne  :  les  artè- 
res &  les  veines  »  les  inteftins  9  les  os ,  tes 
nerfs ,  &c.  après  avoir  été  bien  féchés ,  ne 
peuvent  fervir  ni  à  charger  ^  ni  à  décharger  la 
bouteille.  »  Tout  ceci,  dit  M.  Wan-Svinden, 
efl  parfaitement  conforme  aux  expériences 
détaillées  de  M.  l'abbé  Bertholon.  M.  Herbert, 
a  fait  des  expériences  femblables  avec  le  même 
fuccès,  &c.(i).  Si  l'on  prend,  dit  encore 
M.  Steiglehner ,  d'un  gigot  de  mouton  frais  9 
un  nerf  &  une  artère  ou  une  veine ,  &  qu'on 
charge  en  même  temps  par  leur  moyen  deux 
petites  bouteilles  de  Leyde,  celle  qu'on 
charge  avec  le  nerf  fe  trouve  plus  chargée 
que  l'autre.  Il  va  fans  dire  qu'il  faut  que  ces 
deux  parties  animales  foient  fraîches ,  tirées 
de  l'animal  vivant ,  avant  qu'il  ait  perdu  tout 
fon  fang  :  car  fans  cela  on  pourra  à  peine 
découvrir  u«e  artère.  En  comparant  de  cette 
manière  un  nerf  frais  à  d'autres  parties  du 
corps  animal ,  il  en  refaite ,  que  le  fluide 


(  I  )  Recueil  de  Mémoires  fur  Tanalogie  de  ViU£t»  &  da 
snagnétifme  »  t.  II ,  p.  u6« 
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^leôrique  fe  meut  plus  librement  par  les 
xièrfi  que  par  les  autres  parties  animales .  •  • 
lÊA.  Herbert  a  fait  une  femblable  expérience 
:tfur  une  artère ,  un  mufcle  &  un  nerf  de 
^hien  :  le  fuccès  en  a  été  le  même  (  i  ).  » 


■  -Uftf*i 


CHAPITRE    X. 

JJe  la  /aneéj  relativement  à  FÉU3ricité  ,  & 
des  moyens  de  la  confervcr* 

XL  y  a  donc  dans  le  corps  animal  un  fond 
d'éleâricité  naturelle  qui  y  règne  ,  &  qui , 
dans  certaines  occafions  où  il  femble  fe  déve- 
lopper, fe  montre  avec  plus  d'éclat.  Cette 
^ledricité  fpontanée  des  parties  îdio^éleâri- 
ques  du  corps  des  animaux  &  fur-tout  de 
l'bomme  ,  fe  communique  toujours  aux 
matières  conduftrices  qui  le  compofent  en 
partie  ;  &  ce  fluide  éleûrique ,  ainfi  commu- 
niqué aux  fluides  &  aux  folides  conduâeurs  ^ 
fe  combine  avec  la  matière  éleftrîque  qu'ils 
reçoivent  de  Tatmofphere.  De  forte  que  le 
corps  humain  en  fanté ,  de  même  qu'en  ma- 


(i)  Recueil  de  Mémoires  fur  Fanalogie  de  l'éle^.  &  du 
magnëtifine ,  t.  U  »  p«  126. 
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ladie ,  efi  fournis  à  un  double  principe  d'élec*-' 

tricité,  àTéleâricité  innée  oufpontanée  ,  &  à 

réleâricité  communiquée  par  l'influence  de 

l'atmofphere.  La  fanté  étant  le  concours  de 

toutes  les  aâions  &  difpofitions  convenables 

à  l'âge  ,  au  fexe ,  au  tempérament ,  fuppofe 

néceflairem  ent  un  certain  équilibre  éleârique» 

Si  la  quantité  de  Téleâricité  qui  exîfte  dans  le 

corps  d'un  individu  quelconque  eft  trop  grande 

relativement  à  Tâge ,  au  fexe  ou  au  tempe* 

rament ,  refpeâivement  à  la  conformation 

des  principaux  organes ,  il  n'y  a  plus  d*état 

parfait  dk  fanté  ^  &  on  en  eft  d'autant  plus 

ou  moins  éloigné  que  le  fluide  éleârique 

abonde  plus  ou  moins.  Il  en  eft  de  même 

fi  la  quantité  d'éleâricité  qui  règne  dans  le 

corps  d'un  homme  eft  trop  petite  par  rapport 

à  fa  conftitution  ;  la  perfeftion  de  la  fanté 

ne  fe  trouve  plus  dans  cette  hypothefe ,  parce 

qu'elle   confifte  dans  le    milieu    également 

éloigné  des  deux  extrêmes;  c'eft  parl'obfer- 

vation  qu'on  pourra  connoître  fi  on  eft  dans 

rétat  de  fanté  ou  dans  celui  de   maladie. 

Si  toutes  les  aûions  s'exécutent  bien,  fi  toutes 

les  fondions  s'accomplifl'ent  parfaitement , 

on  eft  afl'uré  que  la  quantité  d'éleâricité  qui 

exifte  aôuellement  dans  le  corps  humain  , 

eft  dans  le  jufte  équilibre  requis» 
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On  ne  *doit  cependant  pas  s'imaginer  que 
le  moindre  changement  dans  Téleâricité  de 
ratmofphere,  ou  dans  celle  du  corps  humain, 
foit  capable  de  produire  des  efFets  nuifibles 
dans  l'état  de  fanté.  Pour  que  l'influence  de 
l'atmofphere  foit  fenfible ,  elle  doit  être  con- 
fidérable  dans  fa  durée  &  dans  fon  inteniité  ; 
car  il  en  eft  de  l'éleftricité  de  l'air  comme 
des  autres  qualités  de  cet  élément  ;  par  exem* 
pie  de  la  chaleur ,  elle  n'eft  pernicieufe  au 
corps  humain  que  lorsqu'elle  eft  foutenue 
trop  le>ng*tems.  M.  Tillet ,  de  l'académie  des 
fdences ,  &  M.  Marantin  ont  démontré  que 
les  hommes  &  les  animaux  peuvent  réfifter 
pendant  un  certain  tems  à  une  chaleur  qut 
paroîtra  exceffive ,  fans  en  être  néanmoins 
incommodés.  Plufieurs  jeunes  filles  ont  refté 
pendant  plus  de  dix  minutes  dans  un  four  , 
dont  la  chaleur  étoit  de  plus  de  1 1 2  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Mém.  de  Vacadm 
1764  y  pag.  186.  Ainfi  Boërhaave  s*étoit 
trompé  lorfqu'il  avoit  avancé  que  les  ani- 
maux ne  fauroient  fupporter  ^  fans  danger  , 
un  degré  de  chaleur  un  peu  violent  pendant 
quelque  tems.  MM.  Fordice ,  Banks ,  Solan- 
der ,  &c.  ont  auffi  prouvé  par  leurs  expérien- 
ces que  l'homme  peut,  fans  inconvénient, 
refter  pendant  quelques  minutes  dans  un 
atmofphere  d'une  chaleur  de  an  degrés  dii 
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thermomètre  de  Farenheit  ,  tandis  que  la 
chaleur  animale  ,  c'eft-à-dire  ,  fa  chaleur 
naturelle,  n'eftque  d'environ  104  degrés  au 
même  thermomètre  ,  ce  qui  forme  une  diffé- 
rence de  1 07  degrés.  Cet  excès  de  chaleur , 
foutenu  pendant  un  tems  confidérable  ,  feroit 
certainement  très-pernicieux ,  &  cccafionne- 
roit  un  ravage  mortel  dans  l'économie  ani- 
male. De  plus ,  un  fort  tempérament  ,  à 
répreuve  de  toutes  les  variations  de  tempé- 
rature ,  pourra  fupporter ,  fans  aucun  acci- 
dent fâcheux  ,  des  épreuves  de  ce  genre  , 
fous  lefquelles  des  coniHtutions  plus  déli- 
cates fuccomberoient  infailliblement.  De 
même  ,  Téleâricité  ^  plus  ou  moins  forte , 
ne  produit  aucun  effet  fenfible  fur  des  per- 
fonnes  d'une  fanté  ferme  &  vigoureufe  , 
tandis  qu'elle  nuit  infailliblement  à  celles 
qui  font  d'une  fanté  douteufe  &c  chancelante  ; 
mais  fi  l'excès  d'éleâricité  efl  confidérable  y 
&  influe  pendant  long -tems  fur  le  corps 
humain,  alors,  quelle  que  foit  fa confUtution , 
il  éprouvera  dans  fon  bien-être  des  altéra- 
tions proportionnelles,  C'efl  pourquoi ,  dans 
ces  circonflances  ,  fi  on  veut  conferver  fa 
fanté  ,  on  fera  obligé  d'avoir  recours  aux 
précautions  que  fournit  l'hygiène  éleârique. 
Rien  certainement  n'efl  plus  propre  à  pré- 
venir les  différentes  maladies  auxquelles  le 
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^zorps  humain  eftfi  fujet,  que  des  éleârifa* 
"Kions  Élites  en  divers  tems  ;  car  il  eft  bien 
'«liffidle  que  dans  le  cours  de  la  meilleure 
"^anté,  &  malgré  le  régime  le  mieux  entendu , 
on  ne  contrade ,  par  exemple ,  des  difpo- 
étions ,  au  moins  éloignées ,  à  des  engorge- 
snens  divers  des  fluides  dans  les  difFérens 
canaux  de  cette  frêle  machine  méchanico- 
hydraulique ,  à  laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  corps  humain.  L'éleâricité  communi- 
quée de  tems  en  tems,détruira  ce  vice  naiflant, 
&  préviendra  les  maladies  qui  en  font  des  fuites 
nécefiaires.  Par  le  même  moyen  on  obviera 
à  répaifliflement  du  fang ,  de  la  lymphe  8c 
des  autres  fluides  qui  circulent  dans  les  vaif-* 
féaux  qui  leur  font  propres.  J'en  dis  de  même 
de  toutes  les  autres  caufes  de  maladies  dont 
réleâricité  triomphera ,  après  que  Tétiologie 
éleârique  aura  éclairé  de  fon  flambeau  cette 
partie  de  l'art  où  règne  quelquefois  une  cer- 
taine obfcurité.  Alors  on  remplira  le  précepte 
fi  connu  :  Principiis  obfla ,  fera  mciicina  para* 
tut  y  càm  mala  per  longas  invaluérc  moras. 

Un  coup-d'œil  rapide ,  jeté  fur  ce  que  les 
gens  de  Fart  appellent  les  fix  chofes  non- 
naturelles  ,  qui  font  l'air  ^  les  alimens  &  les 
boiflbns  ,  le  mouvement  6c  le  repos  ,  le 
fommeil  &  la  veille ,  les  paflions ,  les  fecré- 
tions  &  les  excrétions,  fervira  encore  à  déve- 
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lopper  de  plus  en  plus  cette  matière.  Les 
perfonnes  en  qui  dominent  des  difpofitions 
à  une  éleâricîté  animale  trop  foible ,  doivent 
refpirer  un  air  frais  &  fec  ,  c'eft-à-dire ,  for- 
tement éleârique  ,-  afin  d'oppofer  fans  ceffe 
un  principe  de  fanté  au  vice  radical  de  leur 
tempérament  :  &  rien  n'eft  plus  facile ,  foit 
en  changeant  d'habitation  ,  foit  en  paflant 
quelque  tems  à  la  campagne  ,  fur-tout  dans 
certaines  faifons  ;  de  même  qu'en  dirigeant 
fes  promenades  d'un  côté  plus  élevé  ,  plus 
éloigné  des  rivières  ,  &c,  TcmpcrU  adi  . 
corpus  animufqut  juvatur.  OviD.  Ceux  qui 
ëprouveroient  que  leur  tempérament  eft  ha- 
bituellement portera  une  forte  éleâricité, 
feroient  très-bien  de  fuivre  une  'conduite 
oppofée  :  une  atmofphere  chaude  &  humide 
leur  convient  (i) ,  parce  qu'elle  diminuera 
cet  état  de  fpafme  &  de  tenfion  qui  eft  propre 
à  leurs  fibres,  elle  abforbera  par  fes  parties 


(i)  L'air  peut  être  ,  i^.  frais  &  fec  ;  i^.  frais  &  humide; 
5^.  chaud  &  fec  ;  4**.  chaud  &  humide.  Qn'il  foit  frais  & 
humide ,  ou  chaud  &  humide  ,  il  eft  toujours  condudeur  à  caufe 
des  vapeurs  aqueufes  qui  font  répandues  dans  ,fa  mafle  , 
quoiqu'il  foit  plus  condu^eur  dans  un  cas  que  dans  l'autre* 
Lorfque  cet  air  eft  fec  ,  il  n'cft  point  condufteinr ,  qu'il  foit 
chaud  ou  frais  ,  parce  qu'un  corps  fec  peut  être  plus  ou 
moins  chaud ,  c'cft-à-dire ,  fec  Ôc  chaud ,  fec  &  frais.  Mais 
un  air  fec  &  frais  »  ou  fec  &  froid  ,  peuvent  augmenter  ta 
rigidité  &  la  tenfion  de  la  fibre  beaucoup  plus  qu'un  «tir  fec 
Il  chaud.  Toutes  ces  conftitutîons  d'air  font  très-différentes» 
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conduârices  Texcès  de  fluide  éleârique  qui 
règne  conftamment  en  eux. 

Le  régime  alimentaire  eft  un .  ob}et  de 
grande  confidération  ,  les  alimens  &  les 
boiflbns  qui  ont  la  propriété  conduârice  ^ 
doivent  fervir  à  Tufage  des  perfonnes  natu- 
rellement trop  éleûriques;  le  contraire  eft 
prefcrit  pour  ceux  qui  defireroient  une  plus 
grande  éleâricité  que  celle  dont  ils  jouifTent 
ordinairement.  Une  nourriture  abondante  en 
phlogiftique  eft  néceffaire  pour  conferver  la 
fanté  des  uns ,  &  des  alimens  antiphlogifti- 
ques  font  inàifpenfables  pour  les  autres. 
Voilà  pourquoi  les  alimens  rétabliffent  les 
forces  perdues  ,  &  donnent  une  nouvelle 
vigueur ,  ainfi  que  les  aftringens  &  les  car- 
diaques ;  tandis  que  le  défaut  de  nourriture  , 
ou  de  trop  grandes  évacuations ,  produifent 
un  afFoibliflement  confidérable.  Si  dans  Tufage 
des  vêtemens  on  doit  apporter  une  certaine 
attention  9  oferoit- on  croire  raifonnablement 
qu'elle  eft  inutile ,  lorfqu'il  s'agit  des  alimens. 
I^es  premiers  ne  fervent  qu'à  empêcher  la 
diiSpation  du  fluide  éleârique  naturel  au 
corps  humain  ;  mais  les  féconds  font  des 
caufes  réellement  produdrices  de  Téleftri» 
cité ,  ou  au  moins  des  fubftances  effentiel- 
lement  pleines  de  fluide  éleftrique ,  que  nos 
organes  ont  la  vertu  d'en  extraire  pour  s'en- 
richir de  leurs  dépouilles.  Nous  dirons  ici 
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par  occaiion  que  des  habillemens  de  fubflan^ 
ces  idio-éleâriques  ou  anéleâriques  ^  doivent 
être  choifis  félon  les  diverfes  conflitutîons 
des  individus. 

Les  perfonnes  dont  le  tempérament  pèche 
par  le  défaut  ou  par  l'excès  d  eleâricité ,  ne  ' 
doivent  pas  regarder  comme  quelque  chofe 
d'indifférent  le  mouvement  ou  le  repos ,  le 
fommeil  ou  la  veille ,  puifque  l'exercice  & 
le  mouvement  augmentent  la  force  de  circu« 
lation ,  &  entretiennent  la  régularité  de  toutes 
les  fondions.  Dans  une  inaâion  trop  longue 
«  les  fibres  de  l'eftomac  ,  des  intefiins  ^ 
des  vaifTeaux  font  lâches  ;  les  humeurs 
croupiffent  par-tout  ,  parce  que  les  foU- 
des  n'ont  pas  la  force  de  leur  imprimer  le 
mouvement  néceflaire  ;  il  naît  des  flafes  ^ 
des  engorgemens  ^  des  obftruôions  ^  des 
épanchemens  ;  la  coâion ,  la  nutrition ,  les 
fecrétions  ne  fe  font  point  ;  le  fang  refte 
aqueux ,  les  forces  diminuent.  » 

Il  en  eft  de  même  d'un  fommeil  prolongé 
au-delà 'des  juftes  bornes;  car  les  fondions 
vitales  s'exécutent  avec  moins  de  force  que 
dans  la  veille.  La  circulation  &  la  chaleur 
animale  font  plus  foibles  dans  le  fommeil , 
ainfi  que  le  prouvent  les  expériences  de 
M.  Martin ,  confignées  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Stockolm.  Ce  favant  obferva 
q[u'nn  homme  de  trente*huit  ans  ^  après  ua 


DU  Corps  Humain.       lo j 

fommeîl  de  deux  heures ,  avoit  la  poitrine  & 
h  main  moins  chaudes  d\in  degré  &c  deux 
tiers ,  le  ventre  6c  les  pieds  moins  chauds  de 
quatre  cinquièmes  au  thermomètre  de  Réau- 
mur.  Après  un  autre  fommeil  de  quatre 
heures,  la  poitrine  &  la  main  perdirent  deux 
degrés  &  trois  cinquièmes  y  les  pieds  &:  Taif- 
felle  quatre  cinquièmes.  Les  nouvelles  expé- 
riences de  M.  Hunter ,  confignées  dans  les 
tranfaâions  philofophiques ,  confirment  éga- 
lement la  diminution  de  la  chaleur  animale 
pendant  le  fommeil.  Ce  favant  anatomifte 
Ta  trouvée  d'un  degré  &c  demi ,  &  quelque- 
fois moins. 

Gorter ,  Keil ,  Dodart  &  d'autres  moder- 
nes ont  trouvé  que  la  tranfpiration  eft  moin- 
dre dans  le  fommeil ,  &  que  cela  va  même 
à  la  moitié  de  la  différence.  Les  forces  digef- 
tives  ne  font  pas  fi  grandes  pendant  qu'on 
dort 9  que  dansletemsde  la  veille;  Taâion 
du  fuc  gaftrique  fur  l'eftoniac  eft  auffi  de 
beaucoup  diminuée  ,  comme  le  démontre 
l'expérience  de  tous  les  jours.    Puifque  le 
mouvement  naturel  des  parties  organiques  ^ 
le  frottement  réciproque  des  folides  &  des 
fluides  ont  tant  de  rapport  avec  la  caufe  de 
l'éleâricité  propre  au  corps  animal ,  qu'ils 
produifent  &  augmentent  ce  fluide  merveil- 
leux 5  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  1  eco- 

noniie  du  corps  humain;  il  eil  donc  néceflairc 
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que  ceux  en  qui  le  fluide  éleârique  abondé 
faffent  moins  d'exercice  ,  &  que  ceux  qui 
éprouvent  une  dîfpofition  contraire  ^  ufent 
d'un  régime  différent. 

Les  f ecrétions  &  les  excréfions  dépendent 
auffi  beaucoup  de  l'état  d'éleâricité.  Si  le 
fluide  éleârique  eft  dans  un  ]uÛe  équilibre  , 
ces  fonftions  s'exerceront  avec  régularité  ; 
mais  s'il  eft  dans  une  proportion  trop  petite 
ou  trop  grande ,  elles  feront  dérangées  ;  & 
de  ce  trouble  qui  augmentera  fucceffivement 
réfulteront  diverfes  maladies.  L'éleâricité 
pofitive  ou  négative  ,  en  produifant  une  aug- 
mentation ou  une  diminution  du  fluide 
éleârique  dans  le  corps  humain  ^  détruira 
le  défaut  ou  la  furabondance  qui  étoient  la 
caufe  immédiate  du  mal ,  &c  fera  conféquem- 
ment  un  moyen  efficace  de  rendre  aux  fibres 
des  organes  ce  degré  de  tenfion ,  fi  néceflaire 
pour  la  perfeftion  de  la  fanté.  Peut-être  que 
réleâricité  de  l'atmofphere,  rafTemblée  par 
les  grands  condufteurs  &  les  éleftrometres . 
drefTés  à  cet  effet ,  feroit  plus  efficace  que  le 
fluide  éledrique  produit  par  nos  machines; 
&  que ,  dans  les  cas  où  l'on  n'a  pu  guérir 
des  maladies  par  le  moyen  de  l'éleûricité 
artificielle ,  on  réuffiroit  à  les  dompter ,  en 
employant  réleftricité  de  Tair.  Je  ne  donne  , 
en  palTant ,  cette  idée  que  comme  une  conjec- 
ture y  parce  que  je  n'ai  que  très^peu  d'expé* 
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rîf  nces  confirmatives  de  cette  vérité.  Mais  ces 
expériences  délicates  ne  doivent  être  tentées 
que  par  des  phy  ficiens  habiles,à  caufe  des  dan- 
gers qu'on  peut  courir  dans  la  manipulation. 
Il  n*eft  point  de  vérité  mieux  établie  que 
celle  de  Hnâuence  des  paflions  fur  là  fanté  ; 
le  défordre  qu'elles  portent  dans  l'économie 
animale  eu  fi  connu  par  tant  d'exemples  ^ 
que  perfonne  ne  peut  être  tenté  d'en  douter. 
Ce  ne  feroit  donc  point  être  déraifonnable  ^ 
pour  diminuer  l'efFervefcence  du  fang  &c  le 
fon  des  reflbrts  de  la  machine  entière ,  que  de 
recommander  l'ufage  de  l'éleûricité  néga- 
tive à  ceux  qui  font  les  viâimes  des  paffions 
violentes ,  qui  agitent  &  déchirent  le  cœur 
de  la  plupart  des  hommes  ,  au  moine  de  ceux 
qui  compofent  quelques  clafTes  brillantes  de 
la  fociété.  Ce  moyen ,  direâement  oppofé  à 
l'effet  pernicieux  des  paffions ,  feroit  bien 
propre  à  procurer  le  calme  &c  la  tranquillité , 
en  diminuant  cette  tenfion  nuifible  que  les 
agitations  de  l'ame  n'occafionnent  que  trop 
fouvent  ;  & ,  eu  égard  à  la  dépendance  réci- 
proque qui  fe  trouve  entre  l'efprit  &  le  corps, 
on  affoibliroit  le  genre  moral ,  en  attaquant 
le  genre  phyfique.  Tous  ces  moyens  de  con- 
ferver  la. fanté  fuivent  néceffairement  des 
principes  les  plus  certains,  &  on  ne  peut, 
îans  rinconféquence  la  plus  marquée  ^  en 
icontçfter  Tçâicaçué. 
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Nous  terminerons  cette  première  partie  de 
notre  ouvrage  par  un  précepte  important 
que  prefcrit  encore  Thygienne  éleftrique  ; 
c'eft  que  lorfqu'il  s'agit  de  former  ces  liens 
de  la  nature ,  fans  lefquels  la  fociété  ne  pour- 
roit  fe  perpétuer ,  on  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  aux  qualités  éleâriques  des 
tempéramens.  Deux  individus ,  en    qui  le 
fluide  éleârique  abonde,  jouiront  d'une  fanté 
moins  parfaite  ^  que  fi  la  conftitution  éleâri- 
que de  l'un  de^s  deux  étoit  foible.  n  en  eft  de 
même  de  deux  tempéramens  trop  peu  élec- 
triques, comparés  à  deux  autres  qui  ont  une 
vertu  éleârique  inégale  ;  parce  qu'il  eft  né^ 
ceflaire  que  le  défaut  de  l'un  foit  détruit  par 
l'excès  de  l'autre  :  la  jufte  compenfation  qui 
fe  fait  dans  ce  dernier  cas  ,  même  par  la 
fimple  cohabitation  ,  combat  fans  cefie  le 
vice  dominant  du  tempérament.   Indépen- 
damment de  la  fanté  que  les  individus  acquiè- 
rent réciproquement  par  ce  croifement  élec- 
trique des  races  ,  l'état  y  gagne  une  popu- 
lation plus  nombreufe  &  plus  vigoureufe; 
ainfi  que  l'obfervation  le  confirme  tous  les 
jours  aux  yeux  du  philofophe  qui  épie  la 
nature  ,  toujours  admirable  ,    jufque  dans 
(es  oeuvres  les  plus  communes. 

Fin  de  la  prtmUn  Partie. 
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SECONDE    PARTIE. 


De  CÉUSnciti  du  corps  humain   dans    tétat 

de  maladie. 


Il  cft  nëcefllaîre  d'exciter   la    nature  languiffante  ,  &   ^e 
la  réprimer   lorfqu'elle    s'emporte.        ^ydenham. 


T 


O  u  T  E  S  les  fciences  tendent  par  elles* 
mêmes  ii  des  objets  d'utilité ,  &  c'eA  à  ce 
but  que  nous  devons  continuellement  rame- 
ner toutes  nos  connoiffances.  A  quoi  fervi- 
roit-il  de  s'égarer  dans  de  vaines  fpécula- 
tions?  On  peut  dire  avec  vérité  que,  dans 
ce  fiecle  ,  toutes  les  vues  fe  font  heureu- 
fement  tournées  vers  des  fins  utiles ,  &  c'eil 
aux  académies  qu'on  doit  principalement  cet 
avantage.  Il  eft  maintenant  certain  que  Télec- 
tricité  de  Tatmolphere  a  quelque  influence 
fur  le  corps  humain ,  &  les  principaux  tStts 
de  cette  influence  font  connus  ;  mais  il  étoit 
néceflaire  de  fa  voir  :  Quelles  font  les  maladies 
qui  procèdent  de  la  plus  qu  moins  grande 
quantité  de  fluide  éleârique  du  corps  hu- 
main ?  Et  quels  font  les  moyens  de  remédier 
aux  unes  &  aux  autres  ?   Tel  eft  le  fujet 
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important  qui  eft  propofé  par  racadémie , 
à  qui  on  devra  déformais  Tavantage  précieux 
de  connoître  la  folution  d*une  des  queflions 
les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais  agitées. 

Pour  traiter  ce  fujet  d'une  manière  digne 
de  foB  importance  ^  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  donner  quelque  étendue  à  cette  difcuffion^ 
la  matière  étant  aflez  vafte  par  elle-même. 
Je  crois  donc  qu'il  eft  néceffaire ,  i**.  d'établir 
ou  de  rappeller  des  principes  certains,  fur 
lefquels  doit   être    appuyée  la  folution  de 
cette  queftion  ;  i*".  D'examiner  en  particur 
lier  les  différentes  familles  ,  &   les   divers 
genres  de  maladies  qui  dépendent  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide  éleârique 
du  corps  humain  ,  &c    d  afligner  en  même 
tems  (pour  éviter  les  répétitions)  les  moyens 
de  guérir  les  unes  &  les  autres  ;  3''.  De  donner 
les  méthodes  générales  &   particulières  de 
guérir  par  l'éleftricité  dans  ces  divers  cas, 
de  parler  des  précautions  qu'il  faut  prendre , 
des  inconvénients  à  éviter ,  des  méthodes  de 
guérlfon  par  Téleâricité ,  employées  par  les 
auteurs  qui  fe  font  diflingués  dans  Téleûri- 
cité  médicale.  Voilà  en  général  le  plan  que 
je  me  fuis  propofé ,  &  j'ofe  croire  que  les 
expériences  &les  recherches  que  j'ai  £utes 
fur  cette  matière  ,  ne  font  pas  indifférentes  à 
la  folution  de  cette  grande  queftion. 

PREMIERE 
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PREMIERE    S  EGTION. 


I 


Xi  cft  confiant  qu'une  éleâricité  naturelle 
ï«gne  dans  lair  de  ratmofphere,  Perfonne 
ïi*ignore  qu'on  obtient  une  affez  forte  éleûri- 
cité  pat  le  moyen  des  fufées  ou  des  cerfs- 
Volans  lancés  dans  Tain  De  plus ,  les  éleJSro'^ 
mètres ,  quoiqu'élevés  moins  haut ,  en  don-* 
nent  des  fignes  ,  comme  il  paroît  par  les 
Izbles  des  divers  obfervrateurs  météorolo- 
giques, &  fur-tout  par  celles  du  P.  Cotte  de 
rOratoire. 

Tous  les  corps  qui  font  répandus  fur  la 
furfece  de  la  terre  ,  font  tous  éleftriques  ; 
les  uns  font  éleâriques  par  nature  ^  les  autres 
par  communication.  Les  premiers  qui  font 
auffi  appelles  idio-éleftriques ,  donnent  des 
lignes  d'éleâricité  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  étant  frottés  :  les  féconds ,; 
nommés  anéjeftriques  ou  condufteurs ,  ne 
montrent  aucun  fîgne  d'éleâricité  après  le 
frottement ,  mais  reçoivent  Téleftricité  des 
premiers;  &  dans  ce  nouvel  état,  ils  font 
paroître  les  mêmes  fignes  d'éleftricité ,  qui 
font  les  attrapions ,  les  répulfions  &  les  étin- 
celles éleôriques.  On  remarque  dans  ceux-là 
wne  autre  propriété  très-conftante ,  c'eft  que 
Tome  L  O 
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lorfqu'ils  font  dans  un  état  aâuel  d'éleân- 
cité^  on  ne  fauroit  les  dépouiller  de 
fluide  éleârique  ,  en  les  touchant  par 
petite  partie  de  leur  furface.  Au  contrair 
ceux-ci ,  c*eft-à-dir€  les  anéleâriques  o 
çonduâeurs ,  perdent  l'éleûricité  qu'ils  on 
acquife  par  le  fîmple  contaâ  d'un  autre  corpi 
non-idio-éleûrique  ,  même  dans  une  petite 
portion  de  leur  furface.  Les  corps  éleâriques 
par  eux-mêmes,  font  le  verre,  la  foie,  le 
foufre  &  les  bitumes ,  les  fibres  des  bois  fecs 
&  Tair  commun*  Tous  les  autres  corps  de 
la  nature  font  des  conduûeurs.  Les  meilleurs 
conduâeurs  ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  tranf- 
mettent  le  mieux  Téleâricité  reçue  des  corps 
éleâriques ,  font  les  métaux ,  Teau ,  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  :  Texpérlence  la  plus 
confiante  prouve  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
Voyez  les  ouvrages  des  Gilbert ,  des  Otto 
de  Guerike ,  des  Boyle  ,  des  Hauxbée  ,  des 
Grai  ,  des  Dufay ,  des  Nollet ,  des  Bofe  , 
des  Winckler ,  des  Watfon  ,  &c.  &c. 

L'éleâricité  atmofphérique  fe  commimi- 
que  aux  corps  condudeurs  ,  &  beaucoup 
mieux  à  ceux  qui  font  meilleurs  condudeurs  ; 
ainfi  elle  fe  tranfmet  par  les  cordes  des 
cerfs- volans  ,  qui  font  ordinairement  tiflues 
avec  un  fil  métallique  ;  elle  fe  communique  à 
la  matière  des  éleâromçtres  ou  çonduâeurs 
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èli^^  pour  recevoir  Téleôricité  aérienne; 
elle  fe  répand  dans  la  fubflance  des  animau:^ 
xjai  j  étant  ifolés ,  communiquent  avec  ces 
divers  condudeurs ,  &:  on  tire  des  uns  &  des 
autres  des  étincelles  éleôriques.  Les  animauic 
même  hon-ifolés ,  s'approchant  des  divers 
conduâeuts  éleârifés  par  le  fluide  éleôrique 
de  l^atmofphere ,  font  éclater  des  étincelles  ^ 
£gnes  conftans  d^éleâricité.  Le  fluide  éleâri* 
que  de  Patmofphere  fe  communique  donc 
aux  animaux. 

L'intenfîté  du  fluide  éleârique  aérien  ou 
Atmofphérique  ,  eft  plus  ou  moins  grande 
dans  un  tems-  que  dans  un  autre  ^  félon  les 
diverfes  circonftances  qui  ont  lieu  >  telles  que 
fe  fécherefle ,  l'humidité ,  le  froid ,  le  chaud  ^ 
les  vents ,  &c.  Auflî  voit-on  varier  quelque* 
fois ,  d'heure  à  heure,  les  effets  de  l^éledri-* 
cité  dé  Tatmofphere.  J'ai  fouvent  tiré  de 
fortes  étincelles  d'un  grand  conduôeur  élevé 
en  l'aif ,  tandis  que  peu  de  tems  auparavant 
ou  quelque  tems  après ,  ellei  étoient  beau^ 
coup  moindres*  Cette  variation  continuelle 
de  force  efl  atteftée  par  tous  les  obfervateurs  ; 
quelquefois  même  la  vertu  éleôrique  eft  fi 
foible  ,  qu'on  la  regarde  comme  nulle,  & 
qu*il  efl  pafTé  en  ufage  de  dire  qu'il  n'y  en 
a  point.  L'éleftricité  atmofphérique  qui  f« 
tranfmet  fi  focilement  aux  corps  conduâeur^^ 

O  i 
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doit  donc  fe  communiquer  à  eux  ,  &  par^ 
conféquent  aux  animaux  ,  dans  le  rapport  de 
fa  force  plus  ou  moins  grande. 

L'éleâricité  de  l'atmofphere  efl  tantôtpofi- 
tive  j  ou  en  plus  &  par  excès  ;  tantôt  néga- 
tive,  ou  en  moins  &  par  défaut.   Comme 
cette  vérité  eft  un  principe  fondamental  , 
fur  lequel  efl  appuyée  une  grande  partie  de 
ce  mémoire  ,',il  eft  néceffaire  de  la  démontrer 
de  la  manière  la  plus  décifive ,  quoique  pref- 
que  tous  les  phyficiens  la  regardent  comme 
indubitable ,  parce  qu'en  phyfique  comme  en 
trigonométrie^  il  faut  établir  une  bafe  certaine 
de  toutes  fes  opérations.  Afin  que  la  preuve 
foit  complète ,  je  vais  prouver  la  réalité  de 
cette  diftinûion  de  deux  efpeces  d'éleôricité, 
d'abord  dans  Téleôricité  artificielle  ^  &  en- 
fuite  dans  réleftricité  naturelle.  Comme  ce 
n'eft  point  un  traité  que  je  me  propofe  ,  mais 
la  preuve  d'un  principe ,  on  fe  rappellera  que 
je  ne  dois  donner  que  le  précis  des  princi- 
pales expériences. 

Par  le  frottement  du  verre  ou  des  fubflan- 
ces  qui  lui  font  analogues  ,  on  fait  naître 
réleftricité  pofitive  :  ainfi  lorfqu'on  éleftrife 
avec  un  globe ,  un  cylindre  ou  un  plateau  de 
verre  à  la  manière  ordinaire ,  l'éleâricité  efl 
pofitive ,  &  rétincelle  part  du  corps.éleôrifé. 
%i  on  emploie  un  globe  de  foufire  ou  d^autres 
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moyens  analogues,  réleûricitéeft  négative; 
Fétincelle  éleôrique  part  des  corps  non-élec- 
trifés ,  &  fe  rend  au  globe.  Le  globe  de  verre 
produit  réleftricité  >  &  le  globe  de  foufre 
Tabforbe.  L*un  donne ,  &  l'autre  reçoit.  Nous 
parlerons  enfuite  de  plufieurs  autres  moyens 
de  produire  réleûricité  politive  ou  négative  , 
à  l'article  de  la  méthode  d  eleôrifer. 

Preuves  par  l'expérience,  i*.  Faites  a^ 
k  globe  de  verre ,  &  par  ce  moyen  éleftrifez 
un  corps  léger  que  vous  aurez  ifolé  en  le 
fufpendan^  à  un  fil  de  foie  ;  ce  corps  léger 
fera  repoufle  par  tout  corps  éleftrifé  de  la 
même  manière.  Préfentez-le  dans  le  même 
inflant  au  condufteur  éleârifé  par  le  globe 
de  foufre ,  au  liçu  d'être  repouffé  ^  il  fera 
attiré.  Que  ce  même  corps  léger  foit  éleftrifé 
par  le  globe  de  foufre ,  les  phénomènes  feront 
inverfes  ,  c'eft-à-dire ,  que  le  corps  léger  fera 
repouffé  par  le  condufteur  éleûrifé  ,  au 
moyen  du  globe  de  foufre ,  &  attiré  par  le 
condufteur  du  globe  de  verre. 

a*.  Placez  fur  le  condufteur  du  globe  ou  du 
plateau  de  verre ,  une  pointe  de  métal  très- 
aiguë  ,  éleftrifez,  &  vous  verrez  une  très- 
belle  aigrette  lumineùfe  dans  l'obfcurité. 
Étant  placé  "fur  le  plancher,  tenez  une 
pointe  femblable ,  &  vous  verrez  non  luie 
belle  aigrette  lumineùfe ,  mais  feuleiAent  u» 

03 
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point  lumineux.  Si  au  contraire  vous  élec**- 
trifez  par  le  moyen  du  globe  de  foufre ,  les 
phénomènes  feront  oppofés  ;  le  point  luim- 
neux  fortira  du  poinçon  placé  fur  le  con« 
duâeur  j  &  laigrette  paroîtra  à  la  pointe 
non-ifolée  qu'on  lui  préfentera.  L'aigrette  fie 
le  point  lumineux  font  le  caradere  diftinâif 
des  deux  éledricités,  &  le  moyen  le  plus. 
siSf  pour  les  reconnoître ,  ainfi  qu'il  réfulte 
des  expériences  de  Franklin ,  Beccaria  ,  &c 
3*".  Placez  entre  deux  globes  ,  Tun  de 
verre  ,  l'autre  de  foufre  ,  un  conduâeur 
métallique  ;  faites  mouvoir  le  premier ,  Télec* 
f ricité  eft  pofitive  ;  qu'on  tourne  feulement 
le  fécond  ,  l'éleâricité  fera  négative  ,  ainfi 
qu'on  s'en  affurera  par  la  marche  différente 
des  feux,  je  veux  dire  par  les  aigrettes  ou 
par  les  points  lumineux.  Mais  faites  agir 
enfemble  d'un  mouvement  égal  les  deux 
globes  ,  la  fimultanéité  des  deux  aéHons 
anéantit  les  effets  éleâriques ,  le  globe  de 
foufre  abforbant  l'éleâricité  produite  par  le 
globe  de  verre.  Vous  ne  verrez  alors  aucune 
attraâion  ni  répulfion  ,  aucune  aigrette  ni 
point  lumineux,  comme  M.  Kinnerfley  l'a 
prouvé  le  premier.  Si  ces  deux  globes  pro- 
duifoient  une  éleâricité  de  la  même  efpece  » 
les  effets  devroient  être  plus  grands  ,  & 
^bfolument  les  mêmes  que  ceux  qu'on  verroit 
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àanç  le  même  conduâeur  placé  entre  deux 
globes  de  verre  qu^on  feroit  agir  en  même 
tems  :  rexpérience  prouve  que  les  effets  font 
alors  plus  forts  que  dans  Thypothefe  où  il 
n'y  a  qu'un  ^obe«  Cependant  il  n'en  eft  pas 
ainfi  lorfque  le  conduâeur  eft  entre  un  globe 
ée  verre  &  l'autre  globe  de  foufre  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ;  les  effets  font  nuls  ^  &c  on 
ne  voi(  aucun  figne  d'éleârîcité. 

4**.  Chargez  une  bouteille  de  Leyde  ^  fa 
furface  intérieure  eft  éleârifée  pofitivement , 
&  la  furface  extérieure  eft  dans  un  état  d'élec- 
tricité négative.  Un  grand  nombre  d'expé- 
riences démontrent  aux  yeux  mêmes  cette 
vérité.  Prenez  une  bouteille  étamée  en  grande 
partie  des  deux  côtés ,  à  la  manière  du  doc^ 
teur  Bevis  ;  mais  ayez  foin  que  fon  crochet 
foit  recourbé  &C  terminé  par  une  petite  pla« 
que  métallique  9  &  que  de  l'étamure  exté« 
rieure  parte  un  autre  fil  de  fer ,  également 
terminé  par  une  petite  platine ,  à  la  hauteur 
de  la  féconde  ^  &c  k  une  certaine  diftance. 
Cette  bouteille  de  Leyde  étant  chargée ,  ft  on 
fufpend  par  un  fil  de  foie  une  petite  boute  de 
liege  entre  ces  deux  lames  de  métal  »  elle  fera 
alternativement  repouffée  &  attirée  ^  tant  que 
la  bouteille  confervera  d'éleâricité.  Cet  efiet 
réfulte  évidemment  des  deux  états  différens 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  furfaces  de  la 
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bouteille.  Car  fi  la  furfkce  extérieure  de  cettô^ 
bouteille  étoitéleârifée  pofitiyement^la  boule 
de  liège  feroit  également  repouflee  des  deux 
crochets  ,  des  deux  lames  de  métal  ,  des 
deux  furÊices  ;  ce  qui  eft  contraire  à  Texpé- 
rience  ,  puifque  Tune  repoufle  &  Tautre 
attire  ,  Time  donne  de  fon  feu  éleârique 
&  l'autre  en  reçoit.  Après  cette  abforption 
de  la  matière  éleârique ,  la  boule  étaçt  dans 
le  premier  état  ,  reçoit  de  nouveau  du  feu 
éleârique  du  crochet  qui  communique  à  la 
furface  intérieure ,  pour  le  tranfmettre  à  la 
furfacê  extérieure,  jufqu'à  ce  que  l'excès  de 
l'une  foit  diftribué  également  à  l'autre ,  & 
qu'elles  aient  du  feu  éleârique  en  égale 
quantité. 

Voilà  pourquoi  une  bouteille  de  Leyde 
ordinaire,  fufpendue  au  conduâeur  de  la 
machine  éleârique,  ne  peut  fe  charger,  fi 
on  ne  fait  communiquer  avec  le  plancher  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille ,  foit  en 
la  tenant  avec  la  main ,  foit  par  le  moyen 
d'une  chaîne ,  parce  que  le  fluide  éleârique 
qui  y  eft  naturellement  contenu  ne  peut  en 
fortir.  Le  jeu  alternatif  de  la  boule  de  liège 
dont  )e  viens  de  parler ,  aura  également  lieu  fi^ 
on  la  fufpend  entre  deux  bouteilles  de  Leyde  , 
dont  l'une  aura  été  chargée  par  le  globe  de 
verre  ,  &  l'autre  par  le  globe  de  foufire. 
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^aîs  des  expériences  triomphantes ,  fi  j*ofe 
^^  dire ,  font  celles  de  M.  Kinnerfley ,  répé- 
tées par  tous  les  phyficiens. 

5*.  Si  on  place  le  conduÊkeur  entre  deux 
globes  ,  l'un  de  verre ,  l'autre  de  foufre ,  & 
que  la  bouteille  foit  fufpendue  au  conduâeur 
avec  une  communication  de  la  bouteille  au 
plancher ,  fi  on  ne  fait  agir  qu'un  feul  globe  , 
&  que  trente  tours  de  roue  fuffifent  pour  la 
charger ,  autant  de  tours  de  l'atïtre  roue  la 
déchargeront.  Les  globes  étant  tous  deux  en 
mouvement,  &  chacun  ayant  fon  condue^ 
teur  avec  une  bouteille  d&  Leyde  fufpendue 
à  un  des  deux ,  &  la  communication  ou  la 
chaîne  étant  attachée  à  l'autre  conduôeur , 
la  bouteille  fe  chargera ,  un  globe  éleârifant 
pofitivement  ,  &  l'autre  négativement.  Si 
l'on  fufpend  la  bouteille  aiofi  chargée  à 
l'autre  condiiâeur  ,  &  qu'on  fafle  agir  les 
deux  machines  éleâriques ,  la  bouteille  fera 
déchargée  par  le  même  nombre  de  tours  qui 
l'avoient  chargée.  On  peut  voir  toutes  le^ 
brillantes  expériences  de  Franklin  ,  &  la 
belle  analyfe  qu'il  a  faite  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Tous  les  livres  de  phyfique  en  parlent 
au  long. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit  que 
l'éle^icité  artificielle  qui  foit  tantôt  pofitive 
&  tantôt  négative  ^  l'éleûricité  naturelle  oi) 
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atmofphérique  eft  elle  -  même  pofitîve 
négative.  Il  fuffiroit  de  remarquer  que  c'e 
le  même  ftuide  qui  conftitue  ces  deux  éleârî< 
cités ,  ta  naturelle  &  Tartificielte  ^  &  qui 
celle-ci  dépend  de  celle-là.  S'il  n*y  avoît — 
point  de  fluide  ^leârique  renfermé  dans — 
ratmofphere  ,  dans  la  terre  &  dans  les  corps— 
fublunaires  ,  il  feroit  impoflible  aux  phyfi*<i 
eiens,  armés  des  meilleures  machines ,  d'ob- 
tenir  le  plus  petit  effet  d*éleûricité.  I^ous  ne 
pouvons  rien  produire  dans  nos  laboratoires^ 
nous  ne  faifons  que  développer  &  combiner^ 
Voici  les  principales  preuves  qui  établirent 
que  l'éleâricité  naturelle  &  atmofphérique 
eft  quelquefois  pofitive  &  quelquefois  auffi 
négative,  i*".  Lorfque  les  nuages  font  éleôrî- 
ques  négativement ,  les  éleârometres  élevés 
pour  recevoir  l'éleâricité  naturelle  &  aérien- 
ne ,  attirent  les  corps  légers  &  éledrifés  par 
le  verre ,  lefquels  en  font  repouffés.  Les 
éleftrometres  ,  dans  cette  même  cîrconf- 
tance  ,  repouffent  les  mêmes  corps  légers, 
ifolés  &  éleûrifés  par  le  foufre  ;  &  alors 
ces  corps  font  attirés  par  le  verre  &  par 
les  conduûeurs  éleftrifés  pofitivement.  C'ell 
abfolument  le  contraire  lorfque  les  nuages 
font  éleftrifés  pofitivement.  J'ai  fait  bien  des 
fois  ces  expériences  ,  &  tout  le  monde  peut 
les  répéter. 
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'^  î®.  Les  nuages  étant  éleftrifés  négative- 
tïient,  fi  vous  préfentez  à  réleôrometre  une 
pointe  de  métal  ,  vous  verrez  fortir  une 
aigrette  ;  &  fi  on  place  deffus  réleftrometrc 
une  pointe  métallique  ,  un  point  lumineux 
paroîtnu  C'eft  ,  comme  nous  Tavons  dit  i 
le  caraâere  effentiel  qui  conftitue  la  diffé- 
rence des  corps  éleârifés  en  plus  ou  en 
moins.  Le  célèbre  P.  Beccaria  a  fait  trèS"-; 
fouvent  cette  obfervation  ,  &  j'ai  eu  le 
plaifir  de  la  répéter  plufieurs  fois  avec  le 
même  fuccès.  La  figure  du  feu  Saint-Elme  ^ 
vrai  phénomène  éleftrique  ,  eft  plus  ou 
moins  grande  ;  elle  eft  aigrette  ou  brofie  ^ 
c'eft-â'-dire  ,  point  lumineux  ,  félon  quel 
Péleûricité  des  nuages  eft  négative  ou  pofi- 
tive.  Voyez  Franklin ,  tom.  I ,  in- 4!".  p.  84* 
3^  L*éleftricitc  négative  régnant  dans  l*at-^ 
mofphere ,  &c  les  étincelles  que  je  tirois  de 
réleûrometre  étant  à-peu-près  égales  k  celles 
que  j'excitois  du  conduâeur  de  la  machine 
éleârique  à  plateau  de  verre ,  j'ai  fait  com-' 
muniquer  ce  conduâeur  avec  Téleûrometre  , 
&  quoique  j'euffe  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  ,  je  n  ai  pu  obtenir  aucune  étincelle 
ni  attraâion ,  ce  qui  prouve  que  Tatmofr 
phere  abforboit  Téleûricité  pofitive.  Je  nç 
fâche  point  qu'on  ait  encore  fait  cette  expé* 
rience ,  qui  eft  une  fuite  de  celles  qui  ont  4té 
rapportées^ 
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4**.  La  bouteille  de  Leyde  a  été  chargée 
négativement,  relativement  à  fon  crochet^ 
par  le  moyen  de  Téleôrometre  ;  &  la  balle 
de  liège  jouoit  alternativement  entre  cette 
bouteille  &  une  autre  bouteille  chargée  pofî- 
tivement  par  Téleâiricité  d'une  machine  à 
globe  de  verre.  Je  fupprime  ici  plufieurs 
autres  preuves  également  certaines^^  cette 
vérité ,  parce  que  je  crois  qu'il  feroit  inutile 
de  s'étendre  davantage  fur  cet  article  re- 
gardé maintenant  comme  inconteftaMe. 

Ce  fiit  le  12  Avril  1753,  que  Franklin 
conftata  ,  pour  la  première  fois ,  que  l'élec- 
tricité des  nuages  étoit  négative.  Dans  huit 
orages  fuivans  ,  il  trouva  que  les  nuages 
éleârifoient  négativement ,  &  fut  tenté  de 
conclure  qu'ils  étoient  toujours  éleûrifés  de 
même  ;  mais  le  6  Juin  fuivant ,  il  rencontra 
un  nuage  qui  étoit  éleftrifé  pofitivement  ; 
&  dans  la  fuite  il  en  trouva  beaucoup  d'au*- 
très.  Il  a  même  obfervé  que  les  nuages  , 
dans  le  cours  d'un  feul  orage ,  changeoient 
plufieurs  fois,  &  paffoient  de  l'éleûricité 
pofitive  à  la  négative.  M.  Kinnerfley  a  éga- 
lement éprouvé  que  les  nuages  étoient  fou- 
vent  dans  un  état  négatif,  &  qu'ils  paffoient 
auffi  de  l'état  négatif  à  l'état  pofitif ,  &  réci- 
proquement. Le  P.  Beccaria  a  fait  des  obfer- 
yations  femblables,  &  a  fouvent  remarqué 
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tjLie  a  fon  appareil  éleârifé  par  le  tonnerre  , 
»    ou  feulement  par  les  nuages,  (ans  appa<- 
»    rence  de  tonnerre  ,  étoit  tantôt  dans  un 
»    état  pofitif ,  tantôt  dans  un  état  négatif,  n 
M.  Canton  a  même  imaginé  &  fait  conf- 
traîre    une    efpece  de   petit    éleûronome. 
C'eft  une  boîte  étroite ,   dont  le  couvercle 
eft  à  couliffe ,  &  dans  ^intérieur  font  deux 
petites  balles  de  moelle  de  fureau  feches  & 
feites  au  tour,  qui  font  fufpendues  librement, 
par  des  fils  du  lin  le  plus  fin ,  à  une  petite 
pointe.  Ces  balles ,  fufpendues  à  une  diftance 
fuffifantes  des  bâtimens  ,  des  arbres ,  &c. 
^nt  connoître  non-feulement  l'éleâricité  de 
l'^atmofphere,  mais  encore  fon  efpece.  Si  l'élec- 
tricité des  nuages    &  de  Tair  eft  pofitive  , 
-la  force  de  répulfion  de  ces  balles  décroît 
^and  on  en  approche  le  foufre  ,  l'ambre 
^u  la  cire  d'Efpagne  éleftrifés.    Si  Téleûri- 
cité  de  l'air  eft  négative  ,  la  répulfion  mu*- 
Ttuelle  de  ces  balles  augmente  en  préfentant 
le  bâton  de  cire  d'Efpagne  éleârifé  (i). 

Cette  influence  de  l'éleftricité  de  l'atmof- 
pherefurle  corps  humain,  ne  peut  être  plus 
ou  moins  grande  dans  difFérens  tems  ,  qu'elle 


(t)  Dans  notre  ÉUclricué  des  météores ,  on  verra  d'autres 
moyens  de  diftinguer  les  deux  efpeces  d'éleélricité ,  moy9«s 
ftnd^s  fur  des  expériences  infiniment  curieufes. 
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-  ne  produire  nécefTairement  quelqu'effet  (us.  f 
l'état  de  fanté ,  6c  Tétat  de  maladie  du  cor^s 
humain  :  car  il  n'y  a  point  d'influence  iS.< 
caufe  fans  effet  produit  (i).  NTeft-il  pm^^ 
d'ailleurs  évident ,  que  fi  une  forte 
cité  naturelle  eft  falutaire  ^  une  éleâricit^ 
foible  ou  nulle  fera  nuifible  ;  &  que  dan. 
ITiypothefe  où  celle-ci  feroit  avantageufe 
celle-là  fera  conféquemment  pernîcicufe^  • 
Cette  vérité  eft  palpable  ,  &  l'obfervatioc:^'^ 
la  confirme.  Pendant  quelques  années  ,  j'ai 
obfervé  les  rapports  de  l'état  de  fanté 
de  l'état  de  maladie  avec  le  degré  de  force^ 
&  celui  de  foiblefle  de  l'éleûricité  naturelle 
&  artificielle.  J'ai  toujours  vu  que  les  pcr- 
fonnes  en  fanté  fe  portoient  d'autant 
que  l'éleftricité ,  foit  atmofphérique  ,  foit 
artificielle ,  avoit  plus  d'énergie ,  &  qu'une^ 
certaine  partie  des  malades  étoit  mieux  dan^ 
ce  même  tems  ;  mais  que  l'état  de  ces  der- 
niers étoit  moins  favorable  lorfque  l'éleôri- 
cité  naturelle  &  artificielle  diminuoit  nota- 
blement. Dans  d'autres  claffes  de  maladies  ^ 
j'ai  aufli  remarqué  que  les  effets  étoient  dia- 
métralement oppofés ,  les  circonftances  étanir 
les  mêmes  abfolument  ,  l'obfenration  étantz 
faite  dans  le  même  tems  que  les  précédentes» 


(i)  Wolf.  Omol.  $8i  j  ôc  Hainberger.  Phîf.   i6 ,  «ce. 
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ÏTous  aurons  encore  occafion  de  parler  de 
ce  parallélifme  d'obfervations  dans  le  cours 
Je  ce  Mémoire,  Pour  rendre  ce  réfultat  plus 
dédfif  j  ordinairemeAt  j'ai  fait  marcher  de 
front  l'éleûricité  artificielle  &  la  naturelle , 
^ui  dépendent  de  la  même  caufe ,  &  ne  font 
diflinguées  que  par  les  moyens  qui  les  font 
naître.  L'expérience  concourt  encore,  avec 
fe  raifonnement«  &  Tobfervation  ,  à  établir 
^}xe  l'homme  &  les  autres  animaux  étant  de 
tons  condufteurs  de  Téledricité ,  recevront 
l*efpece  d'éleâricité  qui  règne  dans  Tatmof- 
phere ,  aufli  bien  que  les  différentes  efpeces 
d'éleûricité  artificielle. 

Le  corps  humain  peut  être  éleôrifé  pofi- 
tivement  ou  négativement.  Qu'un  homme 
foit  ifolé  ;  s'il  communique  comme  conduc- 
teur ou  partie  du  conduâeur  au  globe  de 
verre  firotté  ,  il  fera  éleûrifé  en  plus  ;  s'il 
touche  un  globe  de  foufre  ,  il  fera  éleftrifé 
en  moins.  Pour  nous  en  affurer ,  qu'on  lui 
falGTe  tenir  un  poinçon  ;  dans  le  premier  cas 
on  voit  une  aigrette ,  &  dans  le  fécond  un 
point  lumineux.  L'inverfe  a  lieu  fi  on  lui 
préfente  une  pointe.  Dans  la  première  hypo- 
thefe  il  repouffera  les  corps  légers  éleftrifés 
par  le  verre  ,  &  attirera  ceux  qui  feront 
élearifés  par  le  foufre.  Ce  fera  précifément 
le  contraire    dans   la  féconde  fuppofition. 
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Si  cet  homme  toujours  ifolé  &  placé  eiltré 
les  deux  globes  ,  l'un  de  verre  &  l'autre  de 
foufre  ,  étend  fes  bras  pour  les  toucher, 
on  ne  pourra  tirer  de  lui  aucune  étincelle. 

Le  corps  humain  reçoit  également  par 
communication  Téleâricité  pofitive  ou  néga- 
tive de  ratmofphere  ;  car ,  que  cette  mente 
perfonne  foit  ifolée ,  &  qu'elle  touche  Télec- 
trometre  élevé  pour  recevoir  l'éleârîcité 
aérienne  ,  fon  éleâricité  fera  de  la  même  . 
efpece  que  celle  de  l'éleftrpmetre  ,  tantôt 
pofitive  ou  en  plus ,  &  tantôt  négative  ou 
en  moins.  L'expérience  le  prouve  également , 
puifque  les  poinçons  que  tiendra  cette  per- 
fonne donneront  ,  tantôt  des  aigrettes  & 
tantôt  des  points  lumineux ,  &c.  Les  corps 
légers  éleftrlfés  par  le  verre  feront  repoufles , 
lorfque  réleôricité  du  condufteur  naturel 
fera  polîtive  ,  &  attirés  fi  elle  devient  néga- 
tive. Ce  fera  le  contraire ,  fi  ces  corps  légers 
font  éleftrifés  par  le  foufre. 

On  ne  peut  donc  douter  que  l'atmofphere 
étant  éleftrifée  pofitivement  ou  négative- 
ment, n'influe  fur  le  corps  humain  en  lui 
communiquant  de  même  réleftricité  pofitive 
ou  négative ,  puifqu'il  eft  un  excellent  con- 
dufteur de  l'une  &  de  l'autre.  Ce  feroit  bien 
à  tort  qu'on  s'imagineroit  que  l'éleftricîté 
atmofphérique  ne  feroit  pas  fenfible  à  la 

fur&ce 
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fur£acé  de  la  terre.  Pour  router  cette  erreur, 
ilfiafiroit  de  fe  rappeller  que  M.  le  Monnier  , 
dans  fon  jardin ,  fut  éleôrifé  étant  feulement 
monté  fur  un  petit  ifoloir,  &  qu'on  tira  de 
(on  corps  des  étincelles.  11  feroit  bien  étonnant 
que  iTiomme,  continuellement  plongé  daAs 
ratiiîofphere ,  ne  reçût  point  par  communi- 
cation le  fluide  éleftrique  qui  y  règne  !  cer- 
'    tîùnement  on   devrôit  être   moins    furpris 
qu'une  éponge   placée  dans  Teau  n'en   fût 
pas  mouillée. 

Dans  la  troifîeme  feâion  de  la  féconde 
partie  de   cet  ouvrage  ,  nous  traiterons  > 
*Vec  toute  l'étendue  néceffaire  ,  des  diffé- 
rentes manières  d'éleftrifer  le  corps  humain. 
"  fuffira  de  dire  ici  qu'on  en  compte  ordi- 
nairement cinq.  La  première  eft  PiUSrifation 
t^ar  bain ,  qui  confifte  à  éleûrifer  fimplcment 
^tieperfonne  ifolée  :  elle  eft  alors  environnée^ 
^cmme  le  condufteur  ,   d'une  atmofphere' 
^leftrique.  La  féconde,  téUSrifation  par  im" 
f^^ffion  de  fouffU ,  a  lieu  en  approchant  d'un 
^tDnduôeur  élearifé   la  partie   malade    du 
^^rps  ,  à     une  diftance   plus   grande    que 
^^Ue  d'où  part  l'étincelle.  Alors  on  dirige 
*^-ir  îk  partie  affeftée  ,  quelle  qu'elle  foit  , 
^^  courant  éleÔrique  qui  eft  doux  ;  il  fait 
împreffion  modérée,  celle  d'un  fouffle, 
un  vent  frais  ,  qu'on  difcerne  plus  facile- 
Tome  L  P 
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ment  en  préfentant  des  parties  du  corps  plus    -= 
fenfibles  ;  telles ,  par  exemple ,  que  le  vifage, 
ou  le  revers  de  la  main  :  quelques-uns  ont  :^ 
comparé  cette  impreffion  à  celle  d*une  toile  := 
d'araignée.  Si  la  perfonne  qu'on  veut  éleftrifer  — 
eft  ifolée ,  &  qu'on  préfenté  à  la  partie  de 
fon  corps  qui  eft  affeftée  un  conduûeur  non- 
ifolé,  on  établira  de  niême  un  courant  élec- 
trique ,  dont  la  direâipn  eft  oppofée  à  celle 
qui  a  lieu  dans  le  cas  précédent  ^  &  qui  pro- 
duira la  même  impreffion  de  fouffle. 

VéUHrifation  par  aigrettes  eft  la  troifieme. 
Pour  la  produire ,  il  faut  présenter  une  pointe 
ifolée  &  éleârifée  à  la  partie  malade.  D^s 
Tobfcurité ,  on  apperçoit  au  bout  de  la 
pointe  une  belle  aigrette  éleôrique.  La  qua- 
trième eft  CéUclrifatiori  par  étincelles  ;  on 
l'obtient  en  approchant  un  corps  conduâeur 
arrondi,  d'une  perfonne  ifolée  &  éleftrifée  ; 
on  dirige  les  étincelles  fur  la  partie  affedée 
ou  fur  les  parties  qui  y  ont  rapport.  Nous 
expliquerons  en  détail  les  différentes  mé- 
thodes d'éleftrifer  par  étincelles  dans  l'ar- 
ticle général  de  la  méthode.  La  cinquième, 
en£n  ,  eft  t éleclrifation  par  commotion  ;  on 
emploie ,  pour  la  produire  ,  la  bouteille  de 
Leyde ,  dont  nous  décrirons  la  coiiftrudion 
&  les  effets  dans  l'article  fécond  du  chapitre 
premier  de  la  feâion  troiûeme  de  la  féconde 
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l^t^îe ,  lequel  traite  des  appareils  relatifs  à 
^    machine  éleôrique. 

Kous  dirons  encore  ici  qu^ifoler  un  corps, 
^  ^ft  le  placer  fur  des  matières  idio-éleftri- 
^^es.  Un  ifoloir  eft  un  tabouret ,  dont  les 
l^ieds  font  formés  par  quatre  colonnes  folides 
^ç  verre.  Dans  l'endroit  que  nous  venons  de 
^îter  ,  on  trouvera  le  détail  des  différentes 
Manières  d'ifoler. 

Nous  ne  nous  fommes  propofé  ici  que  de 
définir  ces  expreffions  que  nous  devions 
employer  &  d'en  donner  une  idée ,  trouvant 
plus  à  propos  de  traiter  au  long  dans  la 
troîfieme  feftion  de  la  féconde  partie  ,  à 
Varticle  de  la  méthode  d'éleârifer  ,  de  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à  cet  objet.  On  le  lira 
avec  plus  de  profit  ,  après  y  avoir  été 
préparé  par  ce  qui  a  été  expofé  dans  les 
parties  précédentes.  Mais  fi  quelqu'un  defi- 
roit  de  commencer  par  Texpofition  détaillée 
des  méthodes  ^  il  lui  feroit  facile  de  fuivre 
fes  vues  particulières.  Ceft  -  là  ,  on  ofe 
le  dire  ,  qu'on  a  taché  d'apprjflpdir  ce 
lu  jet. 
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SECTION    IL 

V^Es  principes  fuppofésy  tachons  decon* 
noître ,  I^  quelles  font  les  maladies  que 
réleûricité  a  guéries  ou  (oulagées  ,  foit 
qu'elle  ait  été  employée  feule  ^  foit  qu'elle 
ait  concouru  avec  les  remèdes  de  Tart? 
a^  Quelles  font  les  maladies  oîi  l'éleâricité 
a  été  inutile  }  y.  Quelles  font  celles  oii  elle 
a  été  nuîfible  }  Il  en  réfultera  de  là ,  4''.  la 
connoiâance  de  celles  où  l'éleâricité  n'a 
point  encore  été  appliquée.  Lorfque  Tocca- 
iion  s'en  préfentera  ^  nous  donnerons  des 
conjeâures  plus  ou  moins  probables ,  afin 
d'engager  les  phyficiens  à  éleftrifer  dans 
quelques-uns  de  ces  cas  :  ce  n'eft  que  de 
cette  manière  qu'on  peut  reculer  les  bornes 
de  la  fcience ,  &  c'eft  ainfi  que  chaque  joiur 
réleôricité  s'eft  enrichie  de  nouvelles  décou- 
vertes. Si  on  n'avoit  jamais  tenté  de  nou- 
velles ^H|friences,  la. fcience  feroit  encore 
au  berceSm  ,  &  on  ne  connoîtroit  que  ce 
que  le  hafard  auroit  indiqué.  5*"  Quelles  font 
les  maladies  qui  dépendent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fluide  éleôrique 
du  corps  humain ,  &  quels  font  les  moyens 
de  remédier  aux  unes  &  aux  autres  } 
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Afin  que  nos  recherches  ne  laiflent  rien 
*  defirer ,  il  eft  néceffaîre  de  rapponer  une 
^iilribution  méthodique  des  maladies  ;  de 
parcourir  les  clafles ,  les  ordres  ,  les  genres 
^  les  efpeces  de  maladies  qui  exiftent ,  du 
•ïîoins  ce  qu'il  y  a  de  principal  ;  &  de 
''apporter  les  expériences  &  les  obfervations 
^i  ont  été  faites  jufqu'à  ce  jour. 

Il  vaut  mieux  ,  pour  cet  effet  ,  adopter 

Une  clsrfEfication  reçue  ,  que  d'en  former 

Une  qu'on  pourroit  foupçonner  d'avoir  été 

airangée  relativement  à  des  deffeins  parti- 

atlîers.  M.  de  Sauvages ,  célèbre  doâeur  en 

médecin^  y  a  donné  dans    fa  Nofologie  en 

cin^  voL  /«-S"*,  ime  excellente   divifion  des 

maladies.  On  peut  y  trouver ,  je  le  fais  ^ 

quelques  défauts  ;  mais  en  général ,  c'eft  un 

ouvrage  qui  a  fait  à  fon  auteur  la  plus  grande 

réputation ,  &  dont  le  fuccès  a  été  le  même 

en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  ôc 

en  Suéde.    Jufqu'à  préfent   on  ne  connoît 

point  d'autre  diftribution  auili  générale  ,  au 

moins  il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  auflî  uni-* 

verfellement  adoptée.   Dans  le  fyftême  de 

cet  auteur  ^  toutes  les  maladies  connues  font 

cofiiprifes  dans  dix  claffes. 
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Classes, 


MALADIES. 

I.  Les  afFe£tions  de  la  fuperfîcî 
AffsBus  fuptrfidariL 

II.  Les  maladies  fébriles  ou  \^ 
fièvres.  Marbi  fébriles  feu  fe^^ 
bres. 

m.  Inflammations  ou  mata£é^ 
inflammatoires.  M.  inflamm.^ 
feu  phtegmajîœ. 

IV.  Maladies  fpafmodiques  oit 
convulfives.  M.  convulfivi  ft 
convuljiones. 

V.  Maladies  dypfnoïques  ou 
efloufflemens.-  M.  dyfpnœid 
feu  anhelationes» 

VI.  Foibleffes  ou  paral3rfie$. 
M.  paralytodti  feu  débilita» 
tes. 

VII.  Maladies  dolorifiques  ou 
les  douleurs.  Af.  dolorifici  feu 
dolores. 

VIU.  Maladies  extravagantes»  ou 
folies.  M,  vefani  feu  yefanitt. 

IX.  Maladies  évacuatoires  ou 
flux.  Af .  evacuaeorii  feufiuxus. 

X.  Maladies  cacheâiques  ou 
cachexies.  AT.  cache3ici  feu 
deformitates. 

Nous  fuivrons  cette  diftribution ,  &  nous 
adopterons  également ,  fans  nous  permettre 
d'y  rien  changer ,  les  caraôeres  génériques 
de  cet  auteur ,  contenus  ^  foit  dans  la  Nofo- 
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logie  méthodique  ,  foit  dans  les  œuvres 
diverfes  de  ce  favant  médecin.  Nous  aimons 
mieux  en  agir  ainfi  ,  que  d*en  donner  de 
nouveaux ,  ou  de  les  tirer  de  divers  auteurs  ; 
afin  qu'on  n'ait  point  occaiion  de  penfer  que 
nous  avons  été  choîfir ,  à  deffein ,  dans  difFé- 
rens  maîtres  de  l'art  ,  ce  qui  pourroît  fe 
trouver  de  plus  favorable  à  nos  vues. 

Mais  en  adoptant  une  diftribution  métho- 
dique des  maladies,  on  ne  doit  pas  s'ima- 
giner que  toutes  les  maladies  foient  du  reffort 
de  l'éleôricité  ;  car  il  n'y  a  point,  de  remède 
univerfel ,  &  il  ne  peut  en  exifter  aucun  , 
les  maladies  dépendant  d'un  grand  nombre  de 
caufes  différentes  &  fouvent  même  oppofées. 
Comme  l'expérience  doit  être  la  bouflble  de 
tout  phyficien,  il  ne  faut  regarder  l'éleûricité 
comme  capable  de  guérir  ou  de  fôulager  que 
dans  les  cas  où  elle  a  réellement  produit  ces 
effets.  Pour  les  connoître ,  il  faut  s'inftruire 
des  cures  qu'ont  faites  les  médecins  &  les 
phyiiciens  qui  ont  traité  de  Téleâricité  médi- 
cale ;  c'eft  ce  travail  que  nous  allons  préfenter 
dans  cette  féconde  partie  de  notre  ouvrage* 
Pour  y  mettre  de  Tordre,  nous  préfenterons 
une  nomenclature  méthodique  ,  &  nous 
appliquerons  aux  diftributions  correfpon- 
dantes  les  guérifons  qui  s'y  rapportent.  On 
y  verra  que  s'il  y  a  im  certain  nombre  de 
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maladies  dont  Téleâricité  a  procuré  la 
cure ,  il  y  en  a  d'autres  fur  lesquelles  elle  rfa 
produit  aucun  effet  ^  &  un  plus  grand  nombre 
auxquelles  elle  n'a  point  été  appliquée ,  &  fur 
lefquelles  on  doit  nécçflairement  fufpendre 
fon  jugement  ;  en  un  mot ,  on  verra  que  le 
nombre  des  maladies  pour  lefquelles  on  a 
employé  l'éleâiricité ,  eft  de  beaucoup  infé^ 
rieur  au  nombre  des  maladies  connues  ;  car 
dans  la  Nofologie  de  Sauvages  j  édition 
latine  de  1731  ,  dont  parle  Tiflbt  dans 
Vogel ,  il  y  a  3 1 5  genres ,  &  194  félon  l'édi- 
tion d'Amfterdam  176}  :  ces  genres  font 
divifés  en  63 1  efpeces  de  maladies ,  nombre 
bien  fupérieur  à  celui  des  maladies  dans  lef-- 
quelles  Téledricité  a  été  appliquée» 

Ainfi ,  nous  n'affurons  que  Téleôricité  eft 
bonne  pour  la  guérifon  des  maladies,  que 
quand  l'expérience  a  prononcé.  Si  quelque-* 
fois  dans  le  cours  de  ce  traité  nous  préfu* 
mons ,  dans  les  cas  oii  on  n'a  pas  fait  d'expé* 
riences  ,  que  réléftrické  peut  être  utile  , 
c'eft  d'après  les  principes  de  raifonnement 
que  nous  l'indiquons,  c'eft  pour  engager  à 
faire  des  effais  que  nous  formons  ces  conjec- 
tures ;  mais  nous  ne  les  donnons  que  pour 
des  conjeûures ,  toutes  les  fois  que  nous  ne 
citons  pas  des  expériences.  C'eft  une  remar- 
que générale  que  nous  faifons  ici ,  &  qu'il 
faut  appliquer  à  tous  les  chapitres  fuivans. 
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CHAPITRE    PREMIE  R. 


Première  Classe.  Affeâîons  de  la  fuperficie. 

De  la  Tranfpiration  ,   &c^ 

V-^Ette  première  femille  comprend  des 
maladies  qiii ,  par  elles-mêmes  ,  nuifent 
tarement  aux  fonâions  du  corps  ;  fous  ce 
rapport  c*efl  la  moins  importante.  Elle 
comprend  plufieurs  ordres  y  dont  chacun 
eiî  divifé  en  plufieurs  genres ,  &  ceux-ci 
en  différentes  efpeces.  L'éleâricité  n'a  point 
iié  appliquée  à  tous  ces  genres  ,  encore 
moins  à  ces  diverfes  efpeces  ;  mais  feule- 
ment à  quelques-uns  d'eux ,  ainfi]  qu'on  le 
verra  par  les  obfervations  que  nous  rappor- 
terons. En  traitant  des  maladies  de  cette 
première  clafTe  ,  nous  fommes  donc  bien 
éloignés  de  penfer  que  l'éleâricité  eil  un 
remède  propre  à  guérir  toutes  les  maladies 
qui  y  font  contenues.  C*eil  pourquoi  dans 
la  diâribution  méthodique  des  maladies  ^ 
telle  que  nous  la  préfentons,  on  trouvera 
un  grand  nombre  de  maladies  omifes  ;  parce 
que  9  ou  l'éleâricité  n'eft  pas  propre  à  les 
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guérir  ,  ou  l'expérience  n'a  pas  prouvé 
jufqu'à  préfent  qu'elle  eût  cette  vertu;  & 
nous  penfotis  en  général  que  c'eft  à  Texpc- 
rience  &  à  Tobfervation  à  prononcer.  Il  feroit 
trop  faftidieux  de  répéter  cette  remarque  en 
commençant  chaque  clafle  y  c'eft  pourquoi 
nous  prions  nos  leâeurs  de  la  généralifer. 

ÂffeSions  de  la  fuperficie  j  ou  vices^ 

CARACTERE.    Concours    de  fymptomes 
cutanés  légers. 

Ordre  L  Taches  ou  élevures  (  macules  ). 

i**.  Puftule  (  puJluU  )  ,  petite  tumeur 
ouverte  par  fa  pointe. 

l^  Phlyôene  (  phlyclœna  )  ,  .petites 
veflîes  remplies  de  fluide. 

3"^.  Bourgeon (  varus ) ,  tubercule  dur, 
permanent. 

4^  Dartre  (  herpès  )  ,  taché  rouge  ; 
formée  par  de  petits  boutons  ramafles  , 
accompagnés  de  démangeaifon ,  fouv^nt 
farineux ,  &  qui  ont  très-peu  d'élévation. 

5^.  La  gratelle  (  impétigo  )  ,  qui  diffère 
du  genre  précédent  par  des  croûtes 
feches,  épaiffes. 

6°.  Les  éruptions  (  pjyàracia  )  ,  qui 
font  des  tumeurs  éryfipélateufes. 
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Ordre  II.  Tumeurs  (  phymata  ).  Ce  font 
des  tumeurs  humorales ,  folitaires  ;  les 
précédentes  étant  grégales.  Leur  caufe  eft 
ordinairement  l'engorgement  des  vaiffeaux, 

I*.  L'éryfipele  (  trythtmg,  )  ,  tumeur 
rouge  y  enflammée  ,  répandue. 

Les  engelures  (  crythema  pernîo  )  font 
une  efpece  de  ce  genre  ,  &  trop  connues 
pour  être  ici  décrites. 

1*.  L'œdème  (  œdema  )  ;  c'eft  une  tu- 
meur répandue ,  froide  ,  pâle,  lâche ,  indo- 
dolente ;  elle  eft  occaûonnée  par  la  féro- 
fité  qui  fe  ramafTe  dans  le  tiflu  cellulaire  y 
parce  que  fa  circulation  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  eft  embarraflée.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes. 

3*  Le  fquirre  (  skirrhus) ,  tumeur  des 
vifceres ,  indolente ,  renitente  ,  dure. 

4^  Le  furoncle^  {furunculus)  ,  tumeur 
cutanée ,  élevée ,  dure ,  d'un  rouge  hoî- 
râtre ,  très-douloureufe ,  qui  vient  d'elle- 
même  en  fuppuration  ,  excepté  le  centre 
qui  ne  fe  change  point  en  pus. 

5".  Le  panaris  {  paronickia  )  ;  c'eft  une 
tumeur  phlegmoneufe  ,  rougeâtre ,  accom- 
pagnée d'une  douleur  vive  &  d'une  cha- 
leur brûlante ,  qui  furvient  à  l'extrémité 
des  doigtSi 
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Ordre  III.  Excroiflances  (  txertfamia  )• 
Les  excroiflances  font  formées  par  le  fuc 
nutritif  qui  fe  porte  avec  trop  d'abondance 
vers  les  parties  folides  &  s'y  condenfe ,  en 
quoi  elles  différent  des  tumeurs  :  elles 
font  molles  ou   dures. 

Il  y  a  plufieurs  genres  dans  cet  ordre 
qu'il  eft  inutile  de  décrire  ,  parce  que 
réleâricité  n'y  a  pas  encore  été  appli- 
quée. 

1*.  Condylome  (  condyloma  )  ;  excroif- 
fance  calleufe ,  plus  ferme  que  les  chairSi 
&  plus  molle  que  les  os. 

Les  ganglions  ^  qui  font  des  tumeurs 
mobiles  ,  adhérentes  aux  tendons  ^  en 
font  des  efpeces. 

1**.  L'orgeolet  (  korddolum  )  ;  excroif- 
fance  ou  tumeur  qui  fiuvient  aux  bords 
des  paupières. 

3**.  Bronchocele  (  bronckoctU  )  ;  c'eft  une 
tumeur  fquirreufe  qui  fe  forme  fur  la 
partie  antérieure  du  cou. 

Ordre  IV.  Les  kiftes  (  ciftidcs  ,  tumons 
capfulati).  Ce  font  des  élévations  caufées 
par  les  fluides  contenus  dans  leurs  pro- 
pres membranes,  ou  dans  des  membranes 
étrangères  qui  font  fortement  dilatées» 
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Dans  un  des  genres  de  cet  ordre ,  on 
range  les  apofihêmes  •  abcès ,  (  apoficma  ) 
qui  eft  un  amas  de  matière  grifàtre  , 
purulente ,  qui  n'eft  point  renfermée  dans 
une  veffie  particulière  ;  le  dépôt  eft  un 
apofihême  formé  par  la  métaflafe  du  pus. 

Ordre  V.  Chûtes  {procidmtiœ  ) ,  proptofes 
des  Grecs.  Cet  ordre  renferme  les  éraille- 
mens ,  les  relâchemens  &  plufieurs  affec- 
tions chirurgicales^  Nous  n*en  faifons 
mention  ,  ainfî  que  d'autres  ordres  & 
genres  dans  la  fuite ,  qu'aiîn  de  répandre 
plys  de  jour  fur  plufieurs  maladies  que 
réleôricité  a  guéries.  On  connoît  mieux 
certains  objets  ,  lorfqu'on  a  une  idée  de 
ceux  qui  les  environnent.  Cette  remarque 
doit  être  générale. 

La  plupart  des  maladies  contenues  dans 
cette  première  clafTe ,  fuppofant  les  vérités 
connues  fur  la  quantité  des  pores  du  corps 
humain  ^  fur  la  néceflité  de  la  tranfpiration 
&  fa  quantité  ,  fur  l'augmentation  de  la 
tranfpiration  des  corps  ofganifés ,  &  fur- 
tout  des  animaux  ,  par  le  moyen  de  Téleôri- 
cîté,  fur  la  fueur  excitée  parTéleârifation ,  de 
même  que  fiur  l'accélération  de  l'écoulement 
des  liquides  dans  des  canaux  capillaires  , 
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nous  donnerons  dans  ce  chapitre  une  éten* 
due  fuffifante  à  ces  divers  objets ,  &  nous 
nous  contenterons  enfuite  de  les  rappeller 
dans  les  chapitres  fuivans ,  lorfque  le  fujet 
l'exigera. 

Comme  plufieurs  maladies  de  cette  pre- 
mière clafTe ,  &c  diverfes  autres  maladies  des 
familles  fuivantes,  ainfi  que  les  moyens  de 
les  guérir  ,  fuppofent  les  vérités  connues 
fur  la  tranfpiration ,  il  eft  à  propos  de  dire 
deux  mots  de  cette  efpece  de  fonâion.  Selon . 
les  loix  de  l'économie  animale  ,  la  tranfpi- 
ration eft  néceffaire  &  doit  être  continuelle; 
fa  quantité  eft  fi  abondante ,  que  nous  en 
ferions  étonnés ,  fi  nous  ne  faifions  attention 
à  celle  des  alimens  que  l'homme  prend  cha- 
que jour,  &  dont  la  partie  la  plus  confîdé- 
rable  s'échappe  par  les  pores  cutanés.   La 
peau  du  corps  de  l'homme  eft  percée  dans 
toute  fon  étendue   d'une  infinité  de   petits 
trous  ou  pores.  Leuvenhoëk  en  a  calculé 
le  nombre  ;  il  en  a  compté  cent  dans  une 
petite  étendue  de  la  peau ,  de  la  longueur 
d'une  ligne ,  mille  fur  l'efpace  d'un  pouce , 
douze  mille  dans  l'étendue  d'un  pied ,  cent 
quarante-quatre  millions  fur  un  pied  carré , 
&  deux  milliards  feize  millions  de   pores 
dans   les    quatorze   pieds    en    carré  ,  qui 
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ferment  ordinairement  la  furface  du  corps 
humain  (i). 

Parmi  ces  pores  ,  les  uns  font    plus  ou 
moins  fenûbles  y  commes  les   orifices    des 
glandes  cutanées ,  foit  milliaires  ou  fébacées 
(voyez   ce  qu'en  ont  dit  Jean  de  Gorter  , 
Stenpn  ,  Malpighi ,  Vafalva  ,   Morgagni  , 
Vinflow ,  &c.  )  ;  &  les  autres  /imperceptibles 
à  la  fimple  vue ,  ne  fe  découvrent  que  par  le 
microfcope.  Ceft  par  Torifice  de  ces  derniers 
que  s'échappe  cette  humeur  excrémentielle , 
connue  fous  le  nom  de  tranfpiration  infen- 
fible.  Ceft  une  évaporation  d'humeurs  fura- 
bondantes  ,  une  décharge    particulière    & 
continuelle  de  la  férofité  du   fang  par  les 
vaiHeaux  capillaires  de  la  peau  ;  auili  ne 
peut -on  toucher    1^  furface  d'un  miroir  , 
ou  d'un  acier  poli ,  fans  la  ternir  par  l'appli- 
cation de  cette  vapeur  perfpiratoire*  Cette 
évacuation  infenfible  qui  s'exhale  continuel- 
Jement  par  les  plus  petits  pores  cutanés  & 
par  le  jeu  du  poumon,  furpaffe  de  beau- 
coup celles  qui  fe  font  par  les  autres  voies. 
Sanâorius  ,  célèbre  médecin  de  Padoue  , 
d'une  patience  fans  doute  au-deffus  de  toute 
expreilion  ,  eft   certainement    inimitable  , 
ayant  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 


(i)  Areana  nature  ,  tome  HI,  page  413, 
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dans  une  chaife  fufpendue  par  un  contre-* 
poids  en  forme  de  balance  ,  dans  laquelle 
il  dormoit  6c  prenoit  fes  repas  ,  dont  la 
quantité  étoit  déterminée  ,  a  découvert  ^ 
après  trente  ans  d'expériences ,  que  fur  huit 
livres  de  nourriture  prife  en  vingt-quatre 
heures,  il  en  perdoit  cinq  par  la  tranfpi- 
ration  infenfible ,  &  près  de  trois  par  les 
déjeâions  ordinaires  ;  &  que  fur  treize  livres 
d'alimens  pris  dans  le  même  efpace  de  tems, 
il  s'en  diffipoit    plus  de  huit    livres   (i). 
Gorter  a  trouvé  qu'en  Hollande ,  fur  quatre- 
vingts  onces  d'alimens  ,  on  en  perdoit  trente- 
fix  par  les  urines  ,  fix  par  les  felles  &  qua- 
rante -  neuf  par  la  tranfpiration  infenfible , 
ce  qui  fait  les  huit- quinzièmes  du  total ,  & 
excède  les  autres  fecrétions  de!  fept  onces. 
Ces  expériences  ont  été  répétées  &  con- 
tinuées  pendant   trente  -  trois   ans   par  M. 
Dodard,  de  l'Académie  des  Sciences.  Selon 
lui ,  de  vingt-fept  onces  d'alimens  ,  on  en 
évacue  douze  par  les  déjeftions  ordinaires , 
&  quinze  par  la  tranfpiration ,  qui  font  les 
cinq  neuvièmes.    Il  s'affura   encore  que  la 
tranfpiration  étoit  plus  confi.dérable  dans  la 
jeunefle.  Il  eft  très-naturel   que  le  réfultat 
varie  félon  les  différens  âges ,  dans  les  divers 


(i)  De  Statiçâ  mciicinâ  ,  aphor,  lY,  page  15. 

fexes 
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fexes  &  aux  différentes  heures  de  la  journée  ^ 

8c  félon  les  faifons ,  les  climats  ^  &c.  AuÛi 

t3-ouve-t-on  ^  en  confultant  les  auteurs  ,  des 

réfultats  différens  fur  les  évacuatioiïls  par  la 

Voie  de  la  tranfpiration.  Sanûorius  ^  ainfi 

^ue  nous  l'avons  dit  ,  évalue  la  quantité 

de  la  tranfpiration  aux  cinq  huitièmes  des 

alimens  ;  d'autres  Teftiment ,  pour  les  pays 

froids  9  au  tiers  ;  pour  les  pays  tempérés ,  à 

Une  moitié  ;  pour  le^  pays  chauds ,  aux  deux 

tiers.  On  a  eftimé  que  la  tranfpiration  de 

Vété  eft  à  celle  de  l'hiver  comme  16?  eft 

à  13^;  &  que  la  proportion  de  l'urine  dans 

Us  deux  faifons  eft  comme   155  a  194. 

Keill,  qui  a  fait  auf&  beaucoup  d'expé- 
riences fur  cette  matière ,  aflure  que  par  le 
moyen  d'un  bain  d'eau  tiède  ,  la  tranfpi- 
ration pendant  une  heure  eft  de  huit  onces. 
La  chaleur  &  l'exercice  produifent  une 
tranfpiration  de  deux,  de  trois  ou  quatre 
onces  par  heure  ;  mais  dans  ces  cas  elle  eft 
diminuée  les  heures  fuivantes. 

L'obfervation  la  plus  conftante  ,  nous 
prouve  journellement  que  la  fanté  n'eft 
jamais  plus  parfaite ,  que  lorfque  la  fécrétion 
des  glandes  &  la  tranfpiration  fe  font  libre- 
ment ;  &  que  cette  dernière  évacuation  ne 
peut  être  fupprimée,  ni  confidérablement 
Tome  h  Q 
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diminuée ,  fans  que  la  fanté  n'en  foit  attérëe. 
Caria  matière  de  la  tranfpiration  refluant  ou 
reftant  dans  la  mafle  du  fang^  en  doit  néceffai- 
rement  altérer  la  bonne  qualité.  Aufli  h 
fage  nature  a-t-ellc  fait  lliumetir  de  la 
tranfpiration  auxiliaire  de  l'urine  y  &  rçci- 
proquement»  pour  que  des  températufcs 
différentes  ne  fuilent  jamais  nuifibles.  Si 
dans  des  températures  &  des  faifons  froi- 
des ,  la  matière  perfpiratoire  eu  moins 
abondante ,  la  quantité  de  l'urine  augmente; 
elle  diminue  au  contraire  dans  les  lieux  & 
les  tems  plus  chauds. 

Une  partie  des   maladies  ,   comme  les 
dartres  farineufes  ,  par  exemple  ,  dépendent 
d'une  diminution  de  la  tranfpiratîon.  Tous 
les  médecins  conviennent  que  cette  affeâion 
cutanée  a  pour  principe  une  matière  acre , 
dont  l'évacuation  perfpiratoire  a  été  arrêtée. 
Ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que  fouvent  elle 
a  été  guérie    par  l'application  de  topiques 
alkalins  ,  v.  ^.  ,  en  employant  Thuile  de 
tartre  par  défaillance.  Or,  rien  n'eft  plus 
propre  à  rétablir  la  tranfpiration  fufpendue 
ou  diminuée ,  que  Péleôricité. 

Pour  le  prouver ,  démontrons  que  l'élec- 
trifation  augmente  l'évaporatioa  des  liquides 
&  la  tranfpiration  des  animaux ,  &  confé- 
quemment  qu'elle  diminue  de  leur,  poids» 
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M.  Tabbé  NoUet  (1)  s'étant  beaucoup  occupé 
de  cet  objet ,  &  ayant  pris  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  pour  obtenir  des  réfultats 
certains,  nous  allons  donner  un  précis  de 
fes  expériences. 

Quatre  onces  d'eau  de  la  Seine  ,  éleârifées 
pendant  cinq  heures ,  ont  fouffert  un  déchet 
de  huit  grains  ;  tandis  que  dans  le  même 
tems  urtT^ égale  quantité  de  cette  eau,  n'a 
perdu  qvie  trois  grains  par  la  fimple  évapo- 
ration ,  dans  le  même  efpace  de  tems.  La 
différence  de  cinq  grains  doit  donc  être 
attribuée  à  Téledricité.  L'eau  dans  ces  expé- 
rieftces  étoit  contenue  dans  des  capfules  de 
▼erre ,  dont  l'ouverture  avoit  quatre  pouces 
de  diamètre.  Mais  lorfque  l'eau  a  été  mife  en 
même  quantité  dans  des  capfules  d'étain  de 
même  ouverture ,  éleârifée  pendant  le  même 
tems  y  le  déchet  a  été  de  dix  grains  ;  la  même 
quantité  non-éleârifée ,  n'a  perdu  durant  le 
même  efpace  de  tems  par  la  iimple  évapo- 
ration ,  que  trois  grains ,  &  conféquemment 
la  différence  ou  effet  produit  par  réleftricité, 
a  été  de  fept  grains.  Dans  de  petites  taffes 
de  verre  ,  dont  l'ouverture  n'avoit  qu'un 
pouce  de  diamètre  ^  trois  onces  &  demie 


m 


(i)  Recherches  fur  les  c^ufes  particulières  des  phénomènes 
éUâriqnes ,  page  525, 
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d^eau  de  la  Seine ,  ayant  été  éleébifées  pen- 
dant cinq  heures  ,  ont  fouffert  une  dimi- 
nution de  deux  grains  ;  tandis  que  la  même 
quantité  de  cette  eau  ,  n'a  rien  perdu  par 
la  fimple  évaporation. 

Les  expériences  de  la  table  fuivante^  ont  ét^ 
faites  également  dans  le  même  tems  fur  de9 
quantités  égales;  &  après  les  fouftraâion^ 
néceflaires  ,  on  a  trouvé  que  les  ilUFérences^ 
ou  déchets  caufés  par  l'éleârifation ,  ont  ét^ 
dans  des  capfules  de  verre  ,  ou  dans  de^- 
capfules  d'étain  de  quatre  pouces  d'ouver-* 
ture  y  ou  dans  des  carafes  de  verre  d'ua 
pouce  d'ouverture,  pour 


Le    vinaigre  rouge  , 
L'eau  chargée  de  nitre, 
L'urine  fraîche. 
Le  lait  nouveau  , 
L'huile  d'olives  , 
L'efprit-de-thérében- 

tine , 
L*efprit-de-vin  , 
L'efprit  volatil  defel 

ammoniac  , 
Le  mercure  > 


Dans  des 

capfules  de 
verre  ,    de 
quatre  pou- 
ces     d'ou- 
verture. 

Dans  des 
capfules 
d'étain ,  de 
quatre  pou- 
ces    d'ou- 
verture. 

Dans  des 
carafes    de 
verre ,  d'un 
pouce  d'ou- 
verture. 

2  grains. 
3 

7 
4 
o 

7 
II 

3  grains, 

3 

9 

4 

o 

lO 
lO 

13 

0 

0  grains. 

I 

3 

2 

0 

4 
4 

5 
0 

De  ces  expériences ,  il  réfulte,  l^  Que 
réleftricité  augmente  Tévaporation  natu- 
relle des  liqueurs  ,  excepté  Thuile  d'olives 
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dont    les  parties    ont   trop  de   vifcofité^ 
ic  le  mercure  qui  eft  trop  pefant  ;  i^.  Que 
réleâricité  augmente  d'autant  plus  Tévapo-* 
ration  des  liqueurs,  qu'elles  font  par  leur 
nature  plus  évaporables;  3"*.  Que  Tévapo- 
ration  produite   par   réleftricité    eft    plus 
confidërable  dans  des  vafes  conduâeurs^ 
tels  que  ceux  de  métal ,  que  dans  des  vaif« 
feaux  de  verre  qui  font  idio-éleûriques  ; 
4*".  Qu'enfin  l'évaporation  eft  plus  grande 
dans-  des  vaifleaux  plus  ouverts ,  que  dans 
des  vaifleaux  qui  le  font  beaucoup  moins. 
Les  corps  folides  qui  ont  dans  leurs  pores 
quelques  fucs  ou  quelque  humidité  propre 
à  s'évaporer  ,  foufFrent  un  déchet  lorfqu'on 
les  éleârife.  Âinfi  une  poire  de  beurré  blanc  , 
du  poids  de  quatre  onces  &  demie ,  éledri*- 
fée  pendant  cinq  heures ,  perd  de  fon  poids 
fix  grains  ;  tandis  qu'un  fruit  pareil  non-élec« 
trifé   ne  perd  rieii  dans  un  efpace  égal  de 
tems.  Une  grappe   de  raifin  blanc  a  perdu 
fept  grains  par  un  effet  de  Téleûricité.  Un 
pied  de  bafdic  ^  fraîchement  coupé  ,  a  fouf- 
ièrt  un  déchet'  de  cinq  grains  ;  un  morceau 
de  chair  de  bœuf  crue  ^  trois  ;  deux  œufs 
frais  9  deux  ;  un  morceau  de  bois  de  chêne 
fec ,  zéro. 

Pourfuivons  la  gradation  des  divers  corps 
qu'on  peut  foumettre   à  réleftricité.  Après 

Q3 
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les  fluides  &  les  folides  en  général ,  &  par- 
ticulièrement les  végétaux  ,  il  eft  à  propos 
d'examiner  TefFet  de  Téleârifation  fur  les 
animaux  &  fur  lliomme.  M.  Vdkhé  NoUet 
éleârifa  un  chat  de  quatre  mois  pendant 
cinq  heures  »  &  le  déchet  occafionné  par 
réleâricité  fiit  de  66  grains  y  réfultat  dont 
on  fut  afliiré  en  faifant  une  comparaifon  avec 
la  perte  que  fouf&it  un  autre  animal  de  même 
efpece  non-éleôrîfé.  En  répétant  l'expérience 
fur  le  fécond  chat ,  on  obferva  que  Féléôri- 
fation  lui  avoit  feit  perdre  à-peu-près  au- 
tant qu'au  premier.  Deux  pigeons  >  dont  l'un 
fut  éleûrifé ,  préfenterent  des  réfultats  con- 
formes aux  précédens.  Au  bout  de  cinq  heu- 
res d'éleârifation  ,  le  déchet  fiit  de  trente 
huit  grains  de  plus. 

Les  précautions  précédentes  ayant  été 
également  obfervées  fur  les  oifeaux  qu'on 
fournit  aux  expériences ,  on  vit  que ,  toute 
déduftion  faite ,  des  pigeons  avoient  perdu 
38  grains  de  leur  poids  ,  pendant  cinq  heu- 
res d'éleftrifation  ,  d'autres  fois  55  grains» 
Des  bruyans  &  des  pinçons ,  par  l'efiet  de 
réleâricité ,  éprouvèrent  un  déchet  de  10  & 
de  8  grains.  De  ces  expériences  on  peut  con- 
clure que  réleûricité  fait  perdre  aux  animaux 
éleârifés  d'autant  plus  de  leur  fubftance  ^ 
qu'ils  font  plus  petits  :  pour  s'en  affurer  il 
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fuffit  de  comparer  les  quantités  perdues  avec 
la  mafle  des  animaux  éleâirifés.  Tous  ces 
animaux  ne  fouffrirent  en  aucune  manière 
de  réleûrifation  ;  ils  furent  auffi  tranquilles 
que  s'ils  n'avoient  point  été  éledrifés.  Lorf- 
que  ces  animaux ,  fans  être  éleârifés ,  ont 
été  placés  dans  le  voifmage  des  corps  élec- 
trifés  ,  leur  tranfpiratlon  a  aufli  augmenté, 
comme  s'ils  avoient  été  éleârifés  ;  plufieurs 
expériences  faites  à  deflein  de  s'en  aflurer  / 
Tont  amplement  confirmé. 

Plufieurs  perfonnes  éleftrifées  ont  éprouvé, 
comme  les  animaux ,  une  perte  de  leur  poids , 
occafionnée  par  une  augmentation  de  tranf- 
piration  infenfible  ,  produite  par  Téleâri- 
cité.  Quoiqu'il  y  ait  eu  dans  plufieurs  expé- 
riences des  variations  ,  ce  qui  eft  i«évita- 
ble ,  cependant  l'abbé  Nollet  a  trouvé  que 
l'excès  de  transpiration  ,  dépendant  de  la 
feule  éleûricité ,  étoit  allez  conftammentde 
plufieurs  onces  »  &  qu'un  homme  ou  une 
femme  qu'on  éleftrife ,  ne  difFéroient  que  dû 
plus  au  moins  des  animaux  éleârifés  (i)« 
Toutes  les  expériences  qu  on  a  faites  depuis 
en  éleârifant  des  malades  de  divers  genres, 
confirment  cette  vérité.  M.  de  Thoury  parle 


(i)  Recherches  fur  l'élearicité  ,  par    Tabbé  Nollet. 
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d'un  homme  à  qui  i'éleârifation  Êûfoit  per* 
dré  dans  une  heure  une  livre  de  fon  poids 
par  la  tranfpiration.  MM.  Sauvages ,  Haller , 
Le  Camus ,  Tiflbt ,  Gerrhard ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  phyficiens  &  médecins, 
atteftent  cette  vérité  9  &  perfonne  neiauroit 
en  douter ,  car  elle  n'a  jamais  été  conteilée. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  deux 
mots  des  expériences  de  M.  Steiglehner ,  qui 
confirment  les  précédentes.  Ce  phyficien 
ayant  pris  deux  vaifleaux  cylindriques  de 
laiton  ,  rendus  d'un  poids  égal  au  moyen 
d'une  balance,  les  a  remplis  d'une  égale  quan- 
tité d'eau.  Leur  diamètre  étoit  de  trente-une 
•  lignes.  Un  de  ces  vaifleaux  a  été  éleârifé ,  & 
l'autre  mis  à  part ,  mais  à  la  même  tempé- 
rature ;  le  premier ,  après  une  heure  d'élec- 
trifation  a  pefé  douze  grains  de  moins  que 
le  fécond.  M.  Herbert  a  eu  le  même  fuccès 
dans  des  expériences  femblables  (  i  ).  M.  Stei- 
glehner a  encore  obfervé  qu'un  oifeau  élec- 
trifé  durant  deux  heures  ,  a  été  trouvé  à  la 
fin  plus  léger  ,  quelquefois  de  huit  grains , 
d'autrefois  de  douze. 

Les  effets  que  nous  venons  d'expofer , 
tels  que  l'évaporation  des  liquides  &  Taug- 
mentation  de  tranfpiration  des  végétaux  & 


(i)  Tkcor,  pàûtn,  EUciricit,  Chap.  V,  propr.  7  ,  page  169 . 
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des  animaux ,  ont  lieu  parce  que  la  matière 
éleârique  furabondante  dans  un  animal  élec-* 
trifé  ,  ou  danis  un  corps  quelconque  ,  ten- 
dant à  remettre  en  équilibre',  s'échappe  des 
corps  éleârifés  ,  &  emporte  avec  elle  une. 
partie  des  fluides  qu'elle  rencontre  ;  ajoutons 
encore  que  la  répulfion  qui  règne  entre  tou- 
tes les  molécules  d'un  corps  éleûrifé ,  con- 
court à  augmenter  TefFet ,  c'eft-à-dire ,  Té- 
vaporation   &  la  tranfpiratioh.   Quant  aux 
corps   qui  font   dans  le'voifinage  de  ceux 
qu*on  éleftrife ,  fans  être  eux-mêmes  éleftrî- 
fés  ,  l'augmentation  de  tranfpiration  vient 
de  l'attraftion  que  les  corps  éleârifés  eirer- 
cent  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Une  expé- 
rience bien  fimple  donnera  une  image  fen- 
fible  de  ce  qui  fe  paffe  dans  l'évaporation 
des  fluides  ,  &  dans  l'augmentation  de  la 
tranfpiration  infenfible.  Saupoudrez  un  con- 
duâeur   éleftrique  de  fciure   de  bois ,  ou 
d'une  pouffiere  quelconque  dont  les  parties 
ont  beaucoup  de  ténuité  ;  éleftrifez  le  con- 
ducteur ,  &  vous  verrez  la  pouffiere  s'échap- 
per du  conduâeur  par  un  effet  de  la  répul- 
fion éleârique  ;  car  c'eft  une  loi  confiante 
de  la  nature  que  la  répulfion  règne  entre 
deux  corps  éleftrifés.  D\in  autre  côté  ,  pré- 
fentez   à   quelque  diftance   du    conduâeur 
^leûrifé  des  corps  légers  qui  ne  feront  point 
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cleârifés ,  vous  les  verrez  fe  porter  au  cou- 
duâeur ,  conformément  à  cette  loi  générale 
qu'il  y  a  une  attraâion  entre  les  corps  élec- 
trifés  &  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  &  ce  font 
toujours  les  corps  les  plus  légers  qui  obéif- 
fent,  la  force  éleûrique  étant   alors  fupé- 
rieure  à  celle  de  la  gravité.  Les  corps  légers , 
dans  ces  deux  expériences  ,  repréfentent  lc5 
molécules  aqueufes  qui  font  contenues  dan^ 
les  pores  du  corps  animal  »  &  la  muttîpUâté 
de  ces  petites  ouvertures  forme  une  foname 
confidérable  d*iffues  par  lefquelles  une  quatt* 
tiré  notable  dTiumeurs  s'échappe.  Cette  quan- 
tité de  tranfpiration ,  excitée  dans  le  même 
temps ,  peut  être  fi  grande  qu^elle  devienne 
fenfîble  par  la  réunion  de  plnfîeurs  molé- 
cules aqueufes ,  &  dans  ce  cas  on  verra  une 
fueur   provoquée  par  Téleûricité  ;  &  c'eft 
ce  qu'une  expérience  confiante  démontre. 
Dans  la  cinquième  obfervation  éleâriquc 
de  M.  Vèrati ,  fur  un  rhumatifme,  il  dit  :  «Le 
»  troifieme  jour,  on   éleârifa  pendant  un 
»  quart  d'heure  le  bras  &  la  main  malades  » 
»  &  la  tranfpiration  devint  fi  forte ,  que  ces 
»  parties  furent  couvertes  de  fueur  (i).  )^ 
Un  autre  malade  ayant  été  éleftrifé  pendant 
trois  quarts  d'heures  ,  le  t[uatriemô  jour ,  la 
^••ii"»""»"^'^""""^"*"""^^ •^■■^iM»-^— •^^»— •— -«■«^—^•■^™^^» 

(i)  Ob&rvadons   phyfico-médicales  fur  l'éleflric.  page  ^; 
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partie  éleârifée  contraâa  une  grande  rou- 
geur ,  &  le  gâteau  de  refîne  fut  baigné  de 
fueur.  Le  malade  s'étant  enfuîte  mis  au  lit , 
fua  beaucoup.  Les  perfonnes  éleûrifces  fuent 
de  toutes  parts ,  même  quoiqu'on  n'en  tire 
point  d'étincelles ,  ainfi  que  Ta  plufieurs  fois 
éprouvé  le  même  M.  Verati.  Dans  plufieurs 
malades  il  a  encore  obfervé  que  la  fueur  étoit 
excitée  pendant  la  nuit  durant  tout  le  tems 
qu'on  continuoit  d'éleftrifer.  En  parlant 
d'une  humeur  avec  fluxion  &  affeâion  dar- 
treufe ,  foumife  à  réleftrîcité ,  il  dit  qu'à  me- 
fure  que  la  tumeur  diminuoit ,  la  matière  qui 
la  caufoit  fe  diflipoit  par  les  fueurs.  Il  re- 
marqua encore  fur  une  autre  perfonne ,  pen- 
dant &  après  l'éleârifation  ,  que  tout  le 
corps  tranfpiroit  abondamment ,  &  que  les 
mains  étoient  humeâées  de  fueurs.  Nous 
dirons  ici  en  paflant  que  dans  les  cas  où  la 
fueur  eft  abondante  ,  un  malade  ne  doit 
point  s'expofer  à  l'air ,  mais  qu'il  eft  prudent 
de  fe  mettre  dans  le  lit  pour  la  favorifer 
de  plus  en  plus ,  ou  au  moins  de  s'enve- 
lopper d'un  manteau ,  de  fe  faire  porter  en 
chaife  ou  en  voiture  ,  &c.  lorfqu'on  fe 
fait  éleftrifer  hors  de  chez  foi.  M.  Pivati 
a  vu  les  mêmes  .effets.  M.    de  Sauvages  (i) 

■  ■  .  .  I.  M» 

(i)  Lettre  fur  réleftr.  médic.    Recueil    far    réleftr,  m^. 
tome  1  f  page  iSj. 


252        DE  l'Électricité 
dit  en    parlant  du  nommé  [Roux  ,  qu'ciî 
éleôrifa  à  Montpellier ,  quH  fuoit  plas  abon- 
damment qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  va 
éleârifer.  M.  Mauduit  attefte  le  même  phé« 
nomene.  Je  l'aï  vu  fouvent  arriver ,  &  fai 
ebfervé  que  certaines  perfonnes ,  qui  n'é- 
toient  point  malades ,  avôient  une  moiteur 
bien  marquée  ,  lorfque  Téleârifatiôn  étoit 
long-tems  continuée.  On  ne  peut  donc ,  d'à* 
près  ces  faits ,  révoquer  en  doute  que  f  élec- 
tricité ne  foit  un  puiflant  diaphorétique  & 
fndorifîque  ,  &  capable ,  par  conféquent  de 
guérir  certaines  maladies  dont  la  cure  dé« 
pend  de  ces  effets.  Et  fi  elle  eft  douée  de 
telles  propriétés ,  dit  un  favant  médecin^  de 
l'înftitut  de  Bologne  ,   pourquoi    ne  l'em- 
ploîera-t-on  pas  avec  luccès  contre  toutes 
les  maladies  qui  viennent  d'une  tranfpira- 
tîon  arrêtée ,  &  d'une  lymphe  épaffie  &  vif- 
queufe  ? 

Les  effets  dont  nous  parlons  ,  tels  que  la 
tranfpiration  fenfible  ou  infenfible  ,  toutes 
chofes  égales ,  font  plus  ou  moins  grands  ^ 
félon  le  tempérament  &c  la  difpofition  ac- 
tuelle du  fujet  éleftrifé  ;  ils  augmentent  en- 
core comme  la  force  de  Téleûricité  ,  qui  efl 
en  raîfon  de  la  température  de  l'air ,  de  la 
bonté  de  la  machine ,  de  la  durée  de  l'élec- 
trifatio  n ,  &c. 
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Un  autre  moyen  d'augmenter  Tévaporation 
ou  l'expuliîon  de  la  matière  de  la  tranfplra- 
tion ,  &  conféquemment  celle  de  la  matière 
norbifique  y  dans  bien  des  cas ,  eft  de  préfen- 
ter,  fur-tout  aux  parties  afFeâées  de|la  perfonne 
qu'on  éleârife ,  une  pointe  de  bois  ou  mé- 
tallique plus  ou  moins  aiguë  ;  alors  leHuide 
éleârique ,  concentré  dans  un  endroit ,  de- 
vient incomparablement  plus    denfe  9  ac- 
quiert plus  d'énergie ,  &  furmonte  Tobfta- 
de  avec  plus  de  force  en  entraînant  avec 
lui  l'humeur  perfpirable  qui ,  par  fon  féjour 
dans  les  organes   de  la  peau  ^  &  par  fon 
icreté  9  produifoit  Tefpece  de  maladie  qui 
fait  ici  le  fujet  de  cette  difcuffion.  On  doit 
avoir  foin  de  promener  j  pendant  l'éleârifa- 
tion ,  la  pointe  métallique  fur  toutes  les  par- 
ties de  l'organe  malade.  La  raifon  de  cette 
«^ration  eft  bien  claire  :  une  pointe  pré- 
fentée  devant  un  corps  éleârifé ,  en  foutire 
le  fluide  éleftrique  qui  fort  de  Tobjet  élec- 
trifé  pour  entrer  dans  la  pointe ,  &  cet  écou- 
lement^ vifible  dans  l'obfcurité  fous  la  figure 
d'une  lumière  éleârique  9   dure  autant  de 
tems  que  la  pointe  efl  voifiné  de  l'objet  ou 
de  l'animal  éleârifé.  Comme  fouvent  on  peut 
avoir  befoin   d'une  éleâricité  encore  plus 
forte  y  il  fuffira  ^  pour  cet  effet  y  de  préfenter 
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un  morceau  de  fer  ou  d'autre  métal  arrondi 
en  boule.  Avec  cet  infiniment  on  aura  de 
fortes  étincelles  qui  agiront  avec  plus  d'é- 
nergie ,  &  emporteront  avec  elles  la  matière 
acre  de  la  tranfpiratîon ,  qui ,  par  fon  féjour, 
produifoit  la  maladie  qu'on  veut  combattre. 
Tai  prefcrit  de  tirer  les  étincelles  &  les 
aigrettes  lumineufes  avec  une  verge  de  fer 
arrondie  ou  pointue ,  &  non  avec  la  join- 
ture du  doigt  ;  parce  que  Thumeur  viciée 
fortant  de  la  partie  malade  avec  le  fluide 
éleârique ,  peut  occaiionner ,  en  entrant  dans 
la  main,  la  même  maladie  dans  la  perfonneqoi 
fe  porte  bien  :  c'eft  un  fait  qui  eft  arrivé ,  &c 
Cette  matière  acre  de  tranfpiration  dimi- 
nue certainement  le  degré  naturel  d'éleûri- 
cité  propre  à   tout  animal.  Car  tous  ceux 
qui  fe  font  fervis  des  globes  éleftriques  frot- 
tés avec  la  main  ,  favent  que  cette  matière 
graffe  ,    qu'on  trouvoit    fur  la  fur&ce  du 
globe  au  bout  d'un  certain  tems ,  diminuoit 
prodigieufement  la  vertu  éleftrique ,  &  fou- 
vent  même   la  faifoit   difparoître.  Pour  la 
faire  naître  ,  il  étoit  nécefTaire  de  nettoyer 
le  globe  éleftrique  ,  &  d'en  enlever  cette 
matière  graffe ,  qui  eft  inconteftablement  une 
matière  animale ,  comme  il  confte  par  Tana- 
lyfe  chymique  &  par  la  fimple  torréfaâion  ; 
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on  ne  peut  fe  tromper  à  l'odeur  animale 
qu*eUe>épand«  Cette  crafle  animale  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  matière  elle  -  même  de  la 
tranfpiration  ,  fixée  fur  la  furface  du  verre  ; 
puifqu'en  fubflituant  pour  frottoir  des  couf- 
iins  à  la  place  des  mains  ,  on  ne  voit  aucune 
r  trace  de  cette  matière.  L'éleâridté  eft  donc 
■  m  excellent  moyen  pour  guérir  plufieurs 
maladies  cutanées  qui  réfultent  d'ime  caufe 
femblable. 

Les  éryfipeles  dépendent ,  comme  on  fait^ 
d'une  humeur  acre  &  ordinairement  bilieufe, 
répandue  dans  le  fang  ,  laquelle  ne  s'évacue 
|ias  bien  par  la  tranfpiration  ;  ou ,  fi  on  aime 
nieux ,  elles  dépendent  d'humeurs  que  le 
fang  qui  féjourne  dans  les  vaifieaux  capillai- 
res de  la  peau  rend  Acres.  Âu£Q  pour  les 
guérir  recommande -t- on  de  provoquer  & 
d'entretenir  ime  tranfpiration  plus  ou  moins 
djondsLDte  félon  les  circo^ifiances  ,  afin  de 
mettre  en  mouvement  les  humeurs  acres  ren* 
fermées  dans  les  vaifleaux  cutanés  pour  opé- 
rer leur  réfolution.  Rien  ne  paroît  mieux  de- 
voir remplir  cette  indication  que  l'éleâricité 
qui  augmente  la  tranfpiration  infenfible  du 
corps  des  animaux  ,  &  fouvent  fait  naîtue 
de  légères  fueurs ,  toujours  utiles  dans  cette 
maladie.  Ce  qui  confirme  encore  tout  ce 
qu'on  vient  de  dire ,  c'eft  que  les  médecins 
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prudens  &c  éclairés  défendent  toutes  les  ipr 
plications  d'emplâtres  dans  lefquels  il  entre 
de  la  graiiTe  ,  des  réfines  ,  ou  d'autres  ma* 
tieres  capables  de  répercuter  l'humeur  éryfi- 
pélateufe  ;  pratique  qui  pourroit  devenir  très- 
dangereufe* 

J'en  dis  autant  de  quelques  autres  acd- 
dens  de  ce  genre  qui  font  contenus  dans 
cette  claiTe.  Que  l'humeur  acre  vienne  du 
dehors  ou  de  l'intérieur ,  dès  qu'elle  trouble 
l'organifation  animale,  il  faut  en  procurer 
l'évacuation  par  une  prompte  évaporation 
que  l'éleâricité  peut  produire.  Il  eft  inutile 
de  prévenir  que  ce  moyen  n'exclut  pas  les 
remèdes  de  l'art  lorfqu'ils  ont  été  jugés  né- 
ceffaires;  au  contraire ,  l'éleâricité  aide  leur 
aftion  ,  &  rend  l'effet  plus  fur.  Je  ne  fuis 
point  le  feul   qui   penfe   que  plufieurs  des 
maladies ,  qui  dépendent  d'une  tranfpiration 
arrêtée,  peuvent  être  guéries  parVéleôrifation 
feule  ou  aidée  par  les  remèdes  rendus  ainfi 
plus  aftifs.  Un  grand  nombre  de  phyficiens 
&  médecins  font  de  cet  avis.  Il  feroit  fu- 
perflu  ,  dans    une  matière  auffi  peu    con- 
teftée ,  de  rapporter  plufieurs  témoignages. 
Un  feul  nous  fufHra  ici  ;  M.  Paris   ,  ha- 
bile médecin ,  m'a  afTuré  qu'il  avoit  conftam- 
ment  obfervé  que   l'éleàricité    étoit  très- 
utile  dans  quelques  maladies  qui  dépendoient 

d'une 
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^une  tranfpîration  arrêtée.  Mais  hâtons^ 
nous  de  pafler  progreflivement  à  des  chofeà 
plus  importantes. 

Les  engelures  (  erythema  pernlo  )  ,  font  de$ 

enflures  ou  gonflemens  très-connus,  qui  fur^ 

viennent  aux  extrémités ,  &:  font  acCompa^» 

gnées  de  chaleur  ,  de  rougeur ,  de  dcman-» 

geaifon  &  deMouleurs.  Elles  dépendent  d*uil 

ttigorgement  des  vaifleaux  de  la  peau.  «  Cet 

^  engorgement  vient  de  Ce  que  les  veineis 

^  plus  extérieures  que  les  artères ,  fe  trou- 

»  vant  proportionnellement  plus  reflerréeâ 

»  par  le  froid  ,  ne  remportent  pas  tout  1^ 

•  fang  que  celles-ci  apportent ,  &  peut-êtrô 

h  des  particules  frigorifiques ,  qui ,  admifes 

)>  par  les  pores  de  la  peau ,  àgiffent  fur  nos 

)>  fluides  comme  fur  l^eau  ,  &  y  occafion- 

»  nent    un     commencement    de    congela-» 

»  tion  (i).  »  Je  cite  exprès  cet  auteur  à  qilî 

on  ne  reprochera  pas  certainement  d  avoif 

époufé  quelque  fyftême  favori.  Le  fiege  de 

ce  mal  eft  ordinairement  aux  extrémités  ^ 

parce  que  la  force  de  la  circulation  y  eft 

moindre  que  fur  les  autres  parties  ;  elles 

font  d'ailleurs  plus  expofées  aux  viciflltudes 

du  tems. 


(i)  Avis  tu  peuple»  tottu  II» 

Tome  /•  R 
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Les  différentes  propriétés  de  réleûrîdté 
que  nous  connoiflbns ,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  le  fluide  éleârique  ne  foit 
un  bon  remède  pour  guérir  cette  efpece  de 
maladie  qui  ,  négligée  ou  mal  traitée  ,  peut 
dans  certains  cas  devenir  dangereufe. 

L*éleftricité  accélère  l'écoulement  des  li- 
queurs dans  les  tubes  capillaires  ;  c'eft  une 
expérience  certaine  dont  tous  les  physiciens 
parlent,  &  qu'on  peut  facilement  répéter. 
Prenez   un  fxphon   dont  une  extrémité  foit 
plongée  dans   un  vafe   plein  d'une  liqueur 
quelconque ,  &  que  l'autre  bout  foit  capil- 
laire 9  l'écoulement  n'aura  rien   de  remar* 
quable  avant  l'éleArifation  ;  mais  dès  que  la 
machine  éleftrique  fera  mife  en  jeu,  vous 
verrez  aufli*tôt  le  jet  fe  divifer  en  une  infinité 
de  petits  filets  divergens ,  augmenter  d'ampli- 
tude ,  &r  fur-tout  accélérer  fon  écoulement , 
ce  dont  on  s'aflurera  en  comptant  le  nombre 
de  minutes  &  de  fécondes  pendant  lesquelles 
le  vafe  s'eft  vuidé  avant  d'avoir  été  éleôrilé, 
&  après  avoir  été  éleârifé.  La  différence  dans 
ces  deux  cas  marquera  l'excès  de  vîteffe  que 
l'éleâricité  a  produit  ;  &  l'accélération  eft 
d'autant  plus  grande  que  le  diamètre  du  tuyau 
capillaire  eft  plus  petit.  Cet  effet  eft  auffi  très- 
fenfible  dans  un  vafe  terminé  à  fon  fond 
inférieur  par  un  petit  tube  capillaire  ;  l'eau 
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tombe  goutte  à  goutte  avant  réleârifation  ; 
le  jet  devient  continu  pendant  qu'on  'élec- 
trife.  Comme  nous  aurons  occaiion  de  rap-» 
peler  cette  expérience  intçreflante,  nous  la 
nommerons  pour  éviter  toute  répétition, 
l'expérience  du  fiphon  capillaire.  Les  figu«* 
tes  7*.  &  8*;  en  donnent  une  idée  fuffifante. 

De  plufieurs  expériences  fur  des  écoule- 
mens  éleûrifés ,  Eûtes  à  peu  près  de  cette 
manière  par  l'abbé  Nollet ,  il  réfulte ,  i  ^.  Que 
l'éleâricité  accélère  toujours  les  écoulemens 
qui  fe  font  goutte  à  goutte  par  des  tubes 
capillaires  ;  i^.  Que  cette  accélération  ,  pour 
l'ordinaire ,  n'eff  pas  aufli  grande  qu'elle  le 
paroît  y  à  en  juger  par  le  nombre  des  jets 
qu'on  apperçoit ,  en  confidérant  l'expérience 
du  fiphon  ;  5^.  Que  l'écoulement  eft  d'autant 
plus  accéléré  que  le  canal  par  où  il  fe  fait 
eft  plus  étroit  ;  4'\  Qu'il  ne  paroît  ni  accé- 
lération ,  ni  retardement ,  lorfque  la  liqueur 
fort  d'une  manière  continue  ,  &c  par  un  ca-^ 
nal  d'une  certaine  largeur  ,  comme  d'une  ^ 
ou  deux  lignes  (i). 

Ces  phénomènes  ont  également  lieu  dans 
un  homme  éleârifé  auquel  on  a  ouvert  la 
veine  ;  on  voit  le  jet  de  fang  accélérer  fa 
fortie  par  l'ouverture  qu'on  a  faite ,  &  aug- 


m 


(i)  Recherches  fur  Iti  caufes  particulières ,  8cc«  pag.  34^; 
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menter  d'amplitude  :  ces  deux  effets  ceffent 
fi  rélearifation  eft  fufpendue ,  ou  fi  on  tire 
une  étincelle  du  conduâeur  ;  ils  reparoiffent 
dès  qu'on  recommence  à  éleûrifer.  Cette 
expérience  a  d'abord  été  faite  à  Strasbourg  , 
par  M.  Boeder  ^  profeffeur  en  médecine , 
qui  remarqua  que ,  dans  l'obfcurité  ,  le  fang 
en  tombant  dans  la  palette ,  faifoit  paroître 
comme  une  pluie  de  feu  ;  cette  épreuve  a 
enfuite  été  répétée  à  Genève ,  fur  un  homme 
de  trente  ans  ,  par*  M,  Jallabert.  Cette  fé- 
conde expérience  nous  prouve  que  l'accé- 
lération du  mouvement  des  fluides  dans  des 
tubes  capillaires ,  eft  aufli  *  propre  au  fang 
dans  les  vaifleaux  fanguins  qui  font  capillai- 
res ,  c'eft-k-dire ,  dans  les  veines  &  les  ar- 
tères ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  les  vei- 
nules &  les  artérioles. 

Les  engelures  réfultant  donc  d'un  engor- 
gement des  vaifleaux  de  la  peau  ,  occafionné 
par  la  conftriftlon  des  veines  qui  ne  peu- 
vent plus  reprendre  tout  le  fang  que  les  ar- 
tères ont  apporté ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
réleâricité  ,  accélérant  le   mouvement  du 
fang  dans  les  divers  vaifl'eaux  du  corps  ani- 
mal ,  &  augmentant  conféquemment  celui 
du  fang  dans  les  veines  &  veinules  des  ex- 
trémités où  la  force  de  la  circulation  eft  plus 
foible  9  cet  engorgement  n'ait  plus  lieu  ,  fie 
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que  cette  enflure ,  cette  rougeur  &  cette  dé- 
mangeaifon  ne  foient  diflîpées.  Si  les  parti- 
cules frigorifiques  dont  Mufchembroëck  (i) 
&  plufieurs  autres  phyficiens  ont  admis  Tex^f- 
tence  d'après  un  grand  nombre  de  preuves 
affez  fortes; fi  ces  parties  ne  font  point  des 
êtres  de  raifon ,  il  eft  évident  que  Tévapo- 
ration  produite  par  Téledricité  dans  les  flui- 
des animaux ,  diflipera  ces  molécules  dont 
la  préfence  étoit  un  obftacle  à  la  libre  cir- 
culation du  fang  dans  les  dernières  ramifica- 
tions des  petits  vaiflTeaux  fanguins  des  ex- 
trémités ,  plus  expofées  à  la  viciflîtude  des 
imprefilons  extérieures  que  les  autres  parties 
du  corps  animal.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  on  ne 
veut  pas  admettre  cette  caufe  auxiliaire  que 
l'éleâricité  peut  vaincre  avec  la  plus  grande 
facilité ,  comme  il  paroît  parce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  en  parlant  de  Tévapo- 
ration  produite  par  Téleftricité ,  Tengorgè- 
ment  fanguin,  dans  les  vaiflTeaux  cutanés^ 
fera  toujours  diflîpé  par  Taccélération  de 
mouvement  que  Téleftricité  ne  manque  ja- 
mais d'occafionner.  L'éleâriclté  guérit  des  en* 
gelures  le  paralytique  de  Genève  ;  &  quoi- 
qu'il y- fut  fort  fujet  chaque  année  depuis 
quinze  ans  ,  &  que  l'hiver  de  la  fin  de  1 747  , 

(l)  Cours  de  phyf.  tom,  II  ^  1769  ,  pag.  330,  §.  1509  &  fuiy» 
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fut  très -rude ,  il  eut  Tavantage  d'en  être 
abfolument  préfervé ,  comme  Tattefte  M.  Jal- 
labert  (i). 

M.  de  Sauvages  a  auffi  dîi&pé  prompte - 
fnent  les  engelures  dans  plufieurs  fujets  par 
le  feul  moyen  de  Téleôricité  (i).  M.  Gar- 
dîni  a  eu  les  mêmes  fuccès  (3).  M.  Mazard 
s'eft  guéri  d'engelures  au  talon  par  réleâri- 
cité.  Trois  féances  d'un  quart-d'heure  cha- 
cune, pendant  lefquelles  on  lui  tiroit  des 
étincelles  des  parties  afSigées ,  ont  fuffi  pour 
produire  cet  effet  (4).  M.  Bonnet  de  la  Bra- 
gerefle  ,  médecin  de  Mende,  fondé  fur  fa 
propre  expérience  ,  affure  que  Téleâricité 
eft  un  rcmcde  des  plus  efficaces  contre  U^  cngelw' 
Tes.  Son  fils ,  également  médecin ,  a  guéri 
par  le  même  moyen  des  engelures  dont  il 
étoit  attaqué ,  dans  trois  féances  de  cinq  à 
iix  minutes  chacune.  Auparavant  il  avoit  inu- 
tilement employé  le  vin  chargé  de  fel  am- 
moniac, Teau-de-vie  camphrée,  Tefprit  de 
fel ,  les  friûions  avec  la  neige  ,  fans  pouvoir 
obtenir  leur  guérifon.  Cinquante  jeunes  gens. 


(i)  Expër.  &  Obferv,  fur  l'ëleftHcité.  pag.   167  &  319. 

(1)  Lettre  à  M.  Bruhier.  —  Diflert.  de  médecine  fur  la  verta 
éle^lrique  appliquée  à  la  guérifon  de  Thémiplégie  ,  par 
JA»  Deshais. 

(3)  De  effcctu  elcHric,  in  homnc,  pag.  94. 

(4)  Mém,  fur  Télearicité.  pag.  %%. 


ï 


DU  Corps  Humain.       lôj 

témoins  de  ce  fuccès ,  &  dont  les  mains  ou 
les  pieds  étoient  également  afFeâés  d'enge- 
lures ,  furent  de  même  guéris  par  Téledricité, 

M.  Willemet ,  le  père ,  célèbre  botanifte  ^ 
m'a  communiqué  une  obfervatîon  de  M,  Fuf- 
chel,  extraite  du  tome  fécond  des  Mémoires 
de  l'académie  Éleftorale  de  Mayence  ;  elle  a 
pour  objet  la  vertu  de  l'éleâricité  fur  les 
membres  brûlés  par  le  froid*  Un  homme  de  50 
ans  y  dont  le  froid  avoit  «brûlé  les  pieds  & 
les  mains ,  ayant  été  éleftrifé ,  la  ftupeur  & 
l'enflure  de  ces  parties  difparurent  en  trois 
femaines ,  &  le  fentiment  revint.  Le  même 
malade  fut  enfuite  attaqué  d'une  fluxion  ca- 
tarrhale  aux  dents  ,  avec  éryfipele  ;  M.  Fuf- 
chel  tira  de  fimples  étincelles  éleftriques  dç 
fa  bouche  qui  étoit  enflée  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vit  la  chair  commençant  à  fe  mouiller  :  la 
nuit  il  furvint  une  fueur  de  tête  abondante 
qui  chafla  entièrement  le  mal.  C'eft  encore 
au  même  favant  que  je  dois  la  connoiflance 
de  l'expérience  de  M.  Abildgaard ,  tirée  de 
la  coUeâion  de  la  fociété  de  médecine  de 
Dannemarck ,  de  celles  de  MM.  de  Man ,  de 
la  Motte  ,  SchafFer ,  Paulsohn  y  Dickfon , 
Lautter  &  Spry  ,  rapportées  dans  cet  ou- 
vrage. . 

Les  fquîrres  qui  font  dans  ctXX^  même 
clafle  des  phymata ,  méritent  une  confidéra- 
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tion  partîciiUere.  Les  fquirres  du  foie  &  ceiBC 
^e  la  rate ,  de  Taveu  de  tous  les  gens  de  Tart^ 
dépendent  d'unfang  épais  &  vifqueux.  Or, 
l'éledricité  affociée  aux  remèdes  de  l*art , 
paroît  propre  à  triompher  de  ce  vice ,  puif- 
que  le  feu  éleftriquè  pénètre  toute  la  fubt 
tance  du  corps ,  s'inûnue  dans  tous  les  vif- 
ceres ,  donne  du  reffort  aux  fibres  ^  di^fe 
les  fluides  &  augmente  leur  mouvement  de 
circulation  ;  'ce  qui  doit  détruire  néceflaire-^ 
ment  la  caufe  de  cette  maladie  fi  difilicile  à 
guérir  par  les  remèdes  ordinaires^ 

Je  viens  de  dire  que  Téleâricité  dîvife 
les  fluides;  comme  cette  propriété  eft  im- 
portante je  m'y  arrêtererai  un  peu.  L'expé-» 
rience  du  fiphon  capillaire  ,  citée  plus 
haut  le  démontre  merveilleufement  aux  yeux 
jn  êmes  les  moins  attentifs.  Avant  Téleôri- 
fation  ,  le  jet  d'eau  que  fournit  ce  fiphon , 
lie  forme  qu'un  fil  d'eau ,  mais  après  que 
la  machine  éleftriquè  a  été  mife  en  )eu ,  ce 
jet  fe  dîvife  en  une  infinité  de  très*petits 
filets  d'eau ,  &  à  la  place  d'un  feul  jet,  vous 
?vez  le  plaifir  d'en  voir  une  multitude  pro- 
digieufe.  Le  fang  d'un  homme  qu'on  vient 
^e  faigner  préfente  abfolument  le  même  phé- 
3îomene  >  &  le  jet  de  fang  fe  dîvife  en  mille 
petits  jets  dont  l'écoulement  eft  accéléré.  Le 
feu  éleftriq.ue  a  donc  la  propriété  de  divifeç 
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les  fluides.  Cette  propriété  eft  une  fuite  né- 
ceflaire  de  la  vertu  répulfive  qui  règne  entre 
toutes  les  parties  de  la  matière  éleârique, 
&  entre  tous  les  corps  éleârifés.  L'expérience 
prouve  que  tous  les  corps  éleârifés  fe  re- 
pouffent.  Des  corps  légers ,  comme  du  fon  , 
du  tabac ,  &c.  parfemés  fur  la  furface  du  con« 
duâeur  éleftrique ,  font  difperfés  en  un  inf- 
tant  ;  une  aigrette  de  verre  éleûrifée  a 
tous  fes  filets  extrêmement  divergens ,  ainfi 
que  les  cheveux  qui  ne  font  point  fixés 
par  la  pommade  ;  de  petites  houppes  de  fil  ou 
de  chanvre ,  &c.  préfentent  le  même  phéno- 
mène de  divergence  dans  tous  leurs  filets  (i). 
La  répulfion  éleftrique  eft  donc  très-propre 
^  divifer  tous  les  fluides  &  les  folides;  ce 
qui.  annonce  un  moyen  propre  à  être  em- 
ployé dans  plufieurs  maladies,  &  fur-tout 
dans  celles  qui  font  l'objet  de  la  difcufilon 
préfente  ^  de  même  que  dans  les  obflmc- 
tions. 

Un  habile  médecin  ,  M.  Paris  ,  eft  du 
xnême  avis.  «  L'élearicité ,  dit-il ,  eft  fans 
doute  un  remède  falutaire  dans  les  cas  oh 
il  y  a  des  obftruâions ,  mais  je  ne  penfe  pas 
<]ue  feul  il  ilbit  toujours  fuffifant.  Il  faut  pré* 

(0  Htuxbée ,  Nc^lUt ,  Leç,  de  phyf.  tom.  VI.  pag.  343  &  344. 
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parer  le  malade  par  des  remèdes  antérieurs^ 
procurer  auparavant  la  fouplefle  nécefiaire 
aux  vaiffeaux ,  &  ne  point  négliger  les  re- 
mèdes pharmaceutiques  que  les  circonftan- 
ces  exigent ,  &  que  les  règles  de  l'art  pref- 
crîvent.  Nous  avons  fouvent  la  douleur  de 
voir  les  apéritifs  fans  effet  ,  nous  fommes 
quelquefois  furpris  du  peu  de  fuccès  de  l'élec- 
tricité ;  mais  Tobfervation  nous  apprend  que 
les  remèdes  joints  avec  1  eleûricité  ont  plus 
d'énergie,  n 

Quoiqu'il  en  foît  de  ces  différentes  preu- 
ves de  raifonnemens  déduits  des  principes  ^ 
l'expérience  prouve  que  l'éleâricité  peut  être 
très-utile  dans  la  guérifon  des  obftruûions. 
M.  Floyer  ,  chirurgien  à  Dorchefler ,  au 
rapport  de  Prieftley,  a  guéri  deux  jeunes 
femmes  attaquées  d'obftniâions ,  dont  une 
avoit  épuifé  inutilement  ,  pendant  un  an 
entier ,  tous  les  remèdes  de  la  médecine  (i). 
On  fait  que  les  obflruftions  font  la  caufe 
de  bien  des  maladies  ;  on  n'ignore  pas  com- 
bien les  fquirres  font  difficiles  à  guérir  ;  il 
feroit  donc  à  propos  qu'on  fît  des  expé- 
riences fur  ce  fujet ,  en  affociant  les  reme- 


(i)  M.  Weber  cite  ici  les  expériences  de  Spenglcr ,  Scha- 
fer ,  Hartman ,  &  la  Diflertation  d'Alberti  ,  De  vi  cUHricA  io< 
catamen,   chftruHione,  Gottijig.  1764. 
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^es  à  réleârifation ,  dans  les  cas  où  les  pre- 
""^îers  employés  feuls ,  auroîent  été  fans  effet. 
^e  n'eft  que  par  de  nouveaux  effais  qu'on 
peut  faire  faire  des  progrès  à  la  fcience  ,  &C 
ïïous  ne  faurions  trop  recommander ,  par 
cette  raifon ,  l'éleârifation  dans  les  cas  où 
«lie  n'a  pas  été  employée  ,  lorfque  les  prin- 
cipes femblent  promettre  des  fuccès. 

Les  expériences  faites  fur  des  graines  élec- 
trifées  ,  de  diverfes  plantes ,  qui  levoient  plus 
promptement  que  les  femences  non-éleftri- 
fées  ,  &  croiffoient  enfuite  plus  vîte ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  telles  que  la  tem- 
pérature ,1a  terre ,  la  culture,  &c.  cellesqu'on 
a  répétées  fur  les  œufs ,  les  chryfalides  d'in- 
feftes,  les  œufs  même  de  poule,  dont  les  ger- 
mes ont  été  plutôt  développés  &  difpofés 
à  la  maturation,  s'il   eft  permis  de  parler 
ainiî ,  engagèrent  d'abord  à  penfer  que  le 
fluide  éleftrique,  par  une  fuite  de  fa  ma- 
nière d'agir ,  opéreroit  dans  quelques  affec- 
tions maladive^  des  effets  avantageux.  Le 
mouvement  inteflin  que  le  fluide  éleftrique 
produit  dans  tous  les  fluides ,  &:  même  dans 
les  petites  molécules  des  folides  ;  mouvement 
qui  dépend  auflî  de  la  répulfton  éleârique  ; 
ce  mouvement  inteflin    doit  dlfpofer  dans 
plufleurs  cas  à    la  maturation   de   certains 
abcès ,  accélérer  la  fuppuration  &  la  guér 
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rifon  totale.  Si  j'avois  à  craindre  que  cette 
raifon ,  fondée  fur  Texpérience ,  comme  nou^ 
le  verrons  bientôt ,  ne  parût  pas  auffi  forte 
qu'elle  Teft  en  effet ,  je  ferois  ici  une  belle 
application  d'une  propriété  éleârique  y  qui 
n'étoit  pas  anciennement    connue  ;  car  le 
fujet  propofé  ne  peut  être  traité  d'une  ma- 
nière conforme  aux  vues  de  l'Académie, 
qu'en  faifant  de  belles  applications  des  prin- 
cipes &  des  propriétés  propres  à  la  matière 
éleftrique,  &  j'ofe  croire  que  ce  Mémoire 
en  contient  beaucoup.  L'éleâricité  a  la  vertu 
d'attendrir   &  de   mortifier  finguliérement 
les  chairs  des  animaux  nouvellement  tués, 
comme  û  elles  avoient  été  long-tems  gar«^ 
dées.  Franklin  dans  une  lettre  écrite  à  M.  Bar* 
beu  du  Bourg ,  dit  expreffément  «  que  quel- 
f^  ques  perfonnes  qui  ont  mangé  des  volailles 
»  tuées    par  notre  drôle  de  petit  tonnerre 
H  (  réleclricué  )  ,  &   accommodées   fur  le 
»  champ,  ont  certifié  qu'elles   en  avoient 
»  trouvé  la  chair  finguliérement  tendre.  » 
En  conféquence  des  obfervations  faites  fur 
les  animaux  tués  par  l'éleâricité  ou  par  la 
foudre ,  &  qui  ,  dès  l'inftant  même  de  leur 
mort  9  ont  la  chair  aufli  molle  &  les  fibres, 
aufil  lâches  qu'elles  le  feroient  dans  les  cas 
ordinaires  après  plufieurs  jours ,  le  père  Bar- 
letti  a  établi  comme  principe  que  réleâricilé. 
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difpofe  efficacement  les  fubftances  animales 
à  Valkalefcence  &  à  la  difTolution ,  de  même 
tjue  les  fubftances  inflammables  à  la  com- 
buflion.  L'éleftricité  produit  auffi  fur  les 
plantes  des  effets  analogues ,  car  elle  accélère 
la  fermentation  des  végétaux.  Quoiqu'il  en 
foit  de  ces  raifonnemens  ,  l'expérience  a 
prouvé  que  l'éleftricité  avoit  eu  des  fuccès 
foutenus  dans  la  guérifon  de  divers  abcès  & 
de  différentes  tumeurs. 

Comme  tout  ce  qui  eft  utile  devient  im- 
portant aux  yeux  du  philofophe  ,  nous  ne 
pafferons  point  ici  fous  filence  ce  que  l'expé- 
rience a  appris  au  fujet  des  panaris  8c  des 
flironcles.  M.  Weber ,  dans  la  traduftion  Alle- 
mande de  VcUâricitc  du  corps  humain ,  dit , 
dans  une  note  mife   à  la  page   139  9   que 
M.  Wiedebourg ,  profeffeur  de  phyfique  en 
rUniverfîté  de  Jena  ,  atteftoit  dans  fes  le- 
çons publiques  que  des  panaris  avoient  été 
guéris  par  l'éleâricité.  On  lit  encore  dans  les 
thefes  fur  la  médecine  éleftrique ,  foutenues 
fous   la  préfidence   de   Linnxus  ,    que    Us 
étincelles  éleâriques  hâtent  la  fuppuration  des 
furoncles.  ^ 

Ces  efpeces  de  kiftes  qui  portent  les  noms 
d'abcès ,  dépôts  ,  &c.  peuvent  encore  trou- 
ver dans  quelques  circonftances ,  un  moyen 
de  guérifon  dans  l'éleâricité.  Four  parve-*. 
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lir  à  ce  but ,  il  &ut  hâter  la  maturaticMi  ^ 
^ifpofer  labcès  à  s'ouvrir  ,  accélérer  le  tems 
de  la  fuppuration  ^  faciliter  la  fortie  du  pus 
ou  des  matières  corrompues  ,  &  le  fluide 
éleârique  paroît  ûnguliérement  propre  à  cet 
effet ,  &  être  un  des  meilleurs  maturatifs  : 
écoutons  ce  que  l'expérience  a  prononcé 
fur  ce  fujet.  M.  Lovet^de  Worcefter^dont 
les  fuccès  dans  I9  pratique  de  l'éleâricité 
médicale  ont  été  très-grands ,  pendant  bien 
des  années ,  fur  une  quantité  confidérable  de 
maladies  différentes,  dit  dpns  l'ouvrage  qu'il 
a  fait  fur  cette  matière ,  que  l'éleâricité  a 
été  d'une  grande  utilité  pour  amener  à  fup« 
puration  ou  pour  diifiper  fans  fuppuration 
des  hun leurs  opiniâtres  de  divers  genres. 
Suivant  cet  auteur ,  l'éleâricité  a  guéri  en- 
core des  inflammations ,  &  diflipé  du  fang 
extravafé  (i).  M.  Wefley,  fon  compatriote, 
a  auili  guéri ,  par  le  même  moyen ,  des  plaies 
fuppurantc  ' 

Dans  Thiftoire  de  l'éleâricité ,  par  un  ano- 
nime  (  l'abbé  Mangin  )  ,  on  rapporte  qu'à 
Montpellier  un  homme  de  60  ans ,  qui  avoit 
les  jambes  toutes  couvertes  de  tumeurs  mol- 
les &  froides ,  en  fut  parfaiumcnt  &  radi^ 


(i)  Lovet ,  Effai ,  pag.  76, 
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icalcmcnt  guéri.  «  Un  doâeur  en  médecine^ 
»  de  la  même  ville  ,  qui  y  et  oit  préf^nt»» 
»  s'étant  fait  tirer  des  étincelles  d'une  pe- 
»  tite  tumeur  rouge  en  forme  de  puftale 
B  qu'il  avoit  au  dedans  de  fa  main ,  on  la 
»  vit  s'enfler  confidérablement  dans  l'efpace 
i>  de  quelques  minutes  ^  &:  fe  réfoudre  en 
n  fuppuration.  » 

tf  L'autre  guérifon  non  moins  importante 
9  que  celle-ci ,  s'accomplît  dans  le  nommé 
9  Daumas  y  du  village  de  Baillargues ,  âgé 
»  de  49  ans ,  lequel  portoit  des  ulcères  de- 
9  puis  12  ou  15  mois ,  accompagnés  d'une 
9  douleur  très-  aiguë  aux  genoux ,  &  d'une 
»  tumeur  ;  en  forte  qu'il  pouvoit  à  peine  les 
9  plier  pour  fe  lever  &  s'afleoir  (î).  » 

M,  de  Haën  a  guéri  par  l'éleârricité  un 
jeune  tailleur  qui ,  indépendamment  d'autres 
maladies ,  avoit  au  col  une  humeur  remplie 

de  pus  (ij. 

M.  Fufchel  éleârifa  un  homrîe  oftogé- 
naire.,  tourmenté  de  douleursrrrhumatif- 
males  y  d'une  tumeur  aux  glandes  inguinales  , 


(i)  Hiftoirc  de  l'élearicité ,  dixième  guérifon  ,part.  III,  pag.  8i. 
—  Lettre  de  M.  Sauvages  fur  l'éleftricité  médicale,  à  M.  Bru- 
hier.  —  Differtation  fur  réleftricité  médicale  ,  dans  le  recueil 
fur  l'élear.  médicale ,  tom,  11.  pag.  378. 

(a)  Ratio  mdcndi ,  tom.  I,  part,  III,  chap.  VI.  pag,  38^ 
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&  d'une  varice  à  la  veine  brachiale  ;  te$ 
douleurs  diminuèrent  à  la  vérité  9  mais  fanS 
un  effet  confiant.  L'éleâricité  fit  difpafoitrô 
la  varice  dans  une  feule  foirée  ;  &  la  tumeur 
inguinale ,  qui  étoit  de  la  groflieur  du  poing  , 
&  qui  avoit  réfiflé  à  tous  les  remèdes  ,  fiit 
chafTée  pour  toujours   au    bout    de  troi$ 
Jours  (i).  Un  jeune  homme  avoit  une  tu- 
meur fur  la  nuque  du  cou  ;  après  plufieurs 
commotions  que  lui  donna  l'abbé  NoUet^ 
il  rendit  beaucoup  d'humeur  claire  par  te 
nez^  la  tumeur  difparut  &  ne  revint  pa$ 
dans  la  fuite  (1).  M.  Jie  Thouri ,  de  l'ora- 
toire de  Caën ,  a   guéri  un  jeune   homme 
paralytique  qui  portoit  une  tumeur  fi  énorme 
qu'elle  defcendoit  des   vertèbres  cervicales 
fur  la  poitrine  &  le  long   du  bras.  Cette 
tumeur  a  été  difïipée  par  le  traitement  éleûri- 
que,  ainfi  que  la  paralyfîe.  M,  l'abbé  Sans 
rapporte  qu'un  paralytique  qu'il  éleftrifoit, 
avoit  une  tumeur  qui  fut  diffîpée  par  l'élec- 
tricité. M.  l'abbé  Adams ,  profefTeur  de  phy- 
fique ,  a  aufïî  guéri  plufieurs  tumeurs  par  le 
fecours  de  réleftricité  ;  &  c'efl  lui-même  qui 
attefle  ces  faits.M.Mauduit  dit  quelque  part: 


(i)  Mém.  de  l'Acad.  Éleft.  de  Mayence ,  tom.  IL 

(1)  Tiffot ,  épift,  ad  Halhr,  -  De  l'applicat.  de  l'élea.  &c. 

«  Nous 
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«  Nous  favons  par  nous-mêmes  que  Télec^ 
f>  tricité  diflipe  aflez  promptement  l'enflure 
H  &  l'empâtement  du  tifiu  cellulaire ,  &c  plu- 
»  fleurs  phyiiciens  ont  écrit  que  l'éleâricité 
H  eft  un  puiflant  diflblvant  des  tumeurs  in* 

9  dolentes  pâteufes Les  tumeurs ,  dit 

m  encore  cet  habile  médecin ,  font  fufcepti* 
»  blés  d^être  dilOToutes  par  l'éleâricité  ;  car 
»  depuis  que  nous  traitons  des  maladies  par 
9  réleûricité  ,  un  grand  nombre  de  fkits 
9  nous  ont  porté  à  regarder  ce  remède 
»  comme  un  puiflant  incîflf ,  d'autant  plus 
»  aâif  qu'il  eft  plus  pénétrant ,  &  qu'il  agit 
s»  immédiatement  fur  les  parties  affeétées  ; 
»  l'indication  eft  de  divifer  l'humeur  accu^ 
»  mulée  qui  forme  la  tumeur ,  de  la  rendre 
^  "aflez  fluide  pour  qu'elle  puifle  êtreréfor- 
»  bée.  » 

Un  foldat  du  régiment  d'Auvergne  ^  âgé 
de  vingt-cinq  ans ,  avoit  les  glandes  fltuées 
au-deflbus  de  l'oreille  ,  dans  le  trajet  des 
jugulaires ,  gonflées  &  engorgées  de  chaque 
côté ,  fur-tout  du  côté  gauche.  «  Il  y  avoit 
B  de  ce  côté  un  ulcère  prêt  d'être  fermé  ^ 
B  après  avoir  été  beaucoup  plus  ouvert^ 
9  d'oii  il  couloit  encore  de  la  fanie  ;  les 
»  bords  en  étoient  rouges  &  gonflés  ;  on 
9  voyoit  de  ce  côté ,  ainfi  que  de  l'autre , 
»  des  cicatrices  d'anciens  ulcères  ;  les 
Tome  L  S 
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M  glandes  maxillaires  étoient  engorgées  vers 
9  la  fymphyfe  du  menton  ;  le  C0u  paroiflbit 
^  en  général  gonflé  &  difforme  ;  cet  état 
H  duroit  depuis  deux  ans.  n  Après  avoir 
été  traité  pendant  cinq  mois  à  Thôpital  de 
Saint  --Louis  à  Paris ,  on  entreprit  de  le  guérir 
par  l'éleâricité.  U  fut  pendant  trois  mois 
&  demi  éleârifé  régulièrement  deux  fois 
par  jour  par  bain  ;  enfuite  on  ût  tirer  pen* 
dant  un  mois  quelques  étincelles  fur  la  glande 
-la  plus  engorgée  du  côté  gauche.  U  fut  purgé 
quatre  fois  avec  la  manne  ^  les  follicules  8c 
le  fel  d'epfum.  Le  gonflement  des  glandes 
parut  diflipé  totalement  vers  la  fymphjrfe 
du  menton ,  ainfi  que  du  coté  droit  ;  l'ul-* 
cere  a  été  entièrement  fermé ,  les  cicatrices 
ont  été  très  -  affaiflées  ,  la  glande  la  plus 
engorgée  du  côté  droit  prefque  réduite  à 
fon  volume  9  le  cou  ne  fut  plus  gonflé  au 
bout  de  ce  tems  fort  court  d^éleârifation , 
&  la  cure  prefqu'achevée  à  l'époque  dont 
nous  parlons  (i). 

L'éleâricité  ,  félon  M.  Cavallo ,  opère  la 
çéfolution  des  abcès  lorfqu'ils  font  commen- 
çans  :  il  cite  même  l'exemple  d'un  abcès  en* 
iiérement  formé  fur  la  hanche  ,  que  PeleSriciié 


(0  Hift.  d€  la  S9V.R|id»  JAii^^x^UX.  pa&ai»» 
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piirit  par  rèforption.  Sa  méthode  ^  dans  ce 
cas  ^eft  d'appliquer  deux  direâeurs  aux  par* 
ties  oppofées ,  en  contaâ  immédiat  de  la 
peau  ou  àes  vêtemens  qui  la  couvrent.  Cet 
auteur  dit  auffi  que  Téleâricité  eA  utile  dans 
l'enflure  «  en  foutirant  le  fluide  éleârique 
»  par  le  moyen  d We  pointe  de  bois ,  pen- 
»  dant  trois  ou  quatre  minutes  chaque  jour.  » 
En  parlant  des  ulcères  ^  il  ajoute  que  «  ceiijic 
»  mêmes  qui  font  anciens,  font  difpofés  à 
9»  la  guérifon  par  l'éleâricité  :  elle  diminue 
^  rinflanunation  y  &  elle  augmente  l'écouIe* 
H  ment.  On  emploie  la  pointe  de  bois  ou 
m  de  métal  pendant  trois  ou  quatre  minutes 
»  par  jour.  L'éleâricité  doit  être  douce ^ 
ih  car  il  efl:  facile  d'augmenter  l'irritation  (  i  ).  » 
A  ce  fujet ,  M.  Mauduit  obferve  «  qu'il  eft 
H  avéré  par  l'expérience ,  que  l'éleâricité 
%  augmente  en  général  toute  efpece  de  fup« 
»  puration  ;ainfi ,  fous  ce  point  de  vue ,  eUe 
H  peut  être  favorable  au  traitement  des  ul- 
H  ceres  (2).  » 

Uéle&ricité  a  été  très -utile  dans  les  c^s 
de  dépôts  &  accidens  à  la  fuite  de  l'épan- 


(t)  Voyi\  la  feéHon  de  cet  ouvrage  où  nous  traitons  de  U 
taiéthode  d'éleébifer  par  aigrettes. 

(i)  Mém.  fur  les  différentes  manières  d'adminiftrer  l'éleilri 
pag.  195. 
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chement  de  l'humeur  laiteufe.  M.  Mauduît 
rapporte  la  guérifon  de  trois  femmes  incom- 
modées des  fuites  de  la  maladie  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Imè  répandu  ;  elle  a 
été  prompte  &  complette.  Plufieurs  remèdes 
avoient  été  tentés  avant  l'ufage  de  l'éleûricité 
fans  aucun  fuccès  :  l'éleâricité  feule  fut  en- 
fuite  employée.  D'autres  exemples  foumif- 
fent  encore  de  fortes  préfomptions  en  £iyeur 
de  l'application  qu'on   peut  faire  de  Télec- 
tricité  au  traitement  des  maladies  qui  dépen- 
dent du  reflux  &  du  dépôt  de  l'humeur  lai- 
teufe. Quelquefois  on  a  obfervé  des  altei> 
natives  de  bien  &  de  mal,  de  fréquentes 
douleurs  qui  réfultoient  de  la  fecilité  avec 
laquelle  le  lait  fe  déplaçoit  pour  fe  porter 
fur  d'autres  parties,  d'où   divers   accidens 
peuvent  réfulter  ;  tout  cela  montre  que  dans 
les  maladies  de  ce  genre  ,  il  faut  employer 
l'éleftricité  avec  beaucoup  de  prudence  (i). 
Nous  dirons  encore  ,  pour  ne  rien  omettre 
fur  ce  fujet  ,  que   dans  l'hôpital  dlJpfal^ 
M.  Linné  a  guéri  des  ganglions.  Trois  ex- 
périences ,  dit-il ,  ont  démontré  la  vertu  ré- 
folutive  de  l'éleûricité  dans  des  tumeurs  de 


% 

(a)  Extrait  des  journaux  tenus  pour  82  malades.  -^  Mém. 
fiir  les  différentes  manières  [d'adminiftrer  l'éiedricité,  —  De 
rapplication  de  réle£iricicé  à  l'art  de  guérir. 
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te  genre.  M.  Auguftin-Frédéric  Pallas ,  doc- 
teur en  médecine  &  profeffeur  de  chirurgie 
à  Ferlin  ^  recommande  expreflement ,  pour 
la  cure  des  ganglions,  Tufage  de  réleftri- 
cité  (i). 

M.  Lovet,  en  Angleterre,  a  guéri  une  fif- 
tule  lacrymale.  M.  Cavallodît  que  réleâri* 
cité  adminiftrée  par  une  perfonne  très-exer- 
cée ,  a  guéri  de  la  fiftule  lacrymale ,  fans  que 
la  fuppreffion  de  l'écoulement  ait  produit 
aucun  mal  dans  la  fuite.  On  a  tiré  une 
fois  par  jour  pendant  trois  ou  quatre  minu- 
tes des  aigrettes  éleâriques  par  le  moyen 
d'une  pointe  de  bois.  Cette  méthode  des 
aigrettes  &  celle  des  étincelles  font  employées 
fous  mes  yeux,  dans  le  moment  où  j*écris  , 
pour  un  jeune  homme  de  Beziers ,  qui  a  une 
£flule  lacrymale:  il  en  éprouve  du  foula- 
gement;  &  tout  femble  anoncer  une  guéri- 
fon,  en  continuant  quelque  tems.  Tai  con- 
feillé  également  de  tirer  des  étincelles  avec 
la  boule  d'un  petit  excitateur  ,  garnie  de 
flanelle  qu'on  y  a  colée ,  afin  d'avoir  plu- 
fieurs  petites  étincelles.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dît  à  l'iarticle  de  la  méthode  d'élec-^ 


(x)  Chirurgie ,  ou  Traité  des  maladies  externes.  Berlin ,  1764^ 
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trifer  par  étincelles.  La  guérifon  de  la  fiftute 
lacrymale  par  réleôrii^té  fuit  de  la  théorie  ; 
car  cette  maladie  eft  ordinairement  Fe&t 
d^une  obftruâion  dans  le  canal  nafal ,  & 
dépend  fouvent  de  Tatonie  du  fac  lacrymal 
d'où  réfulte  le  féjour  des  larmes  qui  s^épûfif- 
fent.  Or  Féleâricité  rend  le  reflbrt  aux 
parties  qui  l'ont  perdue  &  donne  de  la 
fluidité  à  la  matière  des  larmes. 

Pour  abréger  ,  nous  ajouterons  ici  cpie 
MM*  Wefley  &  Lovet  ont  guéri  des  plsdes 
fuppurantes  ,  des  échymofes  &  des  contu-* 
fions  j  &  que  le  fécond  de  ces  éleâriciens 
alTure  avoir  borné  une  gangrené*  M.  Kûme 
aflure  que  des  exemples  innombrables  con-» 
firment  l'efficacité  immédiate  de  Téleâricité. 
dans  les  contufîons  récentes  >  les  brûlures ,  ou 
tout  autre  mal  local  qui  n'eft  pas  ancien  ^ 
le  courant  éleârique'ou  les  étincelles  pou- 
vant, être  employés  dans  ces  circonftances* 
M.  Mafards  a  guéri  d'une  dartre  ,  du  genre 
des  ulcères  dartreux  ^  un  homme  de  trente-^ 
fix  ans  5  qui  en  étoit  affligé  depuis  huit  ans* 
Trois  mois  éFéleSrifation  parfoufflc  &  par  ai* 
gretUS ,  â  une  fianct  dt  dix  minutes  par  jour% 
ont  fuffi  pour  la  dijfiper  (i). 


ont 


(^}  Trojiieme  Mémpirç  fur  r^leAricité  »  pag.  64» 
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Toutes  les  cures  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  &  toutes  celles  que  nous  rapporterons 
dans  les  chapitres  fuivans  ,  dépendent  dur 
grand  effet  que  produit  Téleâricité  ,  je  veu3& 
dire  de  l'augmentation  de  la  force  tonique 
&  du  principe  vital  ;  c'eft  en  excitant  la  fen- 
fibilité  qu'on  procure  la  tranfpiration ,  qu'oa 
produit  l'évacuation  de  certaines  humeurs, 
&  la  réfolution  des  tumeurs  froides  y  qu^oa 
augmente  la  fluidité  des  liqueurs-  auparavant 
compares ,  &c.  en  un  mot  c'eft  de  ce  prin-- 
cipe  que  dépendent  la  plupart  des  effets  de 
l'éleâiricité  ;  &  comme  il  eft  à-peu-près  dé* 
montré  que  l'état  des  liquides  des  corps  or-- 
ganifés  dépend  effentîellement  de  l'aâion  des 
folides  9  Û  femble  que  le  premier  effet  de 
réleâricité  fe  paffe  fur  les  folides  &  parti- 
culièrement fur  les  nerfs  »  l'état  des  liqueurs 
ne  paroifliant  qu'un  effet  fecondaire  qui  rér 
fuite  de  l'aâion  même  des  folides. 

Qusint  aux  cancers  ^  quoiqu^én  faifant  at- 
tention aux  principes  cités  dans  cet  article  , 
on  fut.  peut-être  tenté  de  croire  que  l'éleâri- 
cité  pourroit  être  indireâement  de  quelque 
utilité  ;  cependant  y  comme  k&  induâionSf 
iàvis  l'expérience  ne  fufBfent  pas,  on  doit 
(ufpendre  fon  jugement»  Le  favant  M.  Weber 
penfe  ,  au  contraire ,  que  probablement  elle 
feroit  nuiiible.  «  La  pathologie  du  cancer  ^ 
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dit-il ,  n'eft  pas  encore  affez  éclairée  pour 
nous  ouvrir  des  voies  fures  fur  la  guéri- 
fon  d'un  mal  ii  terrible.  Tout  ce  qu'on  en 
fait  de  certain  fe  réduit  à  ce  que  le  cancer 
eft  une  maladie  qui  provient  d'un  miafme 
fpécifique  ou  ftd  generis  ,  lequel  eft  doué 
d'une  âcreté  des  plus  irritantes  y  mais  qu'on 
ne  fauroit  définir.  U  n'eA  donc  pas  à  efpérer 
de  trouver  un  moyen  pour  le  corriger  ,  & 
tous  les  remèdes  vantés  jufqu'à  préfent  n'ont 
aucunement  rempli  l'attente  des  médecins. 
Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  Téleâricité 
puifTe  être  utile  contre  cette  maladie ,  puif- 
qu^il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'elle 
puiflfe  corriger  l'âcreté  cancereufe  ,  &  puif- 
qu'il  eft  à  craindre  que  par  fa  vertu  diflbl- 
vante,  l'éleârlcité  ne  répande  ce  venin  dans 
tout  le  corps  &  dans  la  maffe  des  humeurs , 
qui  auparavant  s'étoit  borné  à  un  feul  en- 
droit ,  &  qu'au  lieu  d'une  maladie  locale , 
on  ait  à  effuyer  une  maladie  univerfelle.  Au 
refte  ,  comment  pourra-t-on  efpérer  quelque 
fecours  de  l'éleûricité  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  re- 
mède très*irritant  dans  une  maladie  qui  ne 
peut  pas  fouffirir  la  moindre  irritation,  i» 

Cependant  l'expérience  a  prouvé ,  du 
moins  dans  certains  cas,  que  l'éleârifation 
pouvoit  avoir  ici  quelqu*utilité.  M.  Cavallo 
dit  qu'en  foutirant  le  fluide  éleftrique  avec 
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tUne  pointe  ,  on  diminue  confidérablement 
les  douleurs  cancéreufes.  Il  cite  l'exemple 
«  d'ime  femme  affligée  d'un  cancer  invétéré  ^ 
9»  dont  les  douleurs  étoient  trèi-diminuées  ^ 
*»  &  avoient  prefqu*entiérement  cefle  ,  de- 
»  puis  qu'on  lui  tiroit  des  étincelles  avec 
M  une  pointe  de  métal  ;  l'aûion  d'une  pointe 
5»  de  bois  renouvelloit  au  cpntraire  les  dou« 
»  leurs  ;  enfin  l'étendue  de  la  tumeur  avoit 
9  été  beaucoup  circonfcrite  ,  mais  il  ne  pa«« 
»  roîtpas  que  la  cure  ait  été  achevée  (i)*>^ 
C'eft  plutôt  de  l'air  fixe  ,  appliqué  exté- 
rieurement &  intérieurement ,  qu'on  pour- 
roit  efpérer  quelque  foulagement  dans  cette 
maladie.  Les  bons  effets  de  l'air  fixe  dans  la 
guérifon  du  cancer  ,  ont  d'abord  été  éprou- 
vés dans  l'hôpital  de  Manchefter  en  Angle- 
terre, fous  la  conduite  de  M.  White  ,  ainfî 
que  le  rapporte  Prieftley  (i).  Mais  enfuite 
les  fuccès  Âirent  plus  complets,  fur-tout  en 
France.  A  Grenoble  ,  dans  l'hôpital  royal 
militaire ,  on  fit  des  guérifons  qui ,  dans  d'au- 
tres fiecles  que  celui  des  lumières  &  de  la 
philofophie ,  auroient  été  regardées  comme 
miraculeufes.  Des  certificats  autentiques  & 
des  procès-verbaux  de  ces  fortes  de  guéri- 


(i)  Mém.  ftir  Téle^r.  &c.  pag.  içi, 

(2}  Obfenr*  fur  4iif<^cntes  efpeces  d*air,  tonu  I ,  p«g.  359; 
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fons  y  ont  été  publiées  depuis  peu  ;  &  fi  TaiV 
fixe  étoit  ici  mon  objet ,  je  m'étendrois  fur 
cet  article  avec  une  efpece  de  complaifance» 
C'eft  un  fujet  qui  a  encore  tout  le  mérite 
de  la  nouveauté  ,  fur-tout  à  Paris  &  àihs 
les  villes  principales.  Ce  qui  porta  à  con* 
dure  que  l'air  fixe  pourroit  fervir  à  guérir 
les  cancers ,  furent  les  expériences  £ûtes  par 
divers  favans  ^  pour  prouver  que  Vair  fixe 
avoit  une  vertu  antifeptique  très -grande. 
Des  morceaux  de  viande  putréfiée  furent 
bientôt  rétablis ,  &  reprirent  leur  fraîcheur 
naturelle  ^  dans  un  ballon  rempli  d'air  fixe» 
Voyez  fur  l'air  fixe  &  fes  effets  médici* 
naux  9  les  ouvrages  de  Haies  (i)  9  de  Black  ^ 
du  doûeur  Pringle ,  de  Macbride  j^de  M.  Hey  ^ 
Percival ,  Falconer  ,  Withering  ,  Dobfon , 
Warren  ,  Prieftley  (i).  M.  Weber  obferve 
à  cette  occafion  que  ,  félon  le  témoignage 
de  M.  Vogel  &  du  doâeur  Baumbach ,  l'eau 
de  chaux  a  fait  beaucoup  de  bien  à  quel- 
ques malades  qui  la  buvoient  avec  du  lait  (3). 
Je  crois  avoir  parlé  ici  des  maladies  prin- 


MMMiaMMMWMV«ri«itoaM««kaiMMmg 


(1}  Statique  des  végétaux. 

(a)  Expériences  &  Obferr.  fur  dîffér .  efpeces  d'aîr ,  tonu  h 

(5)   ^^®^  ^   Baumbach.   Diffêrutio    de  curationê   oMcrl 

oculti  &  aptrti  per  afuam  eaîcis  vint  potam  praflua*  Gotting» 
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cipales  contenues  dans  la  première  clafle  ; 
car  ce  feroit  s'appefantir  fur  des  détails  mir- 
nutieux ,  que  de  traiter  ici  de  quelques  lé- 
gères a£B^ons  :  les  pafler  ici  fous  filence  » 
c'eft  entrer  dans  les  vues  des  juges  éclairés  ^ 
qui  ont  propofé  le-fujet  que  je  traite.  Si 
î'ai  un  peu  dérangé  Tordre  des  genres  de  la 
Nofologie  9  c'eft  que  j'ai  cru  que  Tenchai* 
fiement  des  preuves  &  des  expériences  Texi^ 
geoit ,  Se  cette  méthode  naturelle  l'emporte 
de  beaucoup  fur  une  nomenclature  arbitraire. 
Je  ne  répéterai  point  ces  remarques  en  trai-i 
tant  les  clafles  fuivantes« 


j^ 
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//*.  Claffè,    Maladies  fébriles^ 
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E  caraâere  des  maladies  de  cette  clâfTé 
eft  le  degré  des  forces  vitales  ^  plus  grand 
qu'on  ne'  dèvroit  ^attendre  de  Tintenfité 
des  forces  mufculaires  ;  c'eft-à-dire,  qu'il 
Confifiè  dans  l'augmentation  de  la  fréquence  , 
dans  la  grandeur  &  la  vélocité  du  pouls  ^ 
jointes  ordinairement  à  un  froid  &  ua 
chaud  alternatifs ,  tandis  que  les  forces  de$ 
$nembres  font  diminuées  relativement  aux 
forces  des  artères.  Il  y  a  donc  trois  phénol 
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menés  ou  fymptôines  qu'on  obferve  dans 
prefque  toutes  les  fièvres  ,  mais  en  difFérens 
tems  de  cette  maladie ,  le  friflbn ,  la  vîtefle 
du  pouls  &  la  chaleur  plus  grandes  que 
durant  la  fanté.  De  tous  ces  changemens  ou 
effets  nouveaux  poiu*  l'homme  fain  ^  il  n'y 
a  que  la  vîtefle  du  pouls  qui  fe  trouve  durant 
tout  le  tems  de  la  maladie  (i).  La  caufe 
des  fièvres  eft ,  félon  plufîeurs  ,  l'augmen- 
tation de  Taffluence  du  fluide  nerveux  dans 
les  nerfs  cardiaques,  &  la  diminution  dé 
cette  aflluence ,  relativement  aux  ner6  des 
membres  :  augmentation  qui  a  pour  but  de 
corriger  ou  d  éliminer  la  matière  morbifique 
qui  s'oppofe  à  la  circulation. 

Les  maladies  fébriles  fe  divifent  en  trois 
ordres ,  qui  font  : 

Ordre  I.  Fièvres  continues  (  pyreta ,  fync" 
chonta)  des  Grecs. 

Leur  caraâere  eft  que  dans  tout  le  cours 
delà  maladie,  on  ne  remarque  ni  remifllon, 
ni  intermiflion  particulières ,  quoiqu'elles 
aient  leurs  remiflions  générales  au  com- 
mencement &  à  la  fin ,  comme  toutes  les 
autres  maladies. 


(i)  Boërhaave  ,  Aphorifme  570,  Haemaftatîqiie ,  édition  de 
<itneiiit ,  1744  ,  pag.  293, 
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DrdrE  II.  Fièvres  rémittentes  {^pyretacpana^ 
dida  Hipp.  )  Leur  caraâere  eft  Un  redou- 
Jblement  particulier  des  fympt ornes,  outre 
l'augmentation  générale  de  leur  violence 
qui  fuit  le  cours  de  la  maladie^  dans 
laquelle  il  ny  a  jamais  une  entière 
apyrexie. 

Ordre  IÏI.  Fièvres  intermittentes  (  pyreta 
diaUira.  )  Les  fièvres  intermittentes  font 
celles  qui ,  pendant  le  cours  de  la  maladie  , 
reviennent  &  ceffent  plufieurs  fois ,  Tapy- 
rexie  étant  entière  pendant  les  accès. 

Plufieurs  genres  &  un  grand  nombre 
d'efpeces ,  font  contenus  dans  tes  trois  divi* 
fions  générales  ;  on  peut  les  voir  dans  les 
Méthodiftes.  Il  feroit  inutile  de  les  rapporter 
ici,  parce  que  le  but  que  je  me  propofe 
n'eft  point  de  donner  une  nomenclature  à^s 
maladies  ;  mais  d'examiner  les  ordres  de 
maladies  dans  lefquelles  Téleâricité  pourroit 
être  utile  ^  foit  en  guériffant ,  foit  en  foula- 
geant, ,  feule  ou  conjointement  avec  les 
remèdes  de  Tart ,  &  de  réfoudre  conféquem- 
ment.une  des  plus  grandes  quefiions  qu'on 
ait  jamais  propofées. 

On  ne  fauroit  révoquer  en  doute  qu'il 
ne  faille  ordinairement  expulfer  la  matière 


I 
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morbifique ,  &  dans  le  cas  préfent ,  corn* 
mencer  la  cure  de  la  fièvre  par  des  vomitifs 
&  purgatift ,  &  qu'on  ne  doive  avoir  recours 
au  quinquina^  &c.  Le  fimple  bon  fens  fuffit 
pour   fuppofer  en  général  cette  remarque 
que  nous  avons  faite  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage»  Mais  l'obfervation  nous 
a  prouvé  que  les  remèdes  ufités  ,   étoient 
dans  pluiieurs  circonfiances  fans  efiet  pour 
la  guérifon.  Alors ,  il  eft  de  la  prudence  de 
tenter  d'autres  remèdes  ^  tels  que  Téleâri^ 
cité  9   dont  l'efEcacité   dans  cet  ordre  de 
maladie  eft   bien    conftatée   par    plufieurs 
obfervations  faites  en   divers  tems  &  en 
différens  lieux.  Les  paffer  fous  filence ,  ce 
feroit  rendre  ce  traité  incomplet* 

La  nature  de  la  nevre  a  toujours  été  le  défef- 
poir  &  recueil  des  plus  habiles  théoriciens, 
cette  maladie  préfentant  des  phénomènes  fin- 
guliers  ;  &  on  ne  doit  pas  faire  un  crime  à 
ceux  dont  les  efforts  n'ont  été  direâement 
tendus  vers  le  but  qu'ils  s'étoient  propofés. 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fâche  que  dans  cette 
maladie ,  on  éprouve  un  froid  &  des  friflbns 
plus  ou  moins  grands ,  enfuite  une  chaleur 
fébrile  plus  ou  moins  confidérable ,  &  une 
fueur  qui  furvient  fur  le  déclin  de  la  chaleur 
fébrile  &c  entraîne  les  humeurs  excrémen- 
teufes. 


DU  Corps  Humain.        187 

fi  n'eâ  pas  douteux  que  le  froid  de  la 
fievîe  ne  provienne  d'une  diminution  dans 
la  quantité  du  feu  ou  des  parties  ignées^ 
6c  que  la  chaleur  ne  procède  d'une  augmen^ 
tation  dans  la  quantité  de  ces  mêmes  parties 
plus  grande  que  dans  l'état  naturel  Le  fluide 
éleârique  ne  paroît  être  autre  chofe  que  le 
fluide  du  feu ,  mais  modifié  ;  c^efl  le  fenti- 
filent  le  plus  généralement  reçu.  Le  fluide 
éleârique  efl  donc  probablement  en  plus  ou 
en  moins  grande  quantité  dans  le  corps,  humain 
dans  le  tems  du  froid ,  ou  dans  celui  de  la  cha* 
leur  fébrile ,  qu'il  ne  l'efl  dans  l'état  naturel  ^ 
€*eft-à<-dire  dans  l'état  de  fanté.  Auffi  obferve* 
t-on  un  état  de  chaleur  ou  de  furabondance 
de  ce  fluide ,  &  un  mouvement  plus  rapide 
du  fang  pendant  la  durée  de  la  chaleur 
fébrile;  dans  l'accès  de  froid  l'un  &  l'autre 
ont  notablement  diminué. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité ,  il 
fuffit  de  faire  la  plus  légère  attention  à  cette 
idée  &  aux  etfets  qui  accompagnent  ces 
divers  états  ;  mais  afin  d'en  être  plus  afluré, 
j'ai  confulté  l'expérience.  Ayant  ifolé  un 
flialade  dans  le  chaud  de  la  fièvre  ,  j'ai 
approché  de  ion  corps  une  bouteille  de 
Leyde  changée  d'éleôricité ,  &  cette  bou- 
teille a  été  déchargée  moins  vite,  &  par 
des  étincelles  plus  foibles  qu'une  femblablc 
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bouteille ,  dont  j'ai  fait  toucher  le  crochet 
à  une  autre  perfonne  ifolée  qui  n'étoit  pas 
malade  ;  &  l'étincelle  a  été  plus  belle  dans 
cette  dernière  épreuve.  Tai  répété  Texpé- 
ricnce,  en  me  fervant  du  premier  ifoloir 
&  de  la  première  bouteille  pour  la  féconde 
perfonne  ,  &  du  fécond  ifoloir  &  de  la 
féconde  bouteille  pour  le  malade  ,  &c  l'effet 
a  été  conftamment  le  même  ;  ce  qui  prouve 
que  dans  lejchaud  de  la  fièvre ,  la  quantité 
de  fluide  éleârique  du  corps  humain  eft  plus 
grande  que  dans  l'état  de  fanté. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  le  froid 
de  la  fièvre,  le  malade  étant  ifolé  »  &  la 
bouteille  également  chargée  par  un  même 
nombre  de  tours  ,  l'éleârometre  indiquant 
le  même  degré  d'intenfité.  Auffitôt  que  U 
crochet  de  la  bouteille  a  touché  le  malade,, 
elle  a  été  déchargée  avec  rapidité  ;  &  l'expé- 
rience de  comparaifon  faite  fur  une  autre 
perfonne  ifolée  &  bien  portante ,  a  montré 
que  la  bouteille  n'étoit  pas  dépouillée  auffi 
rapidement  du  fluide  éleftrique  qu'elle  con- 
tenoit.  En  répétant  l'expérience ,  après  avoir 
changé  réciproquement  de  bouteilles  &:  d'ifo- 
loirs  y  le  fuccès  a  été  le  même.  Cette  expé- 
rience prouve  que  ,  dans  Taccas  du  froid 
de  la  fièvre ,  la  quantité  du  fluide  éle£fa-ique 
efl  moindre  que  dans  l'état  de  fanté  ;  &  le 

moyen 
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môyien  eft  très-fur  ,  puifqu'on  s'en  fêrt  pout 
conhoitre  quelle  eft  refpece  d'éledricité 
qui  regfie  dans  les  nuages.  Si  k  bouteille 
éleârifée  pofitivement ,  fe  décharge  dans  le 
conduâeui*  élevé  pour  Téleûricité  de  Tat* 
mofphere  ^  c'eft  une  marque  que  les  nuageà 
&  le  conduâeur  font  éleârifés  négative*. 
ment  &  réciproquement  (1)4 

Après  avoir  tenté  les  remèdes  ordinaires; 
fans  fuccès ,  ce  qui  arrive  quelquefois  ^  il 
feroit  fouvent  à  propos  d'avoir  recours  à 
réieâricité  que  l'expérience  prouve  être 
très-utile  dans  les  fièvres  >  comme  on  le 
verra  bientôt.  Qui  oferoit  même  blâmef 
Pafibcîation  de  Téleâricité  bien  admiiiiftrée 
avec  les  remèdes  générante  dont  on  n'auroit 
pas  encore  éprouvé  l'inutilité  dans  quelques 
cas  particuliers  ?  La  prudence  ne  fuggere-» 
t-cUe  pas  d'employer  dans  certaines  circonf- 
tances  un  remède  qui  par  lui*même  n'efl 
pas  nuifible  ,  '&  qui  fouvent  a  produit 
d'heureux  effets. 

Ces  principes  fuppofés,  on  pourra  donc  ^ 
lorfqu'on  voudra  employer  l'éleftricité  pour 
la  guérifon  des  fièvres  ^  éleârifer  pofitive* 
Aient  pendant  l'accès  du  froid  ^  en  donnant 
continuellement  au  malade  une  quantité  de 
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{1}  Franklin,  tom.  I ,  pag,  IZ9  &  lio» 
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feu  éleûrique  plus  grande  que  celle  qu'il  a 
dans  fon  état  aâuel.  On  fent  bien  qu'il  eft 
néceflaire  d  eleébrifer  coniinuellement  &  for- 
tement pendant  un  tems  confidérable  ^  afin 
de  produire  un  effet  fenfible.  Le  malade 
dont  )'ai  parlé  dans  la  première  expérience 
faite  depuis  plufieurs  années  ,  fe  trouva  feç- 
fiblement  mieux  pendant  cet  accès  de  froid 
qui  fut  moins  violent  &  beaucoup  plus 
court  :  ainfi  le  bien  que  produit  Téleâricité 
pofitive  pendant  le  froid  de  Taccés  ,  efi  une 
nouvelle  preuve  que  ceux  qui  ont  la  fièvre 
font  éleârifés  en  moins  pendant  les  friflbns , 
&  que  réleâricité  pofitive  leur  étant  très- 
falutaire  ,  eft  un  des  remèdes  de  cette  mala- 
die. Ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  nous 
difons  ici  ,  eft  Tobfervation  fuivante  du 
P.  Delas»  Ayant  éleârifé  une  demoifellede 
vingt- un  ans  ,  paralytique  de  la  moitié  du 
corps  ,  il  remarqua  conflamment  que  chaque 
éleftrifation  lui  donnoit  la  fièvre.  M.  Gardini 
cite  le  fait  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans 
qui  fut  guéri  d'une  fièvre  tierce  ;  on  Télec- 
irifa  par  étincelles  &  par  commotion  dans 
le  tems  du  friffon.  Ces  étincelles  que  plu- 
fieurs  perfonnes  préfentes  trouvoicnt  très- 
fortes  9  fe  faifoient  à  peine  fentir  à  ce  malade. 
Cependant,  en  continuant  de  lui  donner 
des  étincelles  &  des  commotions  ^  le  friflba 
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ceffa  ,  &  la  fièvre  difparut  entièrement  , 
fans  qu^il  en  ait  eu  enfuite  aucun  accès  (i)b 
'  Plaçons  ici  le  feit  fuivant  qui  peut  répan- 
dre quelque  jour  fur  ce  fujet.  M.  Barillon  » 
doâeur  en  tnédecine  ^  flit  appelé  pour 
voir  \m  hémiplégique  ,  fur  qui  Ton  avoit 
éprouvé  toutes  fortes  de  remèdes.  Ce 
malade  étoit  fort  adonné  au  vin  ,  &  fa 
paralylie  lui  étoit  furvenue  à  la  fuite  de  plu>* 
fieurs  années  de  débauche  en  ce  genre. 
D'après  le  récit  qu'on  lui  en  fit,  il  jugea 
qu'il  ne  reftoit  que  réleftricité  à  tenter.  Le 
malade  fut  dès-lors  éleârifé  matin  &  foir  ; 
on  lui  donna  la  commotion  depuis  le  pre-* 
mier  jour,&  on  la  réitéra  même  plufieurs 
fois.  Après  trois  jours  d'éleôrifation  ,  il 
commença  à  reflentir  des  fourmillemens  ^ 
des  picotemens,  des  douleurs  &  des  efpe^ 
ces  d'élancemens  dans  les  parties  affligées 
&  dans  d'autres  endroits  du  corps  ,  fur- 
tout  pendant  la  nuit.  La  guérifon  fit  quel- 
ques progrès  ;  le  bras ,  la  cuîfTe ,  la  jambe 
paralytiques  ,  reprirent  évidemment  de  la 
fenfibilité  &  de  Tembonpoînt.  Le  vingtième 
jour  du  traitement  le  malade  fut  atteint 
d'une  violente  fièvre  aiguë.  Les  remèdes 
indiqués  en  pareil  cas  furent  mis  en  ufage  ; 


Il         1     ■ >■!■■■         Il< 


(i)  De  effeH^  dt^,  pag.  ia4t 
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Thomme   fut   hors  de  danger ,  &  gvéri  en 
même-tems  de  fon  hémiplégie. 

Si  1  eleâricité  pofîtive  augmente  la  quan- 
tité de   feu,  fi  elle  procure  une  accroifle- 
ment  de  chaleur ,  il  paroît  qu'elle  doit  être 
titile ,  appliquée  dans  le  froid  de  la  fièvre  : 
mais  on  ne  peut  douter  de  l'augmentation 
dont  nous  parlons.  Des  expériences  direftes , 
faites  par  plufieurs  phyficiens ,  femblent  dé- 
montrer que  réleâricité  augmente  la  chaleur 
du  corps.  Un  thermomètre  de  Farenheit , 
dit  M.  Jallaberr ,  qui ,  mis  fur  ma  poitrine 
ou  fous  mon  aifielle  ,  ne  pouvoit  pas  s'éle- 
ver au-delà  de  91  degrés,  monta  jufqu'à 
97 ,  après  que  j'eus  été  vivement  éleârîfé  (1)^ 
Mufchenbroëck  attefte  le  même  fait   (2), 
Kœftlin  Ta  également  obfervé ,  &  a  même 
vu   la  liqueur  du   thermomètre  monter  de 
dix   degrés  (3).  M.  Gerhard  a    obtenu  le 
même  réfultat  que  M.  Kœftlin  (4).  M.  de 
la  Fond  a  vu  le   thermomètre  s'élever  de 
deux  degrés ,  échelle  de  Réaumur  ,  en  élec- 
trifant  pendant  un  quart-d'heure  un  jeune 
homme  qui  tenoit  la  boule  de  cet  inftru- 
ment  dans  fa   bouche  ,  depuis  plus  d'une 


(i)  Expér.  &  obferv.  fur  l'élear. 

(2)  Cours  de  phyf.  expér,  tom.  I ,  p.  378 ,  §.  876. 

(3)  De  effeciihus  cUclr,  in  quadam  corp,  çrg»  177 y 

(4)  Obferv,  fur  la  phyf,  ^779,  p.  148» 
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demîrheure  (1).  La  première  chofe  que  Ton 
obfervoit ,  dit  Franklin ,  dans  une    lettre  à 
M  Pringle,  c'étoit  auffi-tôt  après  (réleâri- 
fation  )  une  chaleur  fenfiblement  plus  grande 
dans  les  membres  impotens  qui  âvoient  reçu 
le  coup  9  que  dans  les  autres  (2).  Si  quelques^ 
phyficiens  éleârifans  n'ont  pas  eu  les  mêmes 
réfultats ,  s'ils  n'ont  pas  même  apperçu  au- 
cune augmentation  de  chaleur ,  il  faut  l'at- 
tribuer à  la  conflitution  du  fujet ,  à  fa  dif- 
pofition  aâuelle ,  au  peu  de  tems  qu'a  duré 
l'éleârifation ,  à  la  foibleffe  de  la  machine 
éieârique ,  &  fur-tout  au  peu  de  fenfibilité 
de  l'inftrument.  J'ai  réufli  plufieurs  fois   à 
voir  cette  augmentation  de  chaleur  animale 
en  éleârifant  par  étincelles  pendant    une 
heure  avec  un  thermomètre  excellent ,  qui 
eu,  de  la  plus  grande  fenfibilité ,  &  dont  ]e 
ne  me  fers  que  dans  des  expériences  déli* 
cates  :  je  plaçois  le  thermomètre  entre  le  con- 
duâeur  éleârique  ,  &c  une  boule  non-ifolée. 
Depuis  y  M.  Nairne  ef):  également  parvenu 
à  démontrer  le  même  effet  par   le  moyen 
âe  fa  machine  poiitive  &  négative.  Si  à  la 
place  des  deux  boules  de  cuivre  x ,  ;c  de  la 
figure  3  5  ,  on  fubftitue  deux  boules  de  bois. 


(i)  Traité  de  l'éleftr.  pag.  397, 

(aj    (Cuvr.  de  Franklin  ,,  in-4Î.  tom,  I  >  p.  ipi,. 
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tendre ,  de  deux  pouces  environ  de  diame» 
tre  9  &  qu'on  mette  au  lieu  de  la  main  qui 
y  eft  repréfentée  un  thermomètre  à  mercure  , 
ou  à  efprit  de  vin  ,  avec  une  petite  boule  , 
fur  une  échelle  de  bois  affez  courte  pour 
être  éloignée  d'environ  trois  pouces  de  la 
boule  9  on  aura  une  idée  de  l'appareil  que 
ce  phyficien  emploie.  La  boule  du  thermo- 
mètre n'étant  éloignée  que  d'un  demi-pouce 
environ  des  deux  boules  de  bois  »  lorfqu'on 
éleârifera  ,  on  verra  un  courant  éleârique 
s'établir  d'une  boule  à  Tautre ,  &  le  mercure 
s'élèvera  fucceflivement  à  une  hauteur  con^ 
iidérable:  on  Ta  vu  monter  de  67  à  90 
degrés  de  l'échelle  de  Farenheit  ,  élévation 
très-grande. 

Dans  le  chaud  de  la  fièvre  ,  il  faut  donc 
éleârifer  négativement  ;  puifque  >  dans  ce 
lems,  réleâricité  animale  eft  plus  grande 
que  le  befoin  de  l'économie  animale  ne 
l'exige.  Il  eft  néceftaire  de  dépouiller  le 
snalade  dç  l'excès  du  fluide  éleârique  qui 
!e  tourmente  ,  en  troublant  le  jufte  équili- 
bre de  ce  fluide  (i).  Auffiai-je  éprouvé  que 
la  même  perfonne  foufFroit  moin6  pendant 
cet  accès  ,  qu'elle   fe  fentoit  foulagée ,  & 


(i)  L'éleâricité  négative  ëiminue  le  nombre  des  pulfadons: 
eu  pouls  ,  dans  la  proportion  de  2 à  So,  félon  les  expériences  >. 
pluûeucs  fois  sépétées^^ï^^^»  d'AIibard  a  faites  fur  lui-mêinek 
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demandoit  qu'on  continuât  Téleârifation  ^ 
ayant  obfervé  ,  pendant  les  intervalles  oit 
Ton  fufpendoit  l'aâion  de  la  machine  élec-* 
trique,  que  Taccès  devenoit  plus  violent» 
Cette  différence  n  a  eu  lieu  que  dans  des 
intervalles  un  peu  coniidérables  ;  car  on  ne 
la  remarquoit  point  pendant  les  petites  inter* 
rupticms. 
.  En  continuant  conftamment,  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  ce  procédé  alternatif  d'éleâri- 
cité  pofitive  &  négative ,  on  pourra  pro* 
bablement  guérir  plutôt  cette  maladie  ;  le 
remède  étant  direâement  oppofé  à  la 
caufe  prochaine  du  mal.  Je  fuis  cependant 
bien  éloigné  de  rejeter  ,  ainfi  que  je  l'ai 
dît  y  dans  ces  fortes  de  maladies  les  remèdes 
que  l'art  nous  fournit,  tels  que  les  émé- 
tiques  ,  les  purgatifs  ,  les  toniques  ,  les 
fi^ifliges  donnés  à  propos  dans  les  circonf- 
tances  convenables  ;  mais  je  penfe  qu^  n'eft 
pas  inutile  de  leur  aflbcier  leleâricilé ,  & 
que  par  cet  heureux  concours  ,  on  fera 
plutôt  &  plus  fouvent  viâorieux  des  obf- 
tacles  nombreiuc  que  cette  maladie  n'offre 
que  trop  communément  à  une  entière  gué- 
rifon. 

Indépendamment  de  ces  oonfidérations  y 
il  en  eâ  une  très-importante  à  laquelle  on 
doit  faire  ime  grande  attention.  J'ai  obfervé 

T4 
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qu'une  tranfpiration  arrêtée  étoit  très-fou-* 
vent  la  caufe ,  ou  fi  l'on  veut  Toccafion  des 
différentes  fièvres.  Un  grand  nombre  de 
perfonnes  que  j'ai  interrogées  fur  les  ^Ver- 
fes  circonftances  qui  avoient  immédiate- 
ment précédé  le  premier  accès ,  m^ont  tou- 
tes confirmé  dans  ma  façon  de  penfen  Les 
unes  avoient  couché  dans  un  endroit  humide  ^ 
les  autres  avoient  eu  les  pieds  long-tems 
dans  l'eau  en  chaflant  des  oifeaux  aquati- 
ques ,  quelques-unes  avoient  fufpendu  leur 
chemife  au  ferein ,  &  le  lendemain  Tavoient 
prife ,  &:c.  &c.  Or ,  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  première  claffe ,  il  confie 
que  réleâricité  excite  &  augmente  la  tranf- 
piration ;  &  conféquemment  ,  elle  fera  uh 
remède  auffi  direâ  qu'efficace  pour  chafler 
cette  humeur  répercutée  ,  qui  efl  fouvent 
la  caufe  de  la  fièvre.  Ce  qui  confirme  cette 
vérité,  c*efl  que  les  fudorifiques  font  fou- 
vent employés  avec  fuccès  dans  ces  fortes 
de  maladies.  Dans  d'autres  circonftances  , 
des  digeflions  mal  faites  ont  caufé  un  germe 
de  corruption  qui  a  produit  la  fièvre.  La 
caufe  du  mal  étant  dans  l'eflomac  ,  il  efl 
néceffaire  de  l'en  extirper,  &  ce  fera  par 
le  moyen  de  t  eledricité  qu'on  pourra  pro- 
duire cet  effet.  Le  fluide  éleârique  qui  eft 
MU.  excellent  tonique ,  augmentera  le  reffoirt 
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iie  Pefiomac;  &  ce  vifcere  ayant  plus  de 
ton  &  de  force  ^  fe  débarraflera  avec  plus 
cte  facilité  du  levain  de  putridité  qui  le  fur- 
chargeoit.  L'expérience  confirme  cette  affer- 
tion:  l'abbé  Nollet  dit,  dans  un  de  fes  ouvrages 
fur  Féleûricité  ,  que  depuis  plus  de  trente 
ans  qu'il  éleûrife ,  Û  n  a  apperçu  d'autre  effet 
de  réleâricité  que  d'augmenter  fon  appétit , 
&  celui  de  ceux  qui  l'aidoient  dans  (es  expé- 
riences. M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  habile  phy- 
ficien,  aflure,  dans  fa  lettre  fur  l'éleâricité 
médicale ,,  qu'une  demoifelle  de  dix-huit  ans , 
qui  9  depuis  environ  trois  femaines  n'avoit 
point  d'appétit  ,  fe  fentit  augmenter  après 
huit  jours  d'éleârifation  ;  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  l'augmentation  de  ton  que 
ce  fluide  produit  dans-les  fibres  de  l'efto- 
mac  ;  auffi  tous  les  meilleurs  fébrifuges  font- 
ils  des  toniques. 

U  eft  des  cas  qui  forment  exception  à  la 
loi  générale ,  dans  lefquels  il  eft  à  propos 
d'éleftrifer  pofitivement ,  même  dans  l'accès 
du  chaud  ;  ce  font  ceux  oîi  il  eft  néceflaire  , 
pour,  procurer  la  guérifon  ,  d'augmenter  la 
fièvre.  Ecoutons  un  excellent  praticien 
François ,  qui  a  eu  beaucoup  de  fuccès  dans 
le  nouveau  monde,  pendant  plufieurs  années. 
K  Une  des  principales  caufes  de  leur  (  des 
3i  fièvres  de  Cayenne  )  danger ,  eft  prefque 
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f^  toujours  rinaâion ,  et  le  peu  de  forces  dé 

»  la  nature.  Plus  ^  en  général ,  la  caufe  fébrile 

yf  eft  abondante  &  forte ,  plvis  il  t&  nécef-r 

>>  faire  ^ue  les  mouvemens  de  la  fièvre  foient 

»  forts  &  longs;  robfervation  m'a  montré 

n  une  infinité  de  fois,  que  la  nature  étoit 
>^  languiflante  dans  la  plupart  de  ces  cas ,  les 

>>  mouvemens  fébriles   trop  lents  &  trop 

>»  peu  aôifs  :  auffi  l'humeur  qui  les  produi- 

n  foit  9  n'ayant   pu    être    attaquée  &  dé- 

n  truite  par  l'aâion  des  forces  vitales ,  fe 

H  fixoit  fur  quelque  partie  eflfentielle  à  la 

»  vie,  &  le  malade  fuccomboit,   fouvent 

»  fans  paroître  incommodé.  D'après  cet  ex« 

9  pofé ,  il  femble  que  le  but  de  l'art  devroit 

»  être  d'exciter  &  d'augmenter  la  fièvre  dans 

»  bien  des  cas  (i).  »  Plus  bas,  cet  auteur  dit  : 

«  Si  aux  approches  du  feptieme  jour  on 

»  s'apperçoit  que  le  malade  ait  une  efpece 

»  d'infenfibilité ,   &  comme  de  petites  ab- 

»  fences  dans  la  converfation ,  on  doit  tout 

»  mettre  en  œuvre  pour  fecouer  vivement 

»  la  machine  ,  réveiller  Taâion  vitale  & 

»  produire ,  s'il  eft  poflible  ,  un  mouvement 

»  fébrile  plus  violent  (2).  n 


(i)  Mémoires  pour  fervîr   à  l'hiftoire  de  Cayenne  &  de  la 
Guianne  Françoife ,  par  M.  Bajon ,  toin,  I.  pag.  40  &  41. 

i^)Jbid,  pag.  45. 
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On  ne  peut  douter  que  le  fluide  électrique 
ne  foit  très-propre  à  fecouer  vivement  la 
machine  ^  à  réveiller  Taâion  vitale  6c  à  aug- 
menter le  mouvement  fébrile  y  puifqu'il  eft 
prouvé  qu'un  des  effets  les  pliis  fenfibles  de 
l'éleâricité  eft  l'accélération  du  pouls.  Elec- 
trifé,  dit  M.  Jallabert  (i)  ,  j'ai  compté  96  & 
}ufqu'à  99  pulsations  dans  une  minute;  & 
non-éleârifé  ,  le  nombre  n'a  jamais  paffé  80. 
On  doit  obferver  qiie  les  battemens  des  artères 
n'augmentent  au  point  dont  j*ai  parlé  , 
qu'après  une  éleârifation  auffi  foutenue 
que  vive  (i). 

M.  de  Sauvages  ,  ayant  éleftrifé  fept  per- 
fonnes  différentes ,  a  trouvé  un  changement 
notable ,  non-feulement  dans  l'élévation , 
mais  dans  la  fréquence  du  pouls.  Il  a  ob- 
fervé  que  le  pouls  devient  plus  fréquent  d'un 
fixieme ,  ou  même  d'un  cinquième.  L'électri- 
fation ,  dit-il ,  caufe  donc  une  fièvre  pafla- 
gère ,  ce  qui  eft  fort  naturel.  Gir  eft-il  vrai- 
femblable  qu'un  torrent  de  matière  éleârique 


(t)  Ezpér.  fur  Téleftf.  &c,  Paris ,  1749.  p»g,  85. 

(1)  M.  le  chevalier  de"  Lamanon  a  éprouvé  qu'étant  for  îe 
roc  de  la  Fraife  ,  qui  eft  très-élevé ,  Ton  pouls  battoit  97  fois 
par  minute ,  &  celui  de  fon  guide  79 ,  au  lieu  de  69  à  70  fois 
par  minute  dans  fon  état  habituel.  Cette  obfervation  a  été 
faite  demi  -  heure  après  être  arrivé  fur  ce  roc.  Doit -on  l'attri- 
buer à  l'excès  d'élearicité  atmofphérique  qui  a  lieu  fur  le  fom- 
net  des  hautes  montagnes  } 
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traverfe  continuellement  le  corps  avec  une 
vîtefle  infiniment  plus  grande  que  celle  d'un 
boulet  de  canon ,  fans  imprimer  une  parde 
de  fon  ^mouvement  au  fluide  nerveux  qui 
fe  porte  au  cœur ,  &  fans  donner  au  fang 
plus  de  fluidité  (  i )  ?  Cet  excellent  médecin  ^ 
dit  encore  dans  fa  diflertation  fur  la  vertu 
éleârique ,  appliquée  à  la  guerifon  de  Thé- 
miplegie  (i)  :  a  Nous  étions  fept  occupés  aux 
expériences  de  Téleâricité ,  il  nous  prit  envie 
d'éprouver  jufqu'à  quel  point  elle  peut  aug- 
menter la  vîteffe  du  fang.  Pour  cela,  nous  ob- 
fervâmes  plufieurs  fois,  chacun  en  particulier^ 
fur  le  mouvement  d'une  pendule  ,  la  durée 
de  cent  battemens  d'artère ,  à  Commencer 
depuis  la  première  vibration  d'une  féconde. 
Nous   fumes    enfuite   éleârifés   l'un    après 
l'autre ,  pendant  un  quart  d'heure  ;  &  comp- 
tant enfuite  le  nombre  des  battemens  d'artère^ 
nous  le  trouvâmes  augmenté  d'environ  un 
fixieme  ;  je  dis  environ ,  parce  qu*il  augmenta 
chez  les  uns,  d'un  cinquième,  &  chez  les 
autres ,  d'un  feptieme  feulement  ;  mais  l'aug- 
mentation dans  le  plus  grand  nombre  fut 
d'un  fixieme.  Ainfi ,  tel  à  qui  le  pouls  bat- 
toit  foixante  et  douze  fois  dans  une  minute, 


(i)  Lettre  de  M.  Sauvages  fur  réleftr.  méd.  à  M.  FruhicTj 
(2)  DifpuU  medic.  HalUri,  tom,  I« 
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2prouvoit  quatre-vingt-quatre  battemens 
après  réleârifation.  De  là ,  il  eft  aifé  de  con<- 
■dure  que  réleârifation  augmente  la  force 
du  fangy'  dans  la  raifon  de  216  à  343  9 
c'eft-à-dire  9  environ  un  tiers  en  fus.  » 

M,  Tremblay  ,  dit  que  plufieurs  pérfonnes 
avoient  remarqué  que  tandis  qu'on  les  élec- 
trifoit,  leur  pouls  battoit  plus  vite  qu'au- 
paravant (i).  M.  le  Camus  ^  doâeur-régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  >  a  ob- 
fervé  que  lorfqu'on  reftoit  éleârifé  pendant 
quelque-temps ,  le  pouls  devenoit  plus  vif 
&  plus  accéléré.  J^en  tirai  cette  conféquence  , 
dit-il ,  que  Téleâricité  pouvoit  être  employée 
dans  les  cas  oii  il  eft  nécefTaire  d'exciter  une 
£evre  artificielle ,  pour  guérir  certaines  ma- 
ladies (i). 

M.  Jean  SchaefFer ,  de  l'Académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature ,  et  doâeur  en  mé- 
decine à  Ratisbone,  reconnoît  que  l'élec- 
tricité accélère  le  mouvement  artériel  du 
pouls  9  la  circulation  du  fang  ^  les  excrétions 
&  fecrétions;  et  confeille  de  l'employer 
contre  les  maladies  qui  proviennent  de  l'é- 
paiffifTement  des  humeurs  &c  de  la  flagnation 
du  fang  (3). 

(i)  Phil.  tranf.  Abridg,  tom.  X.  pag.  531.    ' 
(a)  Méé.  prat. 

0)Méd.éleâr, 
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M.  Mauduit ,  aflure  que  VéltStriàté  poii- 
tive  accélère  les  pulfations  du  pouls  ^  à-^peu* 
près  dans  la  proportion  de  6  à  80.  Cet  il- 
luftre  Savant ,  pour  s'affurer  de  cette  aug- 
mentation, choiiit,  dans  un  tems  favorable 
'à  l'éleôricité,  un  homme  de  30  ans  j  for- 
tement conftitué,  et  dont  le  pouls  parut 
battre  régulièrement.  Il  s'ai&t  fur  un  Êiu- 
teuil  placé  fur  un  ifoloir  ;  et  M.  Daubenton 
également  ifolé ,  obferva  fon  pouls  avant 
et  après  l'éleârifation.  On  compta  avec  la 
plus  grande  exaâitude  les  pulfations ,  dans 
une  minute  obfervée  fur' une  montre  dont 
l'aiguille  qui  indiquoit  les  fécondes  s'arrêtoit 
ou  continuoit  fon  mouvement  félon  qu'on 
preffoit  ou  lachoit  une  détente.  Les  pulfa- 
tions furent  au  nombre  de  foixante-neuf  dans 
l'efpace  d'une  minute,  dans  plufieurs  épreuves 
fucceflîves.  On  éleftrifa  enfuite  ,  &  on 
compta  alors  foixante  et  quatorze  pulfations 
dans  une  minute  ;  expérience  qui  fut  répétée 
avec  le  même  réfultat.  La  tige  qui  commu- 
niquoit  Téleûricité  ayant  été  ôtée ,  il  n'y  eut 
que  foixante-neuf  pulfations.  La  communica- 
tion rétablie  &  la  machine  éleârique  mife 
de  nouveau  en  jeu  ,  on  compta  encore 
foixante  &  quatorze  pulfations.  M.  Def- 
marets  ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  & 
M.  Thouret ,  de  la  Société  Royale  de  méde- 
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Cine  9  furent  témoins  de  cette  expérience  qui 
cft  décifive.  La  montre  qui  fervoit  à  juger  de 
la  durée  du  temps  étoit  excellente  ;  la  pofî« 
tion  de  là  perfonne  éleôrifée  étoit  toujours 
la  même  9  et  ne  changeoit  pas  ;  Texaditude 
des  obfervateurs  eu  connue ,  &  on  n'a  rien 
à  defirer  de  plus. 

L'éleâricité  foutenue  ^  produit  un  plus 
grand  «ffet  fur  un  homme  qui  eu  dans  la 
force  de  l'âge ,  que  fur  des  enfans  &  des 
vieillards. ,  J'ai  plufieurs  fois  feit  cette  expé- 
rience ,  &  le  réfultat  a  toujours  été  le  même« 
Ce  qui  m'avoit  engagé  à  feire  cette  tentative  , 
eft  une  obfervation  qui  fe  trouve  dans  la  dif- 
fertation  fur  la  caufe  de  la  fièvre  ^  à  la  fuite 
de  l'haernafta tique  (i). 

M.  Tabbé  Noilet  dit ,  dans  fes  recherches 
fur  l'éleftricîté  (i) ,  qu'il  n'a  pas  trouvé  une 
accélération  affez  marquée,  ou  aflez  conf- 
iante, pour  n'avoir  pas  à  craindre  de  fe 
tromper ,  s'il  attribuoit  un  tel  effet  à  la  vertu 
éleârique.  M.  labbé  Sans,  penfe  que  l'é- 
leâricité n'accélère  point  le  mouvement  du 
pouls.  Le  P.  de  Thoury ,  dit  que  l'éleâricité 
accélère  la  vîteSe  du  pouls,  niais  non  pas 
également  &  dans  toutes  les  circonftances. 


MMhi 


<i)  Statique  des  animaux ,  de  M.  Haies  ^  pa^,  2p6. 
(2)  Recherches,  &c  .  pag,  3S9. 
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Selon  fes  expériences,  Téleâricité  accéléré 
le  pouls  9  le  retarde  ou  le  laifle  le  même , 
félon  qu'il  eft  ou  n'eft  pas  au  taux  conve- 
nable au  tempéramment  &  à  l'âge  de  la 
perfonne  éleârifée.  Si  le  pouls  eft  trop  lent, 
l'éleârifation  l'accélère  ;  s'il  eft  trop  préci- 
pité ,  elle  le  retarde ,  ou  s'il  eft  bien ,  elle  le 
laifle  de  même ,  fans  en  augmenter  ou  dimî*- 
nuer  la  fréquence,  ou  d'une  pulfation  par 
minute ,  tout  au  plus  ;  &  ce ,  en  trois  quarts 
d'heure  d'éleûrifation  (i).  Cette  obfervation 
eft  la  feule  de  ce  genre  ;  et  je  penfe  qu^ 
vaut  mieux  attribuer  la  diverfité  étonnante 
des  effets  qui  y  font  rapportés ,  aux  impref- 
iions  qui  auront  été  différentes  dans  des 
perfonnes  qui  n'étoient  pas  également  fami- 
liarifées  avec  l'appareil  que  préfente  la  ma- 
chine éleftrique. 

M.  Van-Marum  a  éleûrifé  pluiieurs  pçr- 
fonnes  dont  l'âge  et  le  fexe  n'étoient  pas  le 
même.  Il  a  employé  une  machine  à  deux 
plateaux  de  glace ,  dont  chacun  a  60  pouces 
de  diamètre,  frottés  par  des  couflins  de  taf- 
fetas cirés,  &  n'a  pas  trouvé  d'augmentation 
dans  la  vîtefle  du  pouls.  Il  penfe  que  les 
variations  qu'on  a  obfervées  viennent  de  la 
frayeur  qu'éprouvent  les  perfonnes  éledri- 


(j)  Mém.  lu  à  Tacad,  de  Ca«n, 

fées  (i). 
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fées  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  prefque  tous  les 
autres  phyficiens  ont  obfervé  de  Taccéléra- 
tion  dans  la  yîtefle  du  pouls  des  perfonnes 
éleârifées. 

M.  Gerhard,  de  l'Académie  de  Berlin, 
attefte  ,  d'après  fes  obfervations ,  que  le 
pouls  bat  plus  vite  chez  toutes  les  perfonnes 
éleârifées,  &c  que  la  chaleur  &  la  refpiration 
augmentent  auffi.  M.  Tabbé  Poncelet  (1)  a 
également  obfervé  que  Téleftrifation  rendoit 
les  pulfations  du  pouls  plus  fréquentes ,  iigne 
certain  que  le  mouvement  de  la  circulation  . 
étoit  accéléré  ;  &c  que  la  liqueur  d'un  ther* 
mometre  éleârifé,  montoit  confidérablement. 

L'on  trouve  conflamment ,  dit  M.  Achard , 
que  le  pouls  bat  dans  la  même  perfonne  , 
plus  fouvent,  lorfqu'elle  eft  éleârifée,  que 
lorfqu'elle  ne  l'eft  pas.  Dans  la  crainte  que 
l'inquiétude ,  la  iituation  gênée  ,  ou  latten- 
tion  que  la  perfonne  éleftrifée  porte  à  l'ex- 
périence ,  ne  fuffent  la  caufe  de  l'accélération 
du  pouls ,  j'ai  fait  cette  expérience  avec  un 
chien  endormi ,  &  j'ai  toujours  trouvé  que 
réleârifation  augmentoit  le  nombre  des  bat- 
tement du  pouls. 

M.  Haller,  dans  fes  Élemens  de  phyfio- 


(i)  Obferv.fur  la  phyf,  &  Thift.  nat.  1785  ,  tom.  II ,  p.  149. 
(a)  La  Nature  dans  la  format,  &c.  pag.  56. 

Tome  /.  V 
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^^&^9  penfe,  ainfî  que  la  plupart  des  élec- 
triciens ,  que  réiearicité  augmente  la  vîtefie 
du  pouls  (i).  M.  Tiffot,  dans  fa  lettre  à  M. 
Haller  (i).  M.  Kœfllin ,  dans  (on  ouvrage 
fur  les  effets  de  réleûricité  fur  quelques  corps 
organifés  (3).  M.  Lieutaud  ^  dans  fa  matière 
médicale  (4),  M.  Verati ,  non-feulement  a 
obfervé  cette  accélération ,  mais  encore 
aflure  qu'elle  a  été  obfervée  par  tous  ceux 
qui  ont  tenté  avec  foin  ces  expériences  (5). 
M.  Kirchovel  a  compté  quatorze  pulfa- 
tions  de  plus  dans  une  minute,  produites 
par  l'effet  de  l'éleftricité  (6).  M.  Bonnefot 
dit  qu'ayant  fouvent  répété  cette  expérience, 

pour  s'afTurer  de  la  vérité ,  a  fenti  fon  pouls 
accéléré  de  dix  pulfations  par  minute  (7). 

M.  Wan-Swinden  a  obfervé  fur  lui-même , 

que  l'éleftricité  accélère  les  battemens   du 

pouls  ,  à-peu-près  d'un  fixieme  (8).  M.Stei- 

glehner  a  éprouvé,  fur  lui-même,  qu'une 

éleftrifation  pendant  huit  ou  dix  minutes, 


■■  ■ 


(1)  Eîëment.  phyfiol.  tom.  V ,  pag.  70. 

(2)  Epiflol,  ad  HalUrum, 

(3)  ^^  effcSUh,  eUclr,  in  qund,  corp,  organ, 

(4)  Mater  mcd ,  tom.  II ,  pag.  24. 

(5)  Obferv.  phyfico-médic.  fur  l'élcftr,  pag,  loS. 

(6)  De  naturâ  eleclr.  œrect.  1767. 

(7)  DiiTert.  inaugurale  de  l'applic.  de  l'éle^.  pag.  90. 

(8)  Mém.  fur  l'analog.  de  l'éle^*  &  d^  magn,  tQm,  II,  p.  U^ 
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fans  interruption,  rendoitle  pouls  plus  vif, 
plus  fort ,  &  ordinairement  plus  prompt  de 
quatre  ou  cinq  pulfations  par  minute;  &c 
qu'après  être  defcendu  de  Tifoloir ,  le  pouls 
commençoit  à  devenir  peu  à  peu  plus  foî- 
ble,  jufqu'à  ce  qu'il  revînt  à  fon  premier 
état ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  minutes ,  ou 
plutôt  encore.  Pour  faire  le  même  effai  fur 
une  autre  perfonne,  on  examine  le  pouls 
avant  réleûrifation ,  enfuite  on  fe  fait  élec- 
trifer  conjointement  avec  elle ,  &  on  lui  tâte 
le  pouls  au  bout  de  quelques  minutes ,  pré- 
cifément  de  la  même  manière  que  fi  on  fai- 

•  foit  feul  l'expérience.  Dans  tous  ces  cas  , 
il  feut  avoir  près  de  foi  une  bonne  pendule. 

Je  regarde  comme  inutile  de  faire  obferver 
que  l'accélération  du  mouvement  du  pouls 

•dépendant  de  celle  du  mouvement  du  cœur, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  l'é- 
leâricité  donne  au  cœur  même  de  nouvelles 
forces. 

MM.  Pikel ,  L.  F.  Hartmann ,  Cavallo ,  &c. 
ont  également  obfervé  une  augmentation 
de  vîteffe  dans  les  pulfations  du  pouls  d'une 
perfonne  éleftrifée.  Le  nombre  des  témoi- 

.gnages  &  des  expériences  qui  dépofent  en 
faveur  de  ce  fentiment,  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  J'ai  également  obfervé  non- 
feulement  fur  moi ,  mais  auffi  fur  quelques 
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autres  perfonnes ,  une  accélération  très^mar« 
quée;  elle  m'a  parue  plus  grande  dans  certaines 
faifons ,  que  dans  d'autres^  plus  conûdérable, 
quand  l'éleâricité  étoit  forte ,  que  lorfqu'elle 
avoir  moins  d'énergie  ;  plus  encore ,  fi  Té* 
leâricité ,  dans  les  circonftances  favorables 
dont  nous  parlons ,  étoit  f outenue  pendant  ' 
une  ou  deux  heures.   Si  quelques  phyûcieiis 
n'ont  pas  apperçu  une  augmentation  fenlible^ 
&  ont  eu  des  réf  ultats  difFérens  de  ceux  que 
le  grand  nombre  a  obtenus  ^  il  faut  proba- 
blement l'attribuer  au  peu  de  durée  de  i'élec- 
trifation  ou  de  la  force  de  la  machine ,  aux 
difpôfitions  particulières  des  perfonnes  élec- 
trifées,  fur- tout,  à  la  différente  irritabilité, 
au  temps  ou  à  d'autres  circonftances  défa- 
vorables. 

Des  principes  que  nous  avons  établis  juf- 
qu  a  préfent ,  on  peut  conclure ,  avec  beau- 
coup de  raifon,  que  réleâricité,  en  aug- 
mentant la  chaleur  animale ,  &  conféquem- 
ment  l'ofcillation  des  fibres  &  l'irritabilité  , 
en  accélérant  la  circulation  du  fang  y  doit 
être  utile  pour  la  guérifon  de  certaines  fiè- 
vres. Quelquefois  l'éleftricité  feule  a  pro- 
duit cet  effet ,  comme  nous  le  prouverons 
par  différentes  obfer valions  ;  &  dans  ce  cas, 
elle  a  concouru  avec  les  efforts  de  la  nature  : 
d'autre  fois,  on  Ta  affociée  aux  remèdes  de 
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Fart.  Eh  !  pourquoi  dans  les  drconflances  oii 
tous  les  moyens  ordinaires  de  guérifon  ont  été 
eflayés  fans  fuccès  y  n'auroit-on  pas  recours  à 
réleâricité ,  dont  phifieurs  preuves  démon- 
trent les  avantages  î  Quand  on  fe  rappelle  que 
Péleâricité  augmente  la  tranfpiration ,  qu'elle 
excite  quelquefois  des  fueurs  affez  abon- 
dantes, &  que  fouvent  les  fièvres  ont  été 
guéries  par  des  fudorifiques  ,  on  eft  bientôt 
perfuadé  de  fon  efficacité  dans  plufieurs  cir- 
confiances. 

Il  eft  fouvent  à  propos  dans  certaines  efpe- 
ces  de.  fièvres  9  de  prévenir  &  d'empêcher 
la  métaftafe  d'une  humeur  fébrile ,  extrême- 
ment acre  &  maligne ,  fur  difFérens  vifceres 
dans  lefquels  elle  éteint  le  principe  vital  ; 
comme  il  arriva  à  Cayenne ,  dans  la  fièvre 
épidémique  de  1763  &  1764.  L'exiftence 
d'une  humeur  aufii  acre  &  aufli  aâive  a  été 
reconnue  par  le  célèbre  M.  Quefnay  (1)  , 
&  par  plufieurs  autres  médecins  diftingués* 
Or  ,  l'éleftricité  par  toutes  les  propriétés 
qu'elle  a ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^ 
eft  extrêmement  propre  à  prévenir  &  empê- 
cher cette  métafliafe  de  l'humeur  fébrile  fur 
différens  vifceres.  Ce  que  nous  allons  dire 
ie  confirmera  merveilleufement. 


mmmmmmimmm 


(i)  Traité  de  la  s;angren« ,  clu  XY. 
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Les  maladies  chroniques  y  dit  M.  Bajon  ^ 
pag.  99  &  fuiv.  de  l'ouvrage  déjà  citi^quî 
arrivent  à  la  fuite  des  maladies  aiguës  & 
des  fièvres  du  pays ,  font  les  engorgemens 
à  quelque  vifcere  du  bas  ventre  ,  &  fur- 
tout  à  la  rate.  Cette  maladie  eft  û  commune 
qu'à  peine  trouveroit-on  un  quart  des  habî- 
tans  de  Cayenne  qui  en  foient  exempts.  Les 
impreflîons  du  climat  produifent  deux  effets 
principaux  ;  i^.  Un  épaiffiffement  dans  la 
maffe  du  fang  qui  circule  plus  difficilement 
dans  la  fubftance  lâche  &  fpongieufe  de  la 
rate  ;  i^.  Un  relâchement  de  tous  les  folides , 
qui  s'étend  jufqu'au  tiffu  vafculaire  de  ce 
vifcere ,  naturellement  pourvu  de  très-peu 
de  reffort.  L'engorgement  du  foie  y  du  pan- 
créas, du  méfentere  &  de  l'épiploon  ,  font 
encore  des  fuites  des  fièvres  aiguës  :  l'en- 
gorgement du  foie,  r.  g,  réfulte  de  l'hu- 
meur fébrile  fur  la  fubftance  de  ce  vifcere. 
Elle  produit  d'abord  un  léger  engorgement 
qui  gagne  de  proche  en  proche  ,  devient 
douloureux ,  s'enflamme  &  finit  prefque  tou- 
jours par  un  accès.  Or  ^  le  fluide  éleûri- 
que  eft  très- capable  de  produire  la  réfolu- 
lion  de  ces  divers  engorgemens  ,  fur -tout 
dans  les  commencemens  ,  &  de  s'oppofer  à 
leurs  progrès.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qui 
a  été  établi  relativement  aux  maladies  de 
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la  première  claiTe ,  fur  la  vertu  qu'a  l'élec- 
tricité de  divifer  les  fluides  ,  d'accélérer  leur 
mouvement  j  de  produire  une  évaporation 
ou  ti^nfpiration  falutaire  ;  qu'on  fe  rappelle 
fur-tout  les  belles  expériences  qui  aflurent 
au  fluide  éleârique  ces  heureufes  propriétés  ^ 
&  qui  ont  été  fuflifamment  décrites  ,  &C 
on  fera  convaincu  que  l'éleâricité  eft  un 
excellent  remède  dans  les  maladies  fébriles. 
Le  doâeur  Bohadtch ,  médecin  de  Bohême, 

dans   un  traité  fur  l'éleâricité   médicale  • 

*     ■  .  ^ 

communiqué  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres (i), croit  ,  d'après  plufieurs  expérien- 
ces, que  l'éleâricité  efl  très-utile  dans  les 
fièvres  intermittentes.  Dans  la  fameufe  thefe 
de  Prague  on  foutint  le  même  fentiment  : 
Eeiam  fcbris  inurmittcns  cUSrifatione  debellari 
poufi».  M.  Lindhoult  a  obtenu  d'heureux 
€Skt%.  dans  l'application  de  l'éleâricité  aux 
fièvres  intermittentes  (  1  )•  MM*  Linné  & 
Zetzell  ont  guéri  la  fièvre  quarte  par  l'élec- 
tricité. Voyez  les  tbefes  fur  la  médecine 
41eârique ,  foutenuesà  UpfaL 

M.  Wefley  qui  a  eu  beaucoup  de  fuccès 
en  Angleterre,  dans  différentes  parties  de 
l'éleâricité  médicale  ,  dit  qu'il  n'a  pr€fquç^ 


(f)  Tranfaâ.  phiL  ton.  XLVll.  pag.  3$ii 
(a)  Màn.  dç  TAcad.  de  Suéde» 
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pas  VU  un  feul  exemple  ^  oii  des  commo^' 
tions  par  tout  le  corps  aient  manqué  de 
guérir  une  fièvre  tierce  ou  double  tierce  (  r). 
M.  François  Lautter  ,  doâeur  en  médecine 
&  phyiicien  impérial  à  Luxembourg ,  pres- 
crit l'éleâricité  contre  la  fièvre  &  les  fpaf* 
mes  (x).  M.  Adam,  profefleur  de  philofo- 
phie  à  Tuniverfité  de  Caen ,  qui  ^  fait  beau- 
coup d'efiais  dans  l'éleâricité  médicale ,  &  a 
eu  un  grand  nombre  de  fuccès ,  a  éleârifé 
beaucoup  de  perfonnes  attaquées  de  fièvres 
intermittentes.  Dans  Tefpace  d'un  an  feu- 
lement 9  il  en  guérit  trente  -  fept  ,'  par  le 
moyen  de  Téleâricité.  Parmi  ces  malades  , 
il  y  avoit  une  femme  qui  allai  toit  fon  enfimt, 
&  qui ,  pendant  le  traitement ,  a  eu  la  plus 
grande  abondance  de  lait.  M.  l'abbé  Âdams , 
fur  cent  quatre-vingts  malades  qu'il  a  traites , 
H  conftamment  obfervé  que  Téleftricité  fei- 
foit  filtrer  les  différentes  humeurs  du  corps 
dans  les  canaux  naturels  ;  d'où  il  conclut 
qu'elle  pourroit  produire  fur  les  nourrices 
l'effet  defiré  (3).  Cette  dernière  obfervation 
eft  très-importante ,  &  quoiqu'elle  ait  rap- 
port à  d'autres  articles ,  je  n'ai  pas  voulu 

• 
" —  "  - 

(i)  Wefley's  defideratum ,  pag.  5. 

(2)  Hift.  médic.  des  épid.  Vienne,  Ij6u 

(3)  Journ,  Encyd.  Dec,  i ,  1773  ,  pag.  347. 
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tronquer  cette  citation  ;  j'en  ai  ufé  de  même 
dans  quelques  autres  endroits  de  ce  Mémoire» 
Plusieurs  autres  éleâriciens  a  voient  déjà 
remarqué  que  Téleâricité  favorifoit  les 
fecrétions. 

Selon  M.  Nairne ,  les  fièvres  d'accès  fe 
guériflent  par  les  commotions  à  travers  la 
poitrine  &c  les  flancs  ^  ou  en  faifant  paffer 
l'étincelle  de  la  main  gauche  au  pied  droit , 
&  vice  verfd ,  précifément  avant  que  l'accès 
foit  annoncé.  «  Cette  maladie ,  dit-il  y  efl  com- 
munément guérie  en  très-peu  de  tems  par 
rélearicité. 

M.  Willermoz ,  habile  médecin  &  excel- 
lent chymiile  de  l'académie  de  Lyon ,  m'a 
afTuré  avoir  guéri  par  l'éleâricité ,  quatorze 
fièvres  quartes.  M.  Syme ,  dans  fa  differta- 
tion  fur  le  feu  ,  rapporte  trois  exemples  de 
fièvres  tierces ,  guéries  par  réleftricité.  «  Des 
M  trois  malades  ,  deux  étoient  des  enfans 
>»  dont  l'un  avoit  neuf  &  l'autre  cinq  ans; 
»  La  fièvre  n'avoit  encore  été  diminuée  par 
»  aucun  des  remèdes  qu'on  avoit  tentés» 
»  Les  deux  enfans  reçurent  la  commotion  ^ 
»  peu  de  tems  avant  l'heure  du  frifTon  , 
»  ce  qui  ayant  été  repété  deux  fois ,  la  fièvre 
»  ne  revint  pas.  Un  des  deux  enfans ,  étant 
»  tombé  dans  une  rivière  deux  mois  après , 
»  fut  repris  de  la  fièvre.  On  eut  de  nou- 
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»  veau  recours  à  l'éleâricité ,  qui  ne  pro* 
»  duifit  alors  aucun  effet.  Le  troifieme 
^  malade  étoit  un  homme  de  foixante  aàs  : 
»  l'élefhîcîté  produifit  fur  lui  le  même  effet 
>>  que  fur  les  deux  enfans,  &  il  n^eut  de 
>»  reffentîment  de  fièvre  qu'une  feule  fois 
»  durant  trois  minutes  (i).  »  M.  Vilkinfon 
cite  encore  les  expériences  d'une  perfonne 
qui  s'eft  finguUérement  appliquée  au  traite- 
ment  des  maladies  par  l'éleâricité ,  &  qui  lui 
a  attefté  qu'elle  avoit  employé  avec  le  plus 
grand  fuccès  l'éleâricité  dans  les  ûevrcs 
intermittentes.  Sa  méthode  eft  de  commen- 
cer par  la  fimple  éleôrifation ,  de  tirer  en- 
fuite  des  étincelles ,  Se  de  terminer  par  des 
commotions.  De  plus  ,  il  fait  mettre  les 
malades  dans  le  lit  auffitôt  après  l'éleârifa- 
îion ,  &  ils  y  éprouvent  une  fueur  abon- 
dante. M.  Cavallo  affure  qu'il  eft  très-rare 
que  réleâricité  ne  guériffe  pas  les  £evres 
intermittentes  après  une  ou  deux  éleârifa- 
tions.  Le  procédé  qu'il  recommande ,  comme 
le  meilleur ,  cft  de  tirer  des  étincelles  éleûri- 
ques  à  travers  la  flanelle  ou  les  habits, 
pendant  dix  à  quinze  minutes  dans  l'accès , 
ou  peu  de  tems  avant  (i). 

(i)  DifTert.  ée  M.  'Wilkinfon,  —  Mém.  fur  los   diff.  sufi. 
d'admin.  l'ëleftr.  pag.  167. 
(a)  /iii,pag.  i6>. 


DU   Corps   Humain.       31c 

MM.  Linné  &  Zetzellont  vu  en  Suéde  de 
bons  effets  de  réleâricîté  dans  des  perfonnes 
attaquées  de  la  fièvre.  Deux  fois  la  fièvre 
quarte  a  été  adoucie  par  réleûricité ,  &  ils 
Font  vue  je  convenir  en  JimpUs  pandiculations 
ou  coneraSions  des  mufcles  j  &  une  fois  elle 
a  été  guérie  parfaitement.  Ce  qui  confirme*, 
à  notre  avis ,  la  propriété  de  guérir  quelque- 
fois les  fièvres  que  nous  attribuons  à  Télec- 
tricité  d'après  les  expériences  faites  en 
divers  lieux  par  plufieurs  favans ,  c'eft  Tob- 
fervation  que  rapporte  M.  de  Réaumur ,  >dans 
un  tems  où  l'on  ignoroit  que  la  fecoufie  que 
donne  la  torpille ,  fut  un  phénomène  d*él€C- 
tricité.  Cet  illuftre  naturalifte  affure  que  les 
peuples  d'Abyffinie  guériffent  des  fièvres 
intermittentes ,  par  le  moyen  des  commo- 
tions de  la  torpille. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de  notre  théo- 
rie fur  réleftricité  pofitive  &  négative ,  fur 
les  deux  états  du  fluide  éleôrique ,  celui  de 
fixation  &  de  combinaifon  dan$  les  t:orps  , 
&  celui  de  liberté ,  il  faut  lire  le  chapitre 
quatrième  de  la  feâîon  troifienie  de  cette 
féconde  partie  de  notre  ouvrage ,  dans  lequel 
nous  expliquons  les  effets  de  Téleôricité 
pofitive  &  négative ,  relativement  à  Taddî- 
fîon  ou  à  la  fouftraôîon  du  fluide  éleârî- 
que  ;  lequel  comme  on  ie  fait ,  n'eu  que 
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le  fluide  nerveux  uni  au  fluide  éleârique  ; 

c'eft  pourquoi  nous  lui  avons  donné  le  nom 

de  fluide  éUclrico^nervcux, 
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CHAPITRE     III. 

■ 

Clajfc  Jir»  Maladies  infiammaioircsi 

JLEur  caraâere  eft  une  fièvre  aiguë  ou  con- 
tinue y-ou^avec  redoublement ,  accompagnée 
de  douleur  dans  quelque  partie  interne ,  de 
chaleur.  ^  de  rougeur ,  d'éruption  ,  jointes  à 
la  coagulation  du  fang  après  la  faignéé.  Tous 
ces  caraâeres  génériques  fe  trouvent  ordi- 
nairement réunis  &  femblent  annoncer  que  k 
quantité  de  feu  éleârique  du  corps  humain 
étant  très-grande  dans  les.  :difFérentes  mala* 
dies  de  cette  claflîe ,  Téleârricité  négative  eft 
un  moyen  falutaire  &  fort  propre  à  les  gué- 
rir. La  fièvre  &  la  chaleur  qui  font  très- 
fortes  ,  indiquent  qu'il  eft  à  propos  ,  en  em- 
ployant lesremedes  de  l'art,  d'éleftrifer  auffi 
négativement,  c'eftà-dire ,  de  dépouiller  le 
corps  de  l'excès  du  feu  éleârique  dont  il  eft 
pénétré,  ce  qui  eft  une  des  caufes  du  mal  & 
non  la  feule ,  car  le  principe  morbifique  ne 
doit  pas  être  plus  exclu  de  cette  maladie  que 
de  la  plupart  des  autres. 
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Les  éruptions  qui  ont  lieu  dans  les  mala* 
dies  inflammatoires  &  qui  font  fi  falutaires  , 
feront  augmentées  par  réleftricité  en  moins  ; 
le  fluide  éleârique  fortant  du  corps  malade 
éleârifé  négativement ,  entraînera  avec  lui 
ces  matières  morbifîques  qui  font  expulféeis 
par  les  éruptions.  Le  (ang  qui  avoit  une 
grande  <tifpoiition  à  fe  coaguler ,  éprouvera 
une  diviiion  dans  fes  plus  petites  molécules  , 
qui  étant  toutes  éleârifées  négativement  , 
feront  foumifes  à  la  répulfion  éieârique ,  la- 
quelle régnée  entre  les  différentes  parties  d'un 
corps  éleârifé  même  en  moins,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  prouvé  ,  &  par  conféquent  , 
acquerront  une  ,difpofition  diamétralement 
oppofée  à  la  coagulation;  ce  qui  eil;  combattre 
de  la  manière  la  plus  direfte  les  divers  carac- 
tères des  maladies  inflammatoires.  Il  y  a  très- 
peu  d'obfervations  éleftriques  faites  fur  cette 
clafTe  de  maladies.  Nous  nous  contenterons 
de  quelques  apperçus  généraux  qui  fuivent 
des  principes  ;  c'eft  pourquoi  il  efl  ici  plus  à 
propos  que  dans  tous  les  autres  cas  d'em- 
ployer les  remèdes  uiités. 

O  R  D  R  £  L  Maladies  inflammatoires  exanthé- 
matiques ,  fièvres  éruptives, 

Cefont  celles  dans  lefquelles  il  furvient 
des  éruptions  à  la  peau,  La  peile  &  la 
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petite  vérole  font  les  principaux  genres  où  ^ 
peut  -  être  ,  Téleârifation  pourroit  con- 
courir avec  les  remèdes  ordinaires. 

La  pefte  y  ce  fléau  terrible  dont  le  nom  feul 
înfpire  la  terreur  &  1  eflProi ,  &  qui  traîne 
après  lui  la  défolation  &  la  mort  ,  eft  une 
£evre  maligne  très-aiguë  ,  le  plus  fouvent 
épidémique ,  accompagnée  d'ardeur  ,'de  foif , 
de  vertiges,  &  enfuite  ,  de  l'éruption  des  bu- 
bons &  des  charbons.  Ces  caraâeres  admis 
par  toutes  les  perfonnes  inftruites  de  la  nature 
de  cette  maladie ,  ne  font-ils  pas  autant  de 
fignes  de  la  trop  grande  quantité  de  feu  & 
conféquemment  de  fluide  éltûrique  qui  a  lieu 
dans  cette  maladie  ?  Après  avoir  employé 
tous  les  remèdes  convenables  &  ufltés ,  pour- 
quoi n'auroit-on  pas  recours  à  tout  ce  qui 
pourroit  diminuer  cet  excès  de  feu  ,  foit  en 
employant  des  remèdes  anéleûriques  propres 
à  être  des  conduôeurs  de  ce  fluide ,  foit  un 
air  capable  de  produire  cet  effet ,  foit  l'élec- 
trifation  négative  ? 

L'éruption  des  bubons  fera  facilitée  parl'é- 
karicité  de  quelque  nature  qu'elle  foit  ; 
parce  que  le  fluide  éleârique  condenfé  ou 
raréfié ,  dans  un  état  pofitif  ou  négatif,  com- 
munique toujours  la  vertu  répulfive  à  toutes 
les  molécules  qui  les  composent  ;  &  en  s'é- 
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cliappant  du  corps  humain  ^  &  fur-tout  des 
bubons  &  des  charbons  fur  lefquels  on  diri- 
gera principalement  Téleôricité ,  il  entraînera 
avec  lui  le  virus  peftilentiel,  comme  le  prou- 
vent les  expériences  que  j*ai  rapportées  dans 
les  articles  précédens.  On  peut  dire  ,  fans 
crainte  d'en  être  démenti ,  que  la  guérifon  de 
la  pefte  dépend  effentiellement  de  réruption 
des  bubons.  Tout  le  monde  fait  que  les  Rufles  , 
dans  la  dernière  guerre  avec  les  Turcs ,  furent 
attaqués  de  la  pefte  ;  ils  eurent  foin  de  faire 
ouvrir  les  bubons ,  &  l'écoulement  virulent 
étant  très-abondant ,  ils  furent  tous  bientôt 
guéris:  c'eft  un  fait  public  &  très-autentique, 
qu^on  ne  fauroit  révoquer  en  doute. 

Rendant  la  dernière  pefte  qui  exerça  tant 
de  ravages  dans  la  Provence,  plufieurs  pro- 
vinces limitrophes  ou  voifines  s'en  refîenti- 
rent ,  &  on  éprouva  que  le  meilleur  moyen 
de  guérir  cette  maladie  ,  étoit  de  faciliter 
l'éruption  des  bubons.  Écoutons  un  célèbre 
médecin ,  dont  le  témoignage  eft  d'un  grand 
poids:  M.  de  Sauvages  dit  qu'à  Alais  on  eut 
plus  de  fuccès  que  dans  les  autres  endroits  oii 
la  maladie  peftilentielle  fe  fit  fen  tir  ;  parce 
qu^on  s^attacha  plus  particulièrement  dans 
cette  ville  à  faciliter  l'éruption.  Curatiopefiis 
vulgaris  quœ  Alefiœ  fuit  minus  infdlx  quàm 
aliis  in  loch ,  eo  vcrgcbae ,  ut  tolUnmur  impt^ 
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dimenea  truptionis   quant   natura    molitur  ad 
glandulas....  bubonc  féliciter  erumpenu  j  cnf^ 
centc  ^fuppurantt ,  fanitas  refiituitur;  eo  Jup* 
prejfo  ,  reprejfo  ,  non  fatis  exubérante  ,  mors 
adcjl  :  quoplures  buboncs  erumpebant  eb  meliàs  ; 
quà  plures  anthraccs  eo  pcjus  • .  •  •  •  morbus  ille 
injlammatorius  ,  fcd  à  materiâ  malignd  natures 
conatus    fufocantur  ,   cjus  vires   opreffa  funt 
initia  ^  non   exhaujtœ.   Juvant  diluentia  refri" 
gerentia.    Je  le   répète  ,    Téleûricité  .paroît 
très-propre  pour  hâter  &  faciliter  l'éruption 
des  bubons  ,  ainfi  que  les  expériences  rap- 
portées jufqu'ici   femblent  le  prouver  ;  & 
de  plus  ,  elle  peut  fervir  merveilleufement 
à  rendre  viftorieux  les  efforts  de  la  nature  : 
aufli  a-t-on  foin  d'employer  dans  la  cure  de 
cette  maladie  ,  les  délayans  rafraîchiffans  qui 
font  d'excellens  condufteurs  :  Juvant  diluentia 
refrigerentia.  Ces  remèdes  ont  toujours  été  mis 
en  ufage  avec  fucccs,  parce  que  cette  mala- 
die étant  inflammatoire ,  &  dépendant  d*une 
trop  grande  quantité  de  fluide  éleôrîque ,  les 
délayans  &  les  rafraîchiflans  qui  font  de  bons 
condufteurs,  partagent  cet  excès  de  feu  élec- 
trique ,  en  le  tranfmettant  &  le  diflîpant  ; 
pratique  qui  doit  iinguliérement  foulager  le 
malade.  Ce  qui  confirme  cette  doârine ,  c'eft 
que  l'air  frais  qui  eft  toujours  chargé  de  par- 
ticules aqueufes  ,  plus  condenfées  &  plus 

nombreufes 
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Jiombreufes  que  lorfque  la  température  eu, 
chaude,  l'air  frais  eft  excellent  &c  très-falu- 
taire  pour  cette  maladie.  Après  les  purga- 
tions  9  l'expoiition  à  un  air  pur  &  frais ,  fut 
très-bonne  pour  les  peftiférés  d'Alais  ,  au 
rapport  de  M.  Sauvages  (i). 

En  parlant ,  dans  cet  article,  de  Téleâricité, 
nous  fommes  bien  éloignés  de  croire. que 
dans  une  maladie  telle  que  la  pefte ,  &c  dans 
les  autres  fléaux  de  ce  genre,  on  puifTe  exclure 
les  remèdes  de  Fart  ;  on  a  vu  au  contraire 
que  nous  en  avons  rapporté  les  heureux  effets; 
L'éleâricité  ne  peut  être  ici  en  général  qu'un 
foible  accefToire  ;  mais  elle  peut  être  utile  ^ 
&  fes  avantages  quelque  petits  qu'ils  foient  ne 
doivent  point  être  oubliés  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci.  On  fait  que  M.  l'abbé  de 
Sauvages  a  guéri  des  vers  à  foie  attaqués  de 
maladies  contagieufes ,  en  éleftrifant  l'air  de 
l'appartement  oii  ils  étoient  renfermés. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  homme  de 
génie  a  propofé  la  glace  pour  guérir  de  la 
pefle  :  auroit-on  penfé ,  avant  les  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet ,  que  cette  idée 
eût  été  aufïî  conforme  à  la  vérité  qu'elle  l'efl 
en  effet  î  C'çft  pourquoi  on  ne  fauroit  trop 
exhorter  ceux  qui  font  à  portée  de  faire  des 
ài  ■        ■■  ■  I    ■  ■  ■ ^ I    ■  Il  ■  i.ii      1 1 

(i)  Nofologia,  tora.  U,  pag.  355. 
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expériences  d'éleâricité  fur  les  peftiférés  ^  de 
joindre  l'appiicatibn  de  ce  remède  à  ceux  de 
l'art,  pour  connoître  quelle  influence  aura 
la  combinaifon  de  ces  divers  moyens. 

Les  ravages  que  fait  la  petite  vérole  ne 
font  pas  moins  cruels  que  ceux  de  la  pefte  ; 
toutes  les  deux  font  épidémiques ,  &  le  plus 
léger  contaft  eft  capable  de  les  communiquer. 
Mais  la  petite  vérole  eft  incomparablenient 
plus  répandue  dans  les  diverfes  portions  de 
notre  globe.  Cette  maladie  eft  malheureufe- 
menf  fi  connue  ,  qu'il  eft  plus  qu'inutile  d'éa 
faire  une  defcription.  Ceux  qui  en  font  atteints 
éprouvent  des  alternatives  de  froid  &  de 
chaud  ;  des  puftules  ou  des  boutons  fortent 
de  toute  l'habitude  de  la  peau  ;  le  pouls,  dans 
le  tems  de  la  fièvre  de  fuppuration  ,  eft  quel- 
quefois d'une  vîteiïe  étonnante.  Ces  divers 
caraûeres  montrent  clairement  que  l'éleftri- 
cité  doit  être  tentée  dans  cette  maladie. 

Dans  le  tems  des  friffons  on  pourra  élec- 
trifer  pofitivement  ;  mais  dans  les  fortes  cha- 
leurs qui  fuivent  les  friffons,  il  faut  employer 
réleftricité  négative ,  pour  diminuer  la  trop 
grande  quantité  habituelle  de  feu  éleftrique 
qui  règne  dans  cette  maladie.  Ce  qui  confirme 
dans  ce  lentiment ,  c^eft  ce  qui  eft  rapporté 
par  l'auteur  de  la  Phyjtquc  expérimentale  & 
raifonnée^  pag.  291.  On  a  éprouvé,  dit-il, 
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qu\ine  perfonne  attaquée  de  petite  vérole  ,' 
n*a  pu  être  éleôrifée  d'aucune  façon ,  quelque 
peine  qu'on  fe  foit  donnée  pour  réuffir.  Ce 
phyficien  ne  parle  que  deTéleâtricité  pofitive; 
&  ce  fait  curieux  eft  conforme  aux  vrais  prin- 
cipes :  car  un  homme  éledrifé  par  une  ma- 
chine éleôrique ,  ne  peut  point  tirer  d'étin- 
celle d'un  fécond  conduâeur  éleârifé.  Mais 
certainement  on  auroit  pu  éleftrifer  négati- 
vement le  malade  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  oh  en  voit  fans  doute  la  raifon  qui  eft 
palpable.  L'éleôricité  négative  à  laquelle  on. 
aura  prefque  conftamment  recours ,  détermi- 
nera l'humeur  variolique  à  fe  porter  vers  la 
peau ,  &  empêchera  que  le  virus  ne  repaffe 
dans  le  fang.  Elle  accélérera  la  fortie  des  bou- 
tons ,  leur  accroiffement ,  leur  fuppuration  , 
leur  maturité  &  leur  exficcation  ;  & ,  ce  qui 
eft  un  objet  de  confidération  pour  le  fexe  , 
elle  empêchera  que  le  pus ,  par  fon  féjour  dans 
les  boutons  ,  ne  ronge  &  ne  laiffe  des  cica- 
trices &  des  creux  profonds.  L'éleftricité  dé- 
truira encore  les  engorgemens  &  préviendra 
l'épaifliffement  inflammatoire  du  fang.  On  ne 
peut  douter  de  ces  heureux  effets ,  fi  on  fe 
rappelle  des  propriétés  éleftriques  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  &  qui  accélèrent 
le  mouvement  des  fluides ,  produifent  une 
divifion  très-fenfible ,  augmentent  la  tranfpi- 
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tation  &  révaporation.  Ces  effets  font  égale^' 
ment  propres  à  l'éleôricité  négative  &  à  Té- 
leâric  i té  pofitive,  puifqu'en  éleûrifant  avec  un 
globe  de  foufre ,  on  les  produit  auffî  bien  &  fans 
qu'on  puiffeappercevoirla  m  oindre  différence. 
Indépendamment  de  ces  propriétés ,  il  en 
eft  encore  une  dont  nous  n'avons  pas  encore 
fait  mention  ,  parce  que   Tordre  de  notre 
fujet  ne  nous  y  avoit  pas  conduit  ;  c'eft  la 
vertu  d'exciter  une  abondante  falivation  , 
efpece  d'évacuation  très-importante  dans  la 
petite  vérole ,  &  qu'on  y  remarque  prefque 
toujours  (i).  L'éleâricité  a  cette  propriété  , 
&  tous  ceux  qui  ont  éleârifé  des  malades 
quelconques ,  même  des  paralytiques ,  l'ont 
toujours  remarqué.  Je  l'ai  fouvent  obfervé 
dans  pluiieurs  malades  :  M.  Mauduit  a  vu 
auffi  affez  généralement  cet  effet ,  ainfi  que 
plufieurs  autres  éleûriciens.  L'éleftricité  favo- 
rifera  donc ,  &  entretiendra  la  falivation  qui 
a  lieu  dans  la  petite  vérole  ,  car  c'eft  le  but 
de  la  véritable  médecine  ^  d'aider  la  nature 
&  de  la  fuivre  :  Adjuvarc  naturam ,  aut  fal^' 
tem  et  non  nocere. 

Il  en  eft  de  cette  maladie  comme  de  la  pré- 
cédente ,  il  faut  de  l'air  frais  ;  mais  fur-tout 


(i)  On  peut  voir,  fur  ce  fujet,  l'ouvrage   de  M.  "Webcf* 
Defignis  exfputo,  Ulm«.  ijj$. 
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dans  la  petite  vérole  ,  la  méthode  rafraîchif- 
fante  eft  communément  préférable  ;  parce 
que  fourniffant  des  conducteurs  à  Texcès  de 
fluide  éleôrique  qui  a  lieu  dans  cette  mala- 
die ,  ils  tranfmettent  &  diffipent  le  feu  éleftri- 
que  aux  corps  ambians ,  &  combattent  direc- 
tement une  des  caufes  de  cette  maladie.  Nous 
dirons  des  autres  maladies  congénères,  ce  que 
nous  avons  établi  fur  la  petite  vérole  :  les 
caraderes  génériques  font  les  mêmes ,  &  Té- 
leâricité ,  dont  les  vertus  font  confiantes ,  ne 
peut  manquer  d'être  utile  pour  triompher  de 
ces  différentes  maladies.  Mais,  je  le  répète  , 
-les  remèdes  de  l'art  doivent  être  employés 
principalement  ,  &  l'éleâricité  n'efl:  qu'un 
foible  acceffoire  :  c'eft  en  faifant  des  expé- 
riences fur  cet  objet  qu'on  peut  reculer  les 
i>ornes  delafcience,  &  confirmer  la  théorie. 

Ordre  IL  Inflammations  des  membranes; 
maladies  inflammatoires  des  vifceres  mem« 
braneux. 

l^.  Laphrénéfie,  qui  provient  le  plus  fou- 
vent  de  l'inflammation  des  méninges.  Outre 
la  fièvre  aiguë  fynoque ,  elle  efl  accompa- 
gnée ,  au  commencement,  d'une  grande  dou- 
leur de  tête ,  enfuite  d'un  délire  violent  & 
d'anxiété,  z"*.  La  paraphrénéfie  occafionnéô 
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par  l'inflammation  du  diaphragme.  3*.  La 
pleuréfie  ,  attribuée  à  Tinflammation  de  la 
plèvre  fubcoilale,  pulmonaire  ou  médiaiHne, 
&  accompagnée  de  fîevre  aiguë ,  continue  ^ 
fynoque ,  ordinairement  de  dypfnée ,  d'une 
toux  incommode ,  &  de  douleur  de  côté  pun- 
gitive.  4^.  La  gaftritie ,  ou  inflammation  de 
Teftomac ,  accompagnée  de  douleur  dans  Té- 
pigaftre,  avec  ardeur,  teniion,  foîf,vomif- 
fement ,  petite  fièvre,  amphimerine  &  lypi* 
rie.  5**.  Entéritie  ou  inflammation  de  l'inteffin, 
avec  fièvre  aiguë ,  douleur  violente  autour  du 
nombril  ,météorifme ,  tenfion,  chaleur,  &c. 
6^.  L'hyftéritie ,  inflammation  de  la  matrice , 
&c.  7*^,  La  cyftitie  ou  inflammation  de  la 
veflie  urinaire ,  îointe  à  la  douleur  inflamma- 
toire de  rhypogaftre ,  avec  dyfurie  ou  ifchurie 
douloureufe. 

Ordre  IIL  Inflammations  parenchimateufes. 
Caraûere  :  douleur  gravative  étendue  , 
peu  pungitivt  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  la 
connoiffance  du  fiege  anatomique. 

Ainfi ,  I  "*.  la  céphalitle  efl:  occafîonnée  par  Hn. 
flammation  du  cerveau  ou  du  cervelet,  z^  La 
fqninancie  qui  eft  une  inflammation  aiguë 
du  gofier.  3°.  La  péripneumonie  qui  provient 
de  rinflammation  des  poumons.  4^  L'hépa- 
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titîe  ou  inflammation  du  foie.  5°.  Celle  de  la 
rate.  6*.  La  néphritie,  c'eil-à-dire ,  l'inflamma- 
tion des  reins. 

Dans  ces  genres  de  maladies ,  il  y  a  inflam- 
mation plus  ou  moins  grande  de  diverfes 
panies .  organiques.  Cette  inflaftimation  eft 
jointe  avec  une  plus  grande  quantité  de  fluide 
ou  de  feu  éleûrique ,  car  la  matière  éleûrique . 
efl:  un  vrai  feu  élémentaire  ,  ainfi  qu'il  efl: 
prouvé  par  l'expérience  ;  au  moins  produit- 
elle  les  mêmes  effets  que  le  feu.  Le  fl.uide  élec- 
trique allume  l'eau^de-vle  même  ,  rallume 
le  lumignon  d'une  chandelle  nouvellement 
éteinte ,  enflamme  la  poudre  à  canon  ,  fond 
les  métaux  &  foutient  toutes  les  analogies  , 
tous  les  rapports  poflibles  avec  le  f^  élémen- 
taire :  ce  font  des  expériences  faciles  &  con- 
nues de  tpus  les  phyficiens  (i). 

Or ,  un  moyen  efficace ,  pour  détruire  la 
trop  grande  quantité  de  feu ,  ou  de  fluide 
éleârique  qui  a  lieu  dans  les  inflammations , 
c'eft  d'éleârifer  négativement ,  puifque  dans 
cette  opération  on  enlevé  le  feu  éleftrique 
d'un  corps  ,  on  l'en  dépouille  abfolument. 
Pour  obtenir  un  fuccès  feniible  ,  confiant  &c 
durable  ,  il  eft  néceffaire  d'éleâxifer  en  moins 
pendant  un  tems  notable  chaque  jour ,  &c  de 

tmmt^m^^mamrmm    y  il.   ■         ■        ■.■  ■  — ■—  y  M—^— ——»——< 

(i)  Voyt^  Nollet,  Eflais,  Leç.  Bec. 
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continuer  plufieurs  jours  de  fuite  ;  il  eft  nécef- 
faire  fur-tout  d'employer  en  même-tems  Fé- 
leârifation  négative  ,  produite  par  l'ufage 
confiant  de  certains  alimens  &  de  certains 
vêtemens ,  propres  à  produire  réleûricité  en 
moins ,  fans  négliger  les  remèdes. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  dit,  je  fup^ 
plie  qu'on  relife  les  principes  &  les  expérien- 
ces analogues,  que  j  ai  rapportés  précédem- 
ment ;  &  on  fera  convaincu ,  que  l'éleftHcilé 
négative  peut  être  utile  dans  les  phlegmafies 
ou  maladies  inflammatoires,  &  qu'en  com- 
binant les  remèdes  de  l'art ,  &  en  les  aflbciant 
avec  l'éledricité ,  on  triomphera  plus  fure- 
xnent  des  maux  les  plus  rebelles.  Ajoutons 
encore  que  labonne  pratique  obfervée  jufqu'à 
préfent  indique  l'éleétricité  négative ,  puifque 
les  plus  habiles  médecins  ont  toujours  pref- 
crit ,  pour  la  cure  des  maladies  inflammatoi- 
res ,  la  méthode  antiphlogiftique  ;  &  l'éledri- 
cité négative  eft  certainement  le  meilleur  de 
tous  les  antiphlogiftiques  connus.  La  méde- 
cine n'eft  autre  chofe,  félon  le  célèbre  Freind, 
que  la  comparaifon  du  remède  avec  la  mala- 
die. Je  ne  finirai  point  cet  article  fans  faire 
obferver ,  que  les  plus  grands  praticiens ,  dans 
ces  diverfes  maladies  inflammatoires  ,  ont 
toujours  prefcrit  des  bains ,  des  lotions ,  des 
applications  de  linges  mouillés,  des  breuvages 
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principalement  aqueux  ,  &c.  &:c.  remèdes 
qui  9  étant  d'excellents  conducteurs ,  reçoi- 
vent ,  tranfmettent  &  diflipent  facilement 
l'excès  du  fluide  éleârique  qui  régnoit  dans 
le  corps  animal  fournis  à  des  maladies  inflam-^ 
matoires.  Par  la  nature  des  remèdes  ufités ,  je 
conclus  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  éleârique  9  &  j'applique  l'éleâricité 
pofitive  ou  négative ,  félon  les  circonftances  ; 
c'eft  un  avantage  remarquable  qui  eft  propre 
à  la  méthode  que  j'établis  dans  le  cours  de  ce 
Mémoire. 

Quant  à  la  cyftitie  fpécJalement ,  l'éleâri- 
cité efl  très-bonne  pour  triompher  de  cette 
maladie.  M.  de  Haën  guérit ,  par  l'éleâricité^ 
une  femme  atteinte  depuis  deux  ans  y  d'une 
dyfurie.  &  d'une  ftrangurie  qui  la  faifoient 
beaucoup  foufFrir  ;  à  ces  maux  elle  en  joignoit 
d'autres  dont  la  guérifon  fut  procurée  au 
bout  de  deux  mois  par  l'ufage  de  l'élec- 
tricité &  de  la  buflerole  y  vulgairement  appe- 
lée  raiiin  d'ours  :  {^Arbutus  uva  urji.  Llnn.) 
Baum  Gartnerin  ^^\ann.  maligne  ante  bien-- 
nium  dccumbcns  ^  ncc  rite  judicata  ,  duànm 
languit  y  ac  tandem  tb  ufquc  rejtitucbatur  y 
ut  inctdere  utcumquc  ,  agri  tamen  ,  inciperct. 
Veràm  integro  co  bicnnio  dyfuria  &  Jlranguria 
maligno  morbo  orta ,  miferrimi  eam  hucufquc 
txcruciabant  ;  dextraqm  manus  tota  ita.  dtbili^ 
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tata  manferat ,  ut  pnhtndcre  tadtm  9  ttntnqut 
poffct  nihU  ;  ultimi  autcm  digiti  perpétua  frigc* 
rent,  Hanc  &  ad  machinam  admovi  &  uvam  urfi* 
nam  ipfc  dcdin  Utroqut  hoc  auxilio  bimtfinfpa* 
tio  ufa ,  ita  njlitutafuit  fànitati  ut  pojl  integram 
curationcm  ,  tlapfô  mcnft  me  adhuc  adicrit,,,, 
gratias  açhira  (i). 

Au  rapport  de  M.  Wilkinfon ,  réleftrîcité 
a  été  utile  dans  la  fquinancîe,  «  M.  Fergufon 
»  fut  guéri  d'une  fquinancie  par  Téleâricité 
»  (i)  9  &  foulagea  d'autres  malades  par  le 
^  même  moyen.  M.  Lovet  rapporte  un  cas 
»  de  fquînancie,  dans  lequel  TéleÛricité  fut 
»  d'un  prompt  fecours.  M.  Becket  de  Briftol, 
»  confirme  par  fon  expérience  les  exemples 
»  de  guérifon  de  la  fquinancie  par  Téleâri- 
»  cité,  w  M.  Mauduit  s'explique  ainfi  à  cette 
occaiion  :  «  Que  l'éleftricité  puiffe  guérir  des 
»  fquinancies  humorales  qui  tiennent  du 
»  catarrhe  ou  de  la  fluxion  ^  c'efl  ce  que  la 
»  théorie  rend  aflez  probable  :  mais  ne  feroit- 
»  elle  pas  dangereufe  dans  les  maux  de  gorge 
»  inflammatoires  ?  «  Nous  fommes  entière- 
ment du  même  avis ,  &  nous  penfons  que 
dans  ces  derniers  cas,  Téleâricité  négative 
feule  leur  convient.  C'efl:  ce  qui  prouve  que 


(l)  Ratio  medendi,  tom.  II ,  part.  IV,  cap.'VllI, 
(a)  On  employa  réleilrifation  par  étiiicellçs. 
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Féleâricité  pofitive  ni  rélearicité  négative , 
ne  .doivent  pas  être  employées  exclufive- 
ment  dans  un  genre  de  maladies ,  deux  efpe* 
cesd*un  même  genre  pouvant  dépendre  de 
caufes  oppofées. . 


CHAPITRE    IV. 

Claffe  IV*.    Maladies  fpafmodiqius   ou  con^ 

ridjivcs. 

jLd  E  u  R  caraâere  eil  une  contraâion ,  ou 
permanente  ou  interrompue ,  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  membres  ,  le  mouvement ,  la  roideur 
de  ces  mêmes  parties  indépendamment  de  la 
yolonté.^Convulfioe fi  invita  &  violenta  mufcU" 
lomm  motui  locali  infervientium  contraStio.)  (i), 
La  caufe  de  la  plupart  de  ces  fpafmes ,  eft 
l'affluence  plus  abondante  ou  plus  fréquente 
du  fluide  nerveux  deftiné  à  contraûer  ces 
mufcles  y  afin  que ,  par  cet  effort  fpafmodi* 
que,  la  matière  morbifique  qui  les  ftimule^ 
ou  le  fang  même  qui  eft  trop  épa^s ,  foient 
corrigés  ou  éliminés.  On  les  range  fous  quatre 
ordres.  * 

Ordre  I.  Spafmes  partiels  toniques.  Ce  font 

(,1)  NùfologU  mthodUgf^Ct  Tgme  I,  pag.  345» 
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ceux  dans  lefquels  le  principal  fymptome  eft 
la  roideur  &c  la  contraâion  d'une  partie  muf<* 
culeufe ,  ou  la  teniion  involontaire  de  tout  le 
tronc.  Les  principaux  genres  font  le  ilrabifme, 
robflipité  &  la  contraâure. 

Ordre  II.  Spafmes  toniqms  univcrfcls ,  tels 
que  le  tétanos  &  le  cutoque  ^  catoohus  de 
Galien. 

Ordre  III.  Les  fpafmes  cloniquts  partiaux  y 
qui  font  des  maladies  cloniques,  accompa* 
gnées  d'un  mouvement  convulfif  ou  de  trem- 
blement y  toujours  forcé  &  involontaire,  fans 
fièvre  inflammatoire ,  ni  dyfpnée  confidéta- 
ble  ou  confiante.  I^  La  fouris,  nyjiagmus^ 
1®.  Le  tic ,  trifmus ,  qui  efl  une  contraâion 
ou  une  agitation  clonique,  fou  vent  bruyante, 
de  la  mâchoire  inférieure  vers  la  fupérieure. 
3°.  Le  mouvement  convulfif,  convuljlo ,  qui 
n'efl  autre  chofe  que  l'agitation  violente  invo- 
lontaire ,  &  non  périodique  d'un  membre  en 
particulier ,  les  fonftions  de  l'ame  conferrant 
leur  liberté.  4"*.  Le  tremblement  ^  trtmor  , 
c'eft  le  mouvement  involontaire  ,  par  allées 
&  par  venues  de  quelque  membre  fans  fenti- 
ment  de  froid.  %"*.  La  palpitation. 

Oï^xtXS nSpafmes  cloniquts  univerfels  ,  dont 
les  divers  genres  font  :  i**.  Le  frifTon ,  n^or ,  ou 
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trcmouffement  forcé  de  la  peau  ,  avec  un  fen 
timent  de  froid  intercutané  :  1**.  L'ecclamp- 
fie ,  eccUmpJîa  d'Hippocrate  :  3*.  L'épilepfie  : 
4^  Les  vapeurs ,  kijieria  :  5°.  L'hyeranofe  ;  6**« 
Lefcelotyrbe  dcGalien:  7®.  Le  béribéri  des 
Indiens. 

La  cau£e  du  plus  grand  nombre  des  mala- 
dies de  cette  famille ,  dépend  d'une  affluence 
plus  abondante  de  fluide  nerveux  dans  les 
organes  qui  lui  font  propres  ;  &  félon  pin- 
ceurs phyficiens  éleftrifans ,  le  fluide  nerveux 
n'eft  autre  chofe   que  le  fluide    éleûrique» 
Voyez  les  preuves  de  cette  aflertion  dans  les 
fameufes  The/es  de  philologie ,  foutenues  par 
M.  Jean-Thecle-Félicité  du  Fay ,  fous  la  préfi- 
dence  de  M.  de  Sauvages  ;  &  la  Dijfertationdè 
médecine  fur  la  vertu  éleSrique ,  appliquée  à  la 
guérifon  de  thémiplégie ,  dans  les  Difp.  medic. 
Halleri ,  tom.  I:  ainfi  que  le  Recueil  d^éleSri^ 
cité  médicale ,  tom.  II ^  p.  i8  ,  jufqu'à  la  page 
448.  Il  me  feroit  facile  de  donner  un  précis 
de  ces  preuves ,  mais  elles  font  connues ,  &  je 
me  contente  d'indiquer  les  ouvrages  qui  les 
contiennent,  pour  ne  pas  donner  trop  d'éten- 
due à  cet  ouvrage.  Mais  quand  même  le  fluide 
nerveux  n'auroit  pas  une  identité  parfaite 
avec  le  fluide  éleârique ,  on  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  convenir  avec  tous  les  phyficiens  , 
que  ces  deux  fluides  ont  entr'eux  la  plus 
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grande. analogie;  ce  qui  revient  au  même'j 
relativement  à  notre  objet. 

Qu'on  éleârKe  une  perfonne  quelconque: 
fi  on  tire  des  étincelles  de  divers  mufcles ,  on 
les  verra  agités  de   mouvemens  convulfifs. 
L'étincelle  qu'on  tire   détermine  Taffluence 
d'une  grande  quantité  de  fluide  éleâriquequi 
devient  vifible  fous  la  forme  d'étincelle;  & 
cette  afBuence  produit  le  mouvement  fpafmo 
dique  ou  convulfif  des  divers  mufcles.  On  eft 
donc  autorifé ,  par  l'expérience  la  plus  fiire& 
la  plus  décifive ,  à  foutenir  que  les  mouve- 
mens* fpafmodiques  dépendent  en  général 
d'une  grande  affluence  de  fluide  éleârique. 
Un  des  premiers  phyficiens  qui  aient  feit  ces 
fortes  d'obfcrvatîons  ,  eft  M.  Jallabert.  Cet 
auteur  ,  en  parlant  de  ces  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  produits  par  les  étincelles  éleftfi- 
ques,  s'exprime  ainfi  (i).  «  Je  lesaifouvent 
»  obfervés  dans  les  mufcles  du  carpe ,  &  des 
»  doigts  de  la  main  d'un  bras  paralytique  ;  & 
»  fuivant  que  je  tirois  l'étincelle  des  mufcles 
»  extenfeurs  ou  fléchiffeurs  ,  ces  parties  , 
»  quoique  privées  de  fentlment  &  du  mouve- 
»  ment  dès  long-tems ,  fe  mouvoient  à  ma 
»  volonté  d'une  manière  très*marquée.  Les 
»  extrémités  nerveufes  des  mufcles ,  qu'on 

(ij  Expdr,  fur  l'éle^.  Paris ,  1749 ,  pag,  SS, 
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il  nomme  aponévrofe  &  tendon,  fn'ont  paru 
f>  donner  les  étincelles  les  plus  fortes  &  le^ 
»  plus  douloureufes.  »  Il  dit  encore  que  cette 
méthode  d'agir  fur  les  mufcles  feroit  propre 
aux  démonftratîons  de  myologie  ^  &  à  don- 
ner une  idée  générale  de  cette  fcience  ;  car 
en  même-tems  qu'on  indique  un  mufcle ,  fes 
ofcillations.  en  montrent  à  Tœil  Tufage  par 
l'agitation  de  la  partie. folide  à  laquelle  il  efl 
attaché  (i). 

J'ai  fouvent  fait  ces  fortes  d'expériences  fur 
des  perionnes  qui  n'étoient  atteintes  d'aucune 
maladie  ,  pour  démontrer  que ,  contre  leur 
volonté ,  je  pouvois ,  par  le  moyen  de  la 
fimple  étincelle  éleftrique,  faire  mouvoir  à 
mon  gré  les  différentes  parties  de  leur  corps. 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide  éleâri- 
que  nf  foit  une  caufe  du  mouvement  mufcu- 
laire ,  &  conféquemment  des  fpafmes  &  des 
convulfions.  Il  y  a  quelques  années  que  je 
m'occupai ,  dans  d'autres  vues ,  de  plufieurs 
expériences  fur  les  nerfs,  lefquelles  ont  le  plus 
grandrapport  avecle  fujet  préfent  Un  épilep- 
tique  étant  mort,  je  fis  couper  par  un  chirur- 
gien quelques-uns  de  fes  nerfs  ;  je  m'en  pro- 
curai auflî  de  femblables  d'un  autre  cadavre 
qui  pendant  la  vie  n'avoit  point  été  fujet  à  des 

(i)  Expér,  fur  i'élçôr.,  pag.  165, 
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maladies  rierveufes.  Ces  nerfs  étant  bien  def- 
féchés,  je  les  frottai  dans  Tobfcurité ,  &  j'ap- 
perçus  beaucoup  de  lumière  éleûrique,  entre 
le  frottoir  &  les  nerfs  de  celui  qui  avoit  été 
fujet  aux  mouvemens  fpafmodiques  ;  je  n'en 
apperçus  que  très-peu  dans  les  nerfs  tirés  du 
fécond  corps.  Les  nerfs  d'une  perfpnne  fujette 
aux  fpafmes  ^  font  donc  plus  éleâriques  que 
ceux  en  qui  on  n'a  jamais  remarqué  de  fembla- 
blés  convulfions ,  ainfî  que  le  prouve  l'expé- 
rience que  j'ai  faite,  &  que  j*ai  répétée  plu- 
fieurs  fois  avec  le  même  fuccès ,  ayant  con- 
fervé  plus  de  deux  ans  ces  nerfs  :  ce  n'eft  pas 
feulement  entre  mes  mains  que  ces  fortes  d'ex- 
périences ont  produit  cet  effet. 

Je  commencerai  à  parler  du  tétanos ,  qui 
eft  un  genre  de  fpafme  tonique  univerfel; 
&  quoiqu'il  foit  très-rare  en  Europe,  comme 
il  eft  fort  commun  dans  le  Nouveau  Monde , 
je  m'y  arrêterai  un  peu.  Les  phyficiens ,  & 
fur-tout  les  vrais  médecins  ,  doivent  être 
cofmopolites ,  parce  que  les  fciences  ne  font 
pas  circonfcrites  à  une  petite  étendue  de 
terrain  ;  leur  fphere  eft  celle  de  l'univers, 
comme  leur  durée  eft  celle  des  tems. 

Le  tétanos  (en  grec  ,diftenfion  de  nerfs.) 
eft  une  roideur  convulfive  de  tout  le  tronc , 
fouvent  des  membres ,  mais  fur  -  tout  des 
mâchoires  qui  font  roides  comme  des  barres 

de 
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fer.  Ceft  celui  de  tous  les  états  fpafmodi- 
ques  dont  les  progrès  foht  les  plus  rapides , 
•  qui  exige  le  plus  de  célérité  dans  les  fecours. 
Voyez  les  aphorifmes  d'Hippocrate ,  feô.  V, 
aphorifme  VL  Le  tétanos  efl  aufli   rare  en 
Europe  qu'il  eft  commun  dans  TAmérique 
Méridionale  ;  plus  on  approche  de  l'équa-* 
teur  9  plus  il  devient  fréquent  &  dangereux. 
Cette  maladie  convulfive  attaque  fouvent  les 
enfans  nouveaux-nés  avant  le  neuvième  jour; 
&  de  l'aveu  des  habitans  de  Cayenne ,   à 
peine  un  tiers  des  enfans  qui  nailTent ,  échap- 
pe-t-il  à  ce  fléau  meurtrier.  Depuis  Tinflant 
4e  leur  naiflance  jufqu'au  neuvième  jour  5» 
elle  eft  toujours  regardée  comme  mortelle; 
&  les  habitans  en  font  fi  perfuadés ,  qu'ils 
abandonnent  conftamment  à  leur  malheureux 
fort  tous  les  enfans  qui  en  font  attaqués  : 
en  effet ,  il  n'en  échappe  pas  un  de  ceux  qui 
réprouvent  avant  le  neuvième  jour  de  leur 
caiffance.    Les  adultes  y  font  fujets  prefque 
à  tout  âge  ;  &  plufieurs  perfonnes  l'ont  eu 
après  s'être  expofées  à  l'air  delà  mer,lorf- 
qu'elles  étoient  toutes  couvertes  de  fueur. 
Ces  obfervations  &  les  fuivantes  font  tirées 
du  Mémoire  fur  le  tétanos  ,  inféré  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  Cayenne 
&  de  la  Guiane  Françoife ,  par  M.  Bajon  ^ 
tom.  I9  pag.  141  )  &c. 

Tome  L  Y 
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On  a  déjà  dit  que  cette  maladie  eSi  fi  viCH 
lente  y  lorfqu'elle  attaque  les  enfans ,  qu'on 
n'a  pu  jufqu'à  présent  la  guérir  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  bien  étonnant ,  il  a  été  poflible  de  la 
prévenir  ^  &  M.  Bajon  y  a  réuffi.  Le  moyen 
qu'il  a  employé  ,  pendant  une  grande  partie 
de  fon  féjour  dans  cette  colonie  »efi  celui 
que  Riolan  (i) ,  médecia  de  la  faculté  de 
Paris ,  le  chevalier  Digbi ,  &  pluûeurs  autres 
auteurs  anciens  ont  indiqué ,  &  fur-tout  celui 
que  le  célèbre  Levret  (2)  emploie  en  Europe 
dans  d'autres  vues,  il  confifte  à  faire  remonter 
le  fang  contenu  dans  la  veine  ombilicale  ^ 
jufqu  au  deflus  de  Tendroit  du  cordon  qu'on 
doit  lier;  &  aucun  des  enÊuis  fur  qui 
M.  Bajon  a  pratiqué  cette  opération  pendant 
cinq  ans,  depuis  1772. ,  jufqu'à  fon  départ  en 
jjj6 ,  n'a  eu  le  tétanos,  appelé  dans  le  pays 
le  mal  de  mâchoire. 

Chez  les  adultes  ,  le  tétanos  eft  fouverit  la 
fuite  de  quelque  irritation  nerveufe;  les 
fymptomes  font  d'abord  très-violens  & 
très-prompts,  &  le  malade  périt  en  fort 
peu  de  tems.  Les  dents  font  fi  exaûement 
ferrées ,  qu*il  n'eu  pas  poflible  de  les  féparer 
d'une   ligne ,   le  corps   eft    d  une   roideur 


o^m 


(i)  Opéra  anat.iSj^,  pag.  380, 

(a)  Journ.  de  Méd,  tpm,  XXXVU ,  pag.  54^* 
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é^Ktrime  ,  la  refpiration  des  plus  laborieufes  ^ 
le  pouls  petit  ^  ferré  &  très-irréguUer ,  les 
malades  couverts  d'une  fueur  froide  ^  les 
mufcles  du  cou  &  de  l'épine  dans  une  ten- 
fion  violente  ;  quelquefois  ces  derniers  muf- 
cles font  fi  violemment  contraâés^  que  le 
dos  forme  une  concavité  confidérable  ;  le 
malade  paroît  alors  infenfible.  Les  adultes 
éprouvent  encore  une  féconde  efpece  de  té* 
tanos  y  qui  ne  diffère  de  la  première  que  par 
une 'marche  plus  lente,  les  fymptômes  ne 
fe  développent  que  peu  à  peu. 

M.  Bajon  a  encore  oBfervé  que  les  fueurs 
abondantes  par  lefquelles  la  nature  paroît 
fe  débarraiTer  de  l'humeur  morbifîque ,  font 
un  moyen  très-efHcace  de  guérifon,  &que 
tous  ceux  qui  ont  été  guéris  de  cette  cruelle 
maladie  en  ont  eu  ;  qu'ils  allolent  mieux 
pendant  les  fueurs,  &  que  les  fymptômes 
du  tétanos  revenoient  comme  auparavafht^ 
dès  que  les  fueurs  cefToient.  a  Quand  la 
»  fièvre  s'eft  déclarée ,  dit-il ,  les  fudorifiques 
M  font  ceux  dont  on  tire  le  plus  grand  parti  ; 
»  ils  fervent  à  augmenter  \$t  chaleur  ^  &  à 
»  déterminer  les  fueurs  qui  font  les  moyens 
9  les  plus  falutaires  pour  la  guérifon  de  cette 
^  maladie,  (pag.  184  &  185.)»  Ilaffure^à 
la  page  179,  que  les  feuls  diaphorétiques 
lui  ont  paru  produire  quelque  relâcha  dans 
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les  fymptomes.  J'ai  obfervé^  ajoute -t-U 
encore ,  qu'en  général  les  remèdes  antifpaf- 
modiques  ne  produifent  aucun  effet ,  (p^l'j'j) 
&  que  ceux  qui  opèrent  le  mieux  font  les 
diaphorétiques  6c  les  fudorifîques  :  ce  font 
les  vrais  fpécifiques  du  maL  Cet  auteur  a 
aufli  remarqué  plufleurs  fois^  que  lorfque 
les  enfans ,  attaqués  de  cette  maladie  ,  fuoient 
abondamment ,  les  fymptomes  diminuoient 
à  proportion.  L'irritation  des  nerfs  a  tou- 
jours été  regardée  comme  la  principale  caufe 
des  convuliions.  M«  Bajon  croit ,  qu'à  la 
Çayenne ,  la  caufe  en  efl  auffi  un  principe 
falin  j  un  acide  aérien  répandu  en  plus  grande 
quantité  dans  l'air  de  ces  climats  ^  &c  qu'il 
agit  fur  les  corps  en  refferrant  fortement  les 
pores ,  &  en  arrêtant  fubitenient  ]es  éva- 
cuations de  la  peau*  Çpag.  153.)  Auffi  a-t-on 
remarqué  que  les  chevaux  &  les  perroquets 
privés  font  fujets  au  tétanos. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Télec- 
tricité  ,  foit  vitrée  ou  réfineufe,  comme 
s'exprimoit  M.  Dufay,  de  l'académie  des 
Sciences,  foit  pofitive  ou  négative,  produi- 
foit  une  abondante  tranfpiration  infenfible, 
&  fouvent  même  des  fueurs  fort  fenfibles; 
qu'elle  dilate  les  pores,  qu'elle  divife  les 
fluides ,  &  produit  entre  toutes  leurs  mo- 
lécules une  vertu  répulfive  très  -  (alutaire  i 
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ainfi  qu'il  eft  prouvé  principalement  par  les 
expériences  de  l'abbé  NoUet  (i).  Or,  ces 
fueurs ,  cette  tranfpiration  abondante ,  pro- 
duites par  réleftricité  ,  font  le  remède  le 
plus  direâ  pour  combattre  la  caufe  de  cette 
maladie ,  &  pour  aider  la  nature  à  fe  débar- 
rafler  de  l'humeur  morbifîque  qui^l'opprime. 
Je  dis  encore  que  réleâricité  eft  le  plus 
puiflant  &  le  plus  efficace  diaphorétique. 
Quelquefois  les  meilleurs  diaphorétiques  & 
fudorifîques  employés  par  les  plus  habiles 
médecins ,  ne  peuvent  produire  l'effet  qu'ils 
en  attendent  ;  mais  il  eft  impoflîble  que  l'é- 
leâricité  ne  produife  fur  le  corps  humain 
une  tranfpiration  d'autant  plus  jibondante  que 
réleôrifation  eft  forte  &  foutenue.  Cet  effet 
tient  aux  loix  générales  de  la  nature ,  comme 
il  confte  par  mille  expériences  de  phyfique  ; 
&  il  n'eft  pas  poffible ,  naturellement ,  que  la 
répulfion  n'ait  lieu  dans  les  différentes  par^ 
ties  d'un  corps  éleftrifé ,  &  que  les  fluides 
foumis  à  cette  opération  ne  s'évaporent  plus 
ou  moins.  M.  Bajon ,  {pag.  191  )  en  parlant 
d'un  malade  attaqua  du  tétanos,  dit  que 
pendant  environ  15  jours,  il  ail  oit  beaucoup 
mieux ,  lorfqu*il  avoit  la  fièvre  &  qu'il  fuoit  ; 
mais  dès  que  l'un  &  l'autre  ceflbieat,  les 
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(1)  Recherches  fur  Téle^. 
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fymptomes  du  tétanos  revenoient  comme 
auparavant.  Ajoutons  à  toutes  ces  preuves 
que  réleâricité  négative  diminue  néceflai- 
rement  la  grande  quantité  de  fluide  nerveux 
qui  occafionne  cette  terrible  maladie. 

Cette  dernière  raifon  &  celles  que  nous 
avons  apportées  au  commencement  ^e  cet 
article ,  nous  prouvent  que  ^  dans  toutes  les 
maladies  de  vapeurs  ^  produites  par  une 
abondante  affluence  de  feu  éleârique  ou  de 
fluide  nerveux  ,  Téleôricité  eft  un  remède 
très-falutair^  f  ai  ùàt  autrefois  ^  fur  les  ner& 
d'une  femme  vaporeufe ,  la  même  expérience 
que  celle  qui  a  été  décrite  plus  haut  fur  les 
nerfs  d'un  épileptique  ^  &  le  réfultat  a  été 
le  même  ;  c*efl:-à-dire ,  que  les  nerfs  d'une 
femme  fujette  aux  vapeurs  ,  étoient  plus 
éleôriques,  &  donnoient  dans  l'obfcurité 
plus  de  lumière  éleôrique ,  que  d'autres  nerfs 
d'une  femme  qui  n*avoit  jamais  éprouvé  cette 
maladie.  Il  y  a  quelques  années  que  je  con- 
feillai  à  une  perfonqe  qui  étoit  fujette  aux 
vapeurs  ^  de  fe  faire  éleftrifèr  négativement  i 
elle  le  fit  pendant  quelques  jours ,  &  elle  s'en 
trouva  bien.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  pas 
appris  qu'elle  eût  eu  de  nouveaux  accès  de 
fpafme.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  obferva- 
tions  de  ce  genre  fuffent  plus  répétées» 

M«  l'abbé  Sans^  qui,  pendant  pluûeurs 
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années  s*eft  appliqué  avec  fuccès  à  la  pra- 
tique de  réleôricité  médicale^  dlfoit  en 
1781 ,  dans  un  ouvrage  périodique  ^  que 
dans  fon  cabinet  éleârique ,  on  avoit  ap- 
porté une  demoifelle  de  l'âge  de  xo  à  ix 
ans  :  «  Elle  étoit  fans  connoifTance ,  avec  des 
mouvemens  fi  convulûfs  dans  tout  le  corps , 
fi  violens,  que  quatre  hommes  des  plus 
robuftes  ,  qui  étoient  fur  la  charrette ,  avec 
la  mère  de  la  malade  ^  avoient  beaucoup 
de  peine  à  la  retenir.  Un  quart  d'heure  de 
temps  m'a  fuffi  pour  appaifer  &c  détruire 
entièrement  cette  attaque  horrible.  La  per- 
fonne  eft  retournée  à  pied  à  Montreuil , 
d'où  on  Pavoit  apportée  &  la  voiture  l'a 
fuivie,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  vue  avarft  fon  entrée  dans  le 
cabinet.  Il  s'y  eft  paflé  plufieurs  autres  faits 
dont  je  ne  puis  vous  faire  part,  eu  égard 
aux  p,erfonnes  qui  en  font  l'objet.  »  Dans 
un  autre  endroit  il  s'exprimoit  ainfi  :  «  Par 
le  moyen  des  étincelles,  nous  avons  pro- 
duit des  convuliions  permanentes  dans  le 
bras  d'une  jeune  demoifelle  que  j'avois  fait 
venir  à  deflein ,  &c  nous  avons  enfuite  dé- 
truit fur  le  champ  ces  mêmes  convuliicns 
par  lé  moyen  de  l'éleâricité  négative.  »  Dans 
un  autre ,  il  difoit  que  dans  fon  cabinet  , 
éleârique  a  on  détruit  prefque  fur  le  champ 
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les  attaques  de  convulfions  dans  les  per-^ 
fonnes  de  tout  âge,  et  fur-tout  dans  les 
enfans  ;  il  y  en  a  dix-neuf  à  Verfailles  qui 
ont  été  fauves  de  la  mort  :  ces  guérifons 
font  détaillées  &  conflatées  chez  M.  le  Roux , 
notaire  à  Verfailles  ,  place  Saint-Louis,  f^ 
Il  dit  ailleurs  ,  de  Péleâricité  en  moins, 
i<  qu'elle  eft  fi  fouveraine  contre  les  convul- 
fions ,  qu'il  n'y  a  pas  d'attaque  quelque  vio- 
lente qu'elle  foit,  qui  puifie  réfifter  à  fon 
efficacité ,  foit  que  la  perfonne  atteinte  foit 
un  adulte ,  ou  bien  un  enfant.  Tai  détruit 
par  fon  moyen  plus  de  deux  cents  attaques . . . 
On  ne  fauroit  trop  recommander  un  moyen 
fi  aifé  &c  fi  immanquable  pour  fauver  les 
enfans  &  augmenter  ainfi  la  population  au 
moins  d'un  dixième  tous  les  ans  ;  car  fur 
un  million  d'enfans  qui  naifTent ,  il  en  périt 
cent  mille  par  ce  cruel  mal.» 

Ce  qui  confirme  encore  notre  doftrîne, 
c'efl  la  nature  des  remèdes  qui  ont  été  juf- 
^u'à  préfent  employés  par  les  meilleurs  pra- 
ticiens ,  &  qui  ont  eu  le  plus  de  f^ccès  : 
ils  appartiennent  tous  à  la  méthode  rafrai- 
chifTante.  Les  principaux  font  le  petit-lait 
pris  intérieurement,  &  les  bains  froids  à 
l'extérieur.  Voyez  le  Traité  des  vapeurs  ,  par 
M.  Pomme,  ouvrage  où  font  confignées 
des  guérifons  prefque  miraculeufes.  La  bonté 
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de  cette  méthode  vient  de  ce  qu'elle  ne 
prefcrit  que  des  fubflances  conduârices  à 
rintéricur  &  à  Textérieur.  Les  boiffons 
aqueufes  &  rafraîckiflantes  paflant  dans  le 
corps  de  l'animal ,  partagent  la  quantité  de 
feu  éleôrîque  qui  règne  dans  l'intérieur ,  & 
après  ce  partage ,  la  quantité  de  matière  élec- 
trique doit  être  néceflairement  moindre; 
auffi  fe  fent-on  foulage  dans  le  même  inftant. 
Les  bains ,  par  la  même  raifon  ,  produifent 
de  grands  effets,  &  d'autant  plus  grands V 
que  ce  font  des  conduâeurs  appliqués  fur 
tous  les  points  de  la  fur&ce  du  corps  pen- 
dant pluiieurs  heures.  Ce  contaâ  de  la  fubf- 
tance  de  l'eau ,  fur  la  fuperficie  du  corps  , 
cft  d'autant  plus  grand,  que  l'eau  eft  plus 
froide,  parce  qiie  Teau  étant  condenfée, 
touche  en  plus  de  points  ;  &  fi  la  denfité 
de  l'eau  eft  plus  grande  d'un  huitième  ,' 
r .  g.  dans  une  température  donnée ,  que  dans 
une  autre  température,  le  contaâ  fera  plus 
grand  d'un  huitième ,  &  la  perte  que  fera 
le  corps  de  fon  excès  d'éleâricité  fera  d'un 
huitième  plus  grande  z  ainfi  l'efficacité  des 
bains  froids  eft  en  raifon  de  leur  froideur. 
Pour  rendre  plus  grande  l'efficacité  des 
bains  froids,  il  faut  les  prendre  dans  une 
baignoire  de  métal ,  ou  au  moins  doublée 
de  métal  ^  plutôt  que  dans  im  vaifleau  de; 


34^  DE    L'ÉLECTRICiTi 

faïence;  parce  que  la  première  fubftance 
eft  conduârice ,  &  que  la  féconde  ne  Teft 
pas.  Si  on  étoit  obligé  de  fe  (ervir  de  celle- 
ci  ,  il  faudroit  employer  une  chaîne  de  fer , 
dont  une  extrémité  plongeroit  dans  Teau^ 
&  l'autre  traîneroit  ïur  le  plancher.  Si  je 
ne  me  trompe  y  cette  application  des  prin- 
cipes de  réleâricité  eft  abfolument  neuve. 
M.  Barrere,  ancien  médecin  de  Cayenne, 
dit  (i)  qu'il  a  guéri  le  tétanos  avec  des 
douches  d^eau  froide;  &  on  fait  que  le  té- 
tanos efl  la  plus  terrible  de  toutes  les  ma- 
ladies fpafmodiques. 

M.  le  doâeur  Archambault  Glofter  ,  de 
Saint- Jean  d*Antigua  ,  a  réuffi  à  procurer  ta 
guérifon  d'un  tétanos  &  d'un  ferrement  de 
mâchoire ,  en  adminiftrant  de  fortes  dofes 
d'opium.  M.  Morgan,  profeffeur  de  médecine 
au  collège  de  Philadelphie  ^  a  lu  devant  la 
fociété  philofophique  de  l'Amérique  ,  le 
Mémoire  qui  en  contenoit  le  récit  (i). 

La  plupart  des  maux  de  tête  font  des  ten- 
fions  de  nerfs  ou  des  efpeces  de  vapeurs  :  je 
puis  aflfurer  que  j'ai  prefque  toujours  réuffi  à 
les  difliper  en  m'éleftrifant  négativement  la 
tête ,  fur-tout  en  dirigeant  l'éleftricité  du  côté 
—  ■  ■      " 

(i)  Hiftoirede  la  France  Équinoxia]e ,  pag.  71. 

(2)  Mémoires  de  l'Acad.  de  Philadelphie,  ano,  1771» 
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des  artères  temporales ,  &  en  y  faifant  des 
applications  de  linges  mouillés  avec  de  l'eau 
froide  9  qu'on  renouvelloit  très  fou  vent.  Ce 
qui  con&me  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'eft 
que  Tobfervation  prouve  que  l'éleûrifation  a 
augmenté  le  mal-aife  de  quelques  vaporeux. 
Auflî  M.  de  Thourri  dit  -  il  que  l'élearicité 
guérit  quelques-unes  des  maladies  qu'on  ap- 
pelle vapeurs. 

Il  y  a  des  médecins  qui  prétendent  que  ; 
dans  certains  cas ,  les  vapeurs  doivent  être 
traitées  par  la  méthode  échauffante  ;  c'eft 
qu'alors  les  caufes  de  cette  maladie  font  con- 
traires à  celles  qui  ont  produit  les  vapeurs 
dans  les  cas  ordinaires.  D'après  cette  fuppo** 
fition  dexaufes  oppofées  qui  ont  lieu  quel- 
quefois ,  il  eft  naturel  d'éleûrifer  pofitiveNi 
ment.  Fai  fait  remarquer  en  quelques  autres 
endroits  qu'une  même  maladie  peut  procéder 
de  plufieurs  caufes  bien  différentes;  &  )e  prié 
qu'on  n'oublie  point  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  cette  obfervation ,  qui  fert  à  expli- 
quer la  cointradiâion  apparente  qui  fe  trouve 
dans  les  divers  écrits  de  quelques  auteurs. 

4<  Rien  de  fi  embarra0ant  dans  les  maladies 
»  nerve^fes,  dit  M.  Lépreux,  quededétert 
»  miner  la  caufe  qui  peut  les  produire  ,  & 
H  d'afligner  même  le  fiege  du  mal:  ces  affec- 
»  tiens  empruntent  tant  de  formes  différgn- 
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»  tes  f  qu'à  la  faveur  du  inafque  elles  échap^ 
>»  pent  quelquefois  au  génie  le  plus  dair- 
9f  voyant.  Sydeiiham  a  bien  vu  cette  protéi- 
>»  formité  des  maux  de  nerfe ,  &  il  obferve 
n  que  tous  ces  fymptomes  fi  multipliés ,  dé- 
>»  pendent  uniquement  du  trop  ou  trop  peu 
>»  d'aâion  des  nerfs.  Quand  on  a  connu ,  dans 
»  les  maladies  nerveufes ,  la  caufe  qui  leur  a 
»  donné  naiflance>  &  qui  les  entretiicnt^il 
»  faut  encore  trouver  le  traitement  heureux 
H  qui  leur  conviendra  :  Hoc  opus ,  hic  lahn 
>»  Sy denham  ne  propofe  qu'un  f eul  tnûtement 
>»  qui  9  fans  doute ,  a  réufli  dans  certains  cas^ 
y^  mais  qui  doit  nuire  évidemment  dans  d'au- 
n  très ,  &  qui  effeâivement  nuit  encore  tous 
»  les  jours.  Il  eft  bien  étonnant  fans  doute  que 
»  THippocrate  Anglois ,  après  avoir  établi 
»  deux  caufes  tout-à-fait  oppofées  des  mala- 
»  dies  de  nerfs  ,  n'ait  pas  preffenti  l'incom- 
»  patibilité  du  même  traitement  pour  ces 
»  deux  caufes  (i).  » 

Auffi ,  M.  Nairne  dit  avec  rsdfon  :  «  Les 
»  maladies  nerveufes  cèdent  en  général  à 
»  réleftricité  appliquée  avec  modération  ; 
^^  mais  on  les  aggrave  quelquefois  par  une 
»  application  contraire.  Les  maux  de  tête 
»  nerveux  font  fouvent  adoucis  ou  extrême- 
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(i)  Journ.  de  Méd,  1782»  pag.  5, 
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l>>  ment  foulages  par  le  couraat  éleârique 
m  excité  par^  uii^  pointe  de  bois  appliquée  à 
n  une  diflance  d'une  des  tempes  oppofée  au 
>¥  mai,  &  préfentée  fucceifivement  autour 
»  de  la  tête.  Les  effets  d'une  trop  forte  irrita- 
n  tion  font  fi  infupportables  qu'on  doit  faire 
^  attention  de  tenter ,  en  premier  lieu ,  les 
»  méthodes  les  plus  douces  (i)*>» 

Pomme  (2)  eft  aufli  du  même  fentiment  que 
moi ,  fur  Tefficacité  de  réleftricité  médicale 
négativeJlrapporte  deuxexemples  qui  confir- 
ment ce  que  j'ai  dit  précédemment  dans  la  pre- 
mière édition  de  YÊlc3riciu  du  corps  humain» 
«  Le  premier  de  ces  exemples  regarde  une  fille 
^  de  dix-huit  ans  ,  qui  étoit  en  proie  depuis 
f>  trois  ans  aux  mouvemens  convulfifs ,  avec 
B  perte  de  connoiflance ,  &  qui  a  voit  déjà 
»  éprouvé  les  triftes  effets  des  remèdes  éva- 
♦>  cuans,  La  fuppreiîion  des  règles  avoit  été 
M  le  premier  fymptome  de  la  maladie;  en 
»  vain ,  auroit-ôn  voulu  les  rappeler ,  elles 
»  fe  dévoyèrent ,  elles  palTerent  par  la  poi- 
»  trine.  Dans  cet  état ,  cette  fille  fut  élec- 
»  trifée  ^  &  à  la  première  tentative  ,  faite 
»  dans  un  de  fes  accès ,  elle  fe  réveilla ,  Tat- 
»  taque  convulfive  cefia  ,  &  ce  fut  en  fe 
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(i)  Defcript.  de  la  machine  éle^riq.  pag.  74. 

(2)  Traité  des  affe^^  vapQr.  in-4^.i</,i(»  L»uv*  lySi,  pag,  191, 
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»  plaignant  qu'elle  avoit  reçu  un  grand  coup 
»  fur  le  front.  On  réitéra  le»  même  remède 
»  dans  toutes  les  attaques  convulfives ,  &  au 
ff  bout  de  quatre  mois ,  les  convulfions  dif- 
»  parurent ,  les  règles  fe  rétablirent  ^  ainfi  que 
^  Tappétit  &  fe  f ommeil  ;  de  forte  que  l'on 
>»  pourroit  dire  que  cette  fille  eft  guérie  ,  fi 
3»  on  en  jugeoit  par  la  difparitien  des  grandes 
»  attaques  convulfives.  » 

Cet  habile  médecin  ,  qui  a  opéré  une 
grande  révolution  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  &  à  qui  cette  fdence  eft  fi  redevable , 
parle  mcore  d'une  autre  guérifon  du  même 
genre.  «  Une  fille  de  vingt- deux  ans  ,  dit-il , 
»  fut  attaquée  à  Tâge  de  dix  ans ,  de  mou- 
»  vemens  convulfifs  de  la  première  force  y  & 
»  fut  traitée  avec  méthode  ;  c*eft-à-dire,  avec 
>»  tous  les  remèdes  pharmaceutiques,  malheu- 
»  reufement  adoptés  par  tous  les  médecins. 
»  A  rage  de  douze  ans  les  règles  parurent  ; 
»  elles  ne  coulèrent  qu'imparfaitement  :  on 
s>  faigna  &  refaigna  fans  fruit;  mais  aucon- 
»  traire,  les  règles  fe 'dévoyèrent,  elles  paf- 
^  ferent  par  la  poitrine ,  les  oreilles  &  le 
»  vifage.  La  malade  fut  condamnée  à  périr 
»  fous  la  lancette  ;  elle  devint  paral3rtique 
»  de  tout  le  côté  droit  ;  elle  fut  martyrifée , 
»  en  conféquence ,  avec  les  remèdes  les  plus 
»  aâifs  ,  mais  infiruftueufement.  Huit  années 
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n  entières  s'écoulèrent  de  cette  manière,  au 
»  bout  defquelles  elle  fut  éleârifée  par 
»  M.  l'abbé  Sans.  >»  Ce  phy  ficien  qui  a  eu  plu- 
fieurs  fuccès  bien  confiâtes  dans  la  guérifon 
de  la  paralyiie  &  de  quelques  autres  maladies 
par  l'éleâricité ,  employa  celle  qu'on  nomme 
pofitive  .pour  la  paralyûe  de  cette  jeune  fîUe  ^ 
6c  celle  qu'on  nomme  négative  pour  détruire 
les  convulfions  dont  elle  étoit  tourmentée  ; 
&  ces  deux  opérations  eurent  le  fuccès  le 
plus  defiré. 

Il  eft  vrai  que  depuis  quatre  ans  on  a  été 
obligé  d'éleârifer  tous  les  jours  cette  per- 
fonne ,  tant  pour  prévenir  le  retour  des  mou- 
vemeos  convulfifs  ,  que  dans  l'efpérance  de 
rétablir  plus  parfaitement  les  membres  affeâés 
par  la  paralyfie.  «  On  faura  en  outre  ,  con- 
»  tinue  M.  Pomme ,  que  la  maladie  en  quef- 
9  tîon  ayant  attaqué  cette  fille  à  l'âge  de  dix 
a»  ans  y  &  dans  le  tems  de  l'accroifiement  du 
If  corps  >  les  fucs  nourriciers  ne  purent  pas 
n  pénétrer  à  caufe  du  déflechement  des 
n  tuyaux  lymphatiques  &  nerveux ,  &c  les 
»  membres  paralytiques  réitèrent  dans  leur 
fp  premier  état;  de  forte  qu'ils  font  plus  courts 
p>  que  ceux  du  côté  oppofé.  On  faura  enfin 
»  que  cette  fille  efl  encore  expofée  à  de  petites 
»  rec)iûtes  ,  par  l'effet  des  fenfations  exté- 
I»  rie^res  &c  par  les  affeâions  de  l'ame,  comme 
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^  la  première  fille ,  citée  ci*deflus.  Quoiqu^f 
»  en  foit ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  Télec- 
»  tricitëa  réuilî  dans  ces  deux  cas,  en  détrui- 
»  fant  une  partie  de  la  caufe  des  convulûons , 
M  c'eft  l'irrégularité  du  cours  des  efprits  ani- 
^  maux  ou  fluide  nerveux ,  fi  ce  n'eft  pas  le 
^  fluide  éleâriqiie  lui-même;  &  pour  ne 
»  pas  confondre  les   deux  expériences  de 
9>  M.  l'abbé  Sans ,  nous  dirons  que  par  l'élec- 
ff  tricité  pofitive  il  a  déplacé  le  fpafme  des 
»  membranes  du  cerveau ,  ainfi  que  Tengor- 
»  gement  de  ce  vifcere  ,  &  que  par.  la  négar 
3>  tive  il  a  remédié  à  cette  même  pléthore , 
^  en  attirant  au  dehors  une  partie  de  ce 
»  fluide  éleârique  inné  qui  engorgeoit  le 
»  cerveau  ,  ce  qui  a  produit  un  même  effet. 
»  Or ,  eft-il ,  que   dans  le  choix  des  deux 
»  moyens  on  doit  préférer  le  dernier  dans  le 
»  cas  des  convulfions  ,  puifqu'il  opère  en 
»  raifon  de  l'indication  curative  ,  &  qu'il 
»  n'entraîne  après  lui  aucun  des  inconvéniens 
»  que  réleftricité  pofitive ,  fur-tout  celle  par 
^  commotion ,  a  produits  plus  d'une  fois ,  foit 
»  en  agaçant  trop  fortement  les  fibres ,  foit 
j>  en  excitant  une  plus  grande  chaleur,  en 
»  augmentant  ainfi  la  tenfion  fpafmodique  des 
»  nerfs  &  leur  defféchement,  comme  îleft 
ï)  aifé  de  le  prouver  par  les  faits  contraires.  » 
On  voit  ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Pomme , 

plufieurs 
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plufieurs  autres  obfervations  qui  confirment  la 
doârine  que  j'ai  établie  ci-deflus  par  la  théo- 
rie éledrique  &  par  des  faits  direâis ,  c'eft- 
à-dire ,  par  des  guérifons éleftriques.  En  effet, 
on  a  vu  que  les  yeux  de  quelques  perfonnes 
vaporeufes  étoimt  continuclUmem  en  feu  ;  que 
tous  Us  objets  qui  fe  peignaient  fur  la  rétine 
étoient  repréf entés  enflammés  eu  de  couleur  rouge 
dans  toutes  fes  nuances  ;  que  dans  d'autres  éga- 
lement afFeâées  de  maladies  de  nerfs ,  la  lu- 
mière du  jour  repréfentoit  t éclat  de  plufieurs 
bougies  allumées  dans  un  appartement  y  &c.  Ces 
faits  font  autant  de  preuves  d'une  furabon- 
dance  de  fluide  éleârique ,  &  des  effets  natu- 
rels d'une  éleâricité  animale  trop  exaltée.  . 
a  Ces  éclats ,  que  j'ai  obfervés  tant  de  fois 
dans  J<^  bain  froid,  qui  fe  faifoient  fentir  fur 
tous  les  points  de  la  fuperficie  du  corps, 
n'étoient-ils  pas  encore ,  .dit  M.  Pomme ,  des 
phénomènes  éleâriques  &  de  vraies  étincelles 
qui ,  fortant  par  les  pores  cutanés ,  fe  répan- 
doient  dans  l'eau  ?  Cette  chaleur  ardente  de 
tout  le  corps  qui ,  fe  communiquant  à  l'eau 
du  bain ,  l'échauffoit  à  tel  point  ,  que  l'on 
étoit  obligé  de  la  renouveler  fouvent  ,  ne 
réalifoit-elle  pas  auflî  cette  même  éleâri- 
cité interne  ,  trop  exaltée  ?  Et  l'effet  eu-. 
ratif  du  bain  froid ,  comme  celui  des  boif- 
fons  rafraîchiflar\tes  en  pareil  cas  ^  ne  con- 
Tome  L  Z 
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firment-ils  pas  Tune  &  l'autre  éleûricité  ?  n 
39  J'ai  vu  en  fin  chez  une  de  mes  malades 
citée  (  madame  de  Cligny  }  fe  former  des 
taches  foufrées  fur  le  col  de  fa  chemife ,  telles 
qu'on  les  fer  oit  avec  du  foufre  allumé  que 
l'on  éteindroit  fur  un  linge  ,  dans  le  tems 
qu'elle  étoit  dans  le  bain  froid  ,  &  qu'elle 
nous  donnoit  de  ces  petits  éclats.  N'étoit-ce 
pas  là  de  vrais  foufres  exaltés ,  dont  la  tranf- 
piration  de  cette  malade  racornie  étoit  fatu* 
rée  ;  &  quelle  preuve  plus  complette  de  l'ana- 
logie qu'il  y  a  entre  l'éleûricité  animale  & 
celle  de  Tatmofphere  }  » 

9  Si  l'abbé  Bertholon  avoit  pu  me  fuivre 
dans  mes  expériences  pratiques  ^  il  en  aiuroit 
déduit  fans  doute  des  conféquences  encore 
plus  avantageufes  pour  fon  fyftême  &  pour 
le  mien  ;  &  moi ,  à  mon  tour ,  j'aurois  mar- 
ché avec  plus  de  fermeté  fi  j'avois  été  foutenu 
par  les  lumières  de  cet  habile  phyficien.  Mais 
enfin ,  le  tems  eft  arrivé  où  la  vérité  a  percé  le 
nuage:  le  médecin  praticien  étoit  feul  capable 
de  la  rencontrer  fur  fes  pas  y  cette  vérité  :  il 
étoit  réfervé  enfuite  au  phyficien  confommé 
de  nous  la  montrer  dans  toute  fa  fplendeur  & 
toute  fon  évidence.  D'après  ceci ,  je  conclus 
que  réleâricité  médicale  manquoit  à  mon 
fyftême,  &  que  cette  nouvelle  découverte 
le  porte  aujourd'hui  à  fa  perfeâion.  ^ 
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On  a  fait  depuis  peu  des  épreuves  fur  difFé- 
rentes  efpeces  de  maladies  fpafmodiques ,  & 
l'éleôricité  les  a  guéries.  A  la  vérité ,  on  n'y 
a  employé  ni  Téleâricité  pofitive,  niTéledri- 
cité  négative  ;  mais  les  commotions  éleûrî- 
ques ,  dans  lefquelles  le  fluide  éleârique  pafle 
avec  rapidité  par  le  corps  humain ,  ou  plutôt 
poufle  &  chaffe  le  fluide  éleârique  du  corps 
humain  dans  la  furface  inférieure  &  néga- 
tive de  la  bouteille  de  Leyde ,  pour  rétablir 
plus  vite  l'équilibre  rompu  ;  alors  il  y  a  per- 
mutation de  fluide  éleârique.  Je  développerai 
cette  aflertion  dans  un  autre  Mémoire.  Mais 
quelles  que  foient  les  idées  qu'on  fe  forme 
fur  ce  fujet ,  c'efl:  un  fait  que  la  commotion 
éleftrique  a  guéri  une  contraftion  fpafmo- 
dique  qui  avoit  réiiflé  à  tous  les  remèdes 
connus. 

On  fera  toujours  très-bien  de  commencer 
par  la  fimple  éleâ:ricité  négative  adminiftrée 
par  bain  ,  par  impreflîon  de  fouffle  ,  par 
aigrette  &  par  étincelle  ;  & ,  fi  ces  méthodes 
ne  fuffifent  pas,  on  aura  recours  à  la  commo- 
tion éleôrique ,  qui  eft  une  manière  toute 
particulière  d'agir ,  &  qui  fait  clafle  à  part. 
Cette  méthode  a  d'ailleurs  l'avantage  de  gra- 
duer l'éleftrifation  ,  de  procéder  du  plus 
fimple  au  plus  compofé ,  &  d'imiter  la  nature 
qui  n'agit  jamais  par  faut ,  mais  par  nuances  : 

Z  1 
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nous  expliquerons  ceci  dans   la  troiiieme 
partie. 

M.  Zetzell ,  dans  l'article  oii  il  traite  de 
la  contraâion  des  membres ,  dit  que  Télec- 
tricité  a  été  utile  à  quelques  perfonnes  atta- 
quées de  cette  maladie.  Il  parle  d'un  homme , 
qui  depuis  plufîeurs  années ,  étoit  privé  de 
Tufage  de  fes  membres,  par  une  humeur 
catarrhale ,  &  qui  a  été  mis  fur  pied  par 
l'éleâricité  ;  &  de  plufieurs  qui  pouvoient 
fe  promener  en  s'appuyant  fur  un  bâton. 
Il  cite ,  fur-tout ,  Tobfervation  d'un  homme 
dont  le  genou  étoit  fléchi,  contre  Tordre 
naturel ,  depuis  cinq  ans ,  par  une  afieâioii 
rhumatifmale  ;  &  qui  a  pu  l'étendre  de 
quatre  travers  de  doigts ,  après  avoir  reçu 
deux  commotions  éleûriques.  Il  eft  effentiel, 
félon  M.  Zetzell ,  de  bien  obferver  dans  la 
mauvaife  difpoûtion  des  articles ,  quels  font 
les  mouvemens  qui  manquent  ,  &  quels 
mufcles  font  attachés.  Ce  font  eux  dont  il 
faut  tirer  des  étincelles,  pour  les  mettre  en 
jeu ,  &  ne  pas  donner  la  commotion  élec- 
trique ;  il  faut  de  plus ,  éviter  avec  atten- 
tion ,  les  mufcles  antagoniftes  dont  l'action 
prévaut.  Il  eft  plutôt  convenable ,  continue 
le  même  Savant,  d'expofer  ceux-ci  journel- 
lement pendant  quelques  heures  à  la  vapeur 
(de  l'eau  tiède i  Se  dans  l'intervalle^  de  les 
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couvrir  de  flanelle  imbibée  de  quelque  on- 
guent ou  de  quelque  huile  de  vertu  émoi- 
liente  ,  &  de  les  entretenir  dans  le  degré 
de  chaleur  néceflaire  avec  des  veflies  ou 
des  briques.  Il  faut  en  outre  obferver ,  en 
commençant  la  cure  de  ces  maladies ,  qui 
font  du  genre  rhumatifant  ou  arthritique , 
de  feire  boire  abondamment  aux  malades 
des  boiflbns  convenables  à  leur  état;  & 
que  les  vaiflîeaux  en  foient  remplis,  de 
crainte  que  la  matière  morbifique ,  mife  en 
mouvement,  n'aille  fe  jeter  fur  des  parties 
nobles. 

M.  de  la  Roche ,  dofteur  en  médecine  , 
écrivoit  de  Genève,  le  19  juillet  1778  :«  J*at 
vu  entre  les  mains  de  M.  le  dofteur  Odier  f 
une  contraâion  fpafmodî^ue  de  tous  les 
mufcles  d'un  br?s,qui  menaçoit  de  dégé- 
nérer en  tétanos,  céder  enfin  à  des  com- 
motions éleftriques  très-fortes  &  fréquem- 
ment répétées ,  après  qu'on  eut  épuifé  en- 
vain  ,  pendant  deux  mois ,  tous  les  autres 
remèdes  connus.  Ce  cas ,  très-intéreflant  par 
le  jour  qu'il  répand  fur  l'éleâricité  médi- 
cale ,  fera  bientôt  publié  avec  plus  de  dé- 
tail (î).  >►  Le  même  M.  de  la  Roche ,  dans 
une .  Réponfe  imprimée    fur   un  Mémoire 

•(i)  Gazette  de  fïuité ,  1778  ,  pag.  140. 
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à  confulter  (i) ,  dit  à  l'article  qu'on  vient 
de  citer ,  après  avoir  prefcrit  un  traitement 
pour  une  efpece  de  tétanos ,  ou  fi  Ton  veut , 
de  trifmvs ,  qui  n'eft  qu'une  variété  du  té- 
tanos :  û  Si ,  contre  mon  attente ,  ce  traite- 
»  ment  ne  réuffifibit  pas ,  je  recommanderois 
»  l'ufage  du  choc  éleftrique  au  travers  des 
»mufcles  contraâés.  » 

M,  Miles  Partington  a  guéri ,  par  l'élec- 
tricité ,  une  contraâion  des  mufcles  dont 
Miff  Lingfield  étoit  atteinte.  Pour  mieux 
juger  de  fon  état ,  il  eft  à  propos  d'en  donner 
une  defcription  d'après  le  phyficien  Anglois 
qui  l'a  éleàrifée.  «  Sa  tête  fe  trouvoit  pan- 
chée  par-deffus  fon  épaule  droite  ;  &  les 
mufcles  de  la  partie  poftérieure  en  étoient 
tellement  contraftés  &  retirés ,  que  fon 
vifage  fe  trouvoit  tourné  obliquement  vers 
le  côté  oppofé;  de  forte  que  cette  diffor- 
mité l'empêchoit  de  voir  (es  pieds  ou  les 
pas  qu*elle  faifoit  quand  elle  defcendoit  les 
efcaliers.  Le  mufcle  fterno-maftoïdien  étoit 
dans  un  état  de  contraftion  &  de  roideur. 
Elle  ne  fe  reffentoit  point  de  grande  dou- 
leur de  ce  côté-là  du  cou  ;  mais  l'extrême 
tenfion  des  tégumens,  du  côté  gauche,  lui 
faifoit   éprouver  une   douleur  continuelle  , 


(i)  Gazette  de  fanté ,  N^.  19. 
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&  fouvent  très-forte ,  particulièrement  aux 
changemens  fubits  du  tems.  Son  pouls  étoit 
foible ,  fréquent  &  irrégulier.  Elle  reffentoît 
fouvent  un  peu  de  fièvre,  qui  la  prenoit 
le  foir  ,  &  la  quittoit  vers  le  matin.  Elle 
avoit  un  accablement  général  d'efprit  ;  & 
reiTentoit ,  de  tems  en  tems ,  de  légères  atta* 
ques  de  paralyfie. 

»  Elle  datoit  l'origine  de  fa  maladie  à  un 
peu  plus  de  deux  ans  avant  ce  période.  Elle 
ïe  fentit  attaquée ,  tout-à-coup ,  en  fortant 
d'un  appartement  chaud,  dans  un  air  froid  ^ 
d'une  douleur  dans  la  partie  poAérieure  de 
la  tête,  laquelle  fut  fuivie,  pendant  quel- 
ques mois  y  d'un  léger  abattement ,  les  muf- 
des  fe  contraâant  peu  à  peu  jufqu'au  point 
de  la  trifte  difformité  où  nous  l'avons  vue  f 

m 

&,  malgré  tous  les  fages  moyens  qui  furent 
employés,  &  l'attention  de  la  patiente  à 
obferver  tout  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit  par 
la  Faculté ,  elle  n'éprouva  ,  pour  ainfi  dire  , 
aucun  changement  de  fon  état ,  fi  ce  n'efî: 
même  en  mal*  i» 

Miff  Lingfield  fut  éleébifée  à  Londres  ^ 
pour  la  première  fois  ^  le  18  février  1777  j 
pour  cet  effet ,  on  la  plaça  fur  une  chaife 
ifolée,  &  on  établit  enfuite  une  commu- 
nication avec  le  premier  condufteur.  Pen- 
dant quatre  minutes ,  M.  Partington  tira  de 
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fortes  étincelles  de  la  partie  affeâée ,  ce  qui 
procura  une  abondante  tranfpiration  que  la 
malade  n  avoit  pas  coutume  d'éprouver  ;  & 
parut  en  même  tems ,  relâcher  coniîdéra- 
blement  le  mufcle  maftoïdien.  Mais  comme 
les  étincelles  lui  caufoient  une  aflez  grande 
douleur ,  on  cefla  de  les  exciter ,  &  on  fe 
contenta  d'une  fimple  éleârifation.  Six  jours 
après  ,  elle  fut  éleftrifée  pour  la  féconde  fois, 
par  une  méthode  différente,  La  malade  ne 
fut  point  ifolée  ;  &  pendant  cinq  minutes , 
on  déchargea  »  par  le  moyen  d'un  excita- 
teur ,  armé  d'un  manche  de  verre  j  de  très- 
fortes  étincelles  fur  le  mufcle  maftoîdien , 
depuis  fa  double  origine  au  fternum  &  à 
la  clavicule,  jufqu'à  fon  infertion   derrière 
la  tête,   a  La  patiente  fupporta  mieux  cette 
»  opération   que  la  précédente  ,   &  il  en 
»  réfulta  le  même  effet  favorable  à  un  plus 
»  grand  degré,  fans  aucun  des  inconvéniens 
3J  fubfcquens.  »  Elle  affura  enfuite  qu'elle 
avoit  paffé  un  jour  fans   reffentir,  vers  le 
foir,  les  fymptomes  de  la  fièvre;   &  que 
l'efpoir    d'obtenir   fa  guérifon  ,    lui   avoit 
rendu  Tefprit  plus  fatisfait  ;   que  depuis^  la 
dernière  éleftrifation ,  elle  fentoit  plus  de 
liberté  dans  le  mouvement  de  fa  tête ,  qu'elle 
n'en  avoit  jamais  eu  depuis  la  première  atta- 
que de  fa  maladie.    On  continua  de  l'élec- 
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trîfer  de  la  même  manière ,  les  3  ,  5 ,  6 ,  7 
&  9  mars  ;  chaque  expérience  lui  procurait 
quelque  foulagement,  &  fes  attaques  de  fièvre^ 
oinfi  que  P irritabilité  des  nerfs ,  ujjferertt  enfin 
entièrement.  On  l'élearifa  enfuite  pendant 
douze  jours ,  en  l'ifolant  &  en  tirant  de 
fortes  étincelles  9  pendant  dix  minutes  au 
moins  y  des  mufcles  des  deux  côtés  de  fon 
cou.  De  plus ,  on  la  foumit  chaque  fois  à 
l'expérience  de  la  commotion ,  en  lui  fai- 
fant  reffentir  deux  chocs  d'une  bouteille 
ayant  quinze  pouces  carrés  d'étamage  , 
entièrement  déchargée  fur  le  cou  &  fur  Tun 
des  bras  y  en  parcourant  le  cou  en  différens 
fens  :  ce  qui  confirma  merveilleufement  la 
guérifon. 

Je  trouve  dans  la  Nofologîe  de  Sau- 
vages (t) ,  que  «  Franklin  a  guéri  des  mouve- 
mens  convulfifs  qui  revenoient  plufieurs  fois 
dans  le  jour ,  par  des  éleârifations  répétées  ; 
aucun  autre  fecours  n'avoit  pu  les  calmer  (1). 
L*éleârifation  répétée  huit  fois  par  jour ,  gué- 
rit cette  maladie  ^  qui  duroit  depuis  dix  ans. 
La  première  commotion  excitoit  encore  le 
paroxifme  ,  mais  la  féconde  Tenlevoit  :  il  y 
avoit  en  outre  une  crampe  qu'une  éleftricité 

III  ■■Mil  I.  Il  — —  — — I^B^M^— ^M 

(i)  Edit.  de  1771  ,  paç.  749  du  tome  premier. 
(1)  Voye{-en  Vhiftoirc ,  Journ,  de  Médec.  de  Vandermonde; 
Oùohte ,  1759, 
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de  trois  mois  guérit  également.  >»  M.  Jacqnef 
de  la  Motte  a  employé ,  avec  beaucoup  de 
Aiccès  9  réleâricité  contre  le  mal  hyftérique 
convuliif  (i). 

Le  doâeur  Watfon  lut ,  le  lo  Février 
1763  y  à  la  Société  Royale  de  Londres ,  le 
détail  d'une  maladie  de  ce  genre  qui  fut 
guérie  par  l'éleâricité.  a  La  malade  étoit 
»  une  fille  de  fept  ans  ou  environ ,  appar- 
9  tenant  à  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés ,  qui 
9  fut  d'abord  attaquée  d'une  maladie  occa- 
i¥  fionnée  par  les  vers ,  &  à  la  fin ,  d'une 
9  roideur  univerfelle  des  mufcles  ;  de  forte 
»  que  tout  Ton  corps  reflembloit  plus  à 
»  un  mort  qu'à  un  vivant.  Elle  avoit  vécu 
9  plus  d'un  mois  dans  cet  état  déplorable  ; 
»  &  vers  le  milieu  de  novembre  1761  , 
»  quand  tous  les  remèdes  fe  furent  trouvés 
»  impuiffans ,  le  dofteur  "Watfon  commença 
9  à  l'éleftrifer ,  &  continua  à  le  faire  par 
»  intervalles  jufqu'à  la  fin  de  janvier  fui- 
»  vant  ;  alors  tous  les  mufcles  de  fon  corps 
>►  fe  trouvèrent  parfaitement  flexibles  & 
9  obéiffans  à  fa  volonté ,  au  point  qu'elle 
9  pouvoit  non-feulement  fe  tenir  debout , 
»  mais  encore    marcher   &  même   courir 


{1)  Effais  &  Commentaires  de  la  Société  des  Scrutateurs  dé 
la  nature  ,  de  Dantzick  ,  tom.  II ,  1754. 
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>♦  comme  les  autres  enfans  de  fon  âge  (r).  » 
La  crampe  eft  une  roideur  de  l'un  ou  de 
l'autre  mufcle  ,  qui  attaque  fubitement ,  & 
difparoît  auffi-tôt  avec  une  douleur,  fouvent 
atroce  dans  les  membres  ou  au  cou.  M.  de 
Sauvages  a  guéri  une  crampe  compliquée 
avec  des  mouvemens  convulfifs.  «  Il  y  avoit 
»  en  outre ,  dit-il ,  une  crampe  qu'une  élec- 
9  trifation  de  trois  mois  guérit  également.  » 
M.  Lovet  a  guéri  de  la  crampe ,  par  le 
tnoyen  de  Téleûricité.  Voyez  fon  ouvrage, 
cité  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  J'ai  vu 
la  commotion  éleârique  guérir  la  crampe 
en  deux  occaûons.  M.  Bonnel  de  la  Bra« 
gerefle ,  doâeur  en  médecine ,  s'exprimoit 
ainfi  dans  une  lettre  :  //  neji  pas  poffiblc  de 
trouver  un  ficours  plus  prompt  y  plus  fur  & 
plus  efficau  contre  Us  crampes  j  que  CéleSrîcitCm 
On  lit  dans  le  cinquante- feptieme  volume  des 
Tranfaâions  philofophiques^  article  dixième, 
la  relation  d'un  fpafme  à  la  mâchoire ,  fuivi 
de  paralyfie ,  guéri  par  le  moyen  de  l'élec- 
tricité ,  dans  une  lettre  de  M.  Edouard  Spry  , 
à  M.  Charles  Morton.  Une  fille  de  18  ans, 
faifie  de  frayeur ,  fut  attaquée  de  mouvemens 
convulfifs ,  les  mâchoires  ferrées  &  fermées  : 
la  paralyfie  fe  manifefta  enfuite  du  côté  droit 

(i)  Tranf.  philof.  tom.  LUI ,  pag,  lo. 
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jufqu'au  coxis.  On  oppofa  à  ces  maux  toutes 
,  ibrtes  de  remèdes  y  mais  inutilement.  Alors 
M»  Spry  tenta  Téleâricité;  il  dirigea  d'abord 
pendant  fix  jours  des  étincelles  fur  la  cuifle 
du  coté  paralyfé  ,  après  quoi  il  en  admi- 
niftra  à  la  bouche ,  à  la  langue  &  aux  tempes; 
&  cela  par  degrés.  Au  bout  de  quatorze 
jours  d'éleârifation  9  la  malade  recouvra, 
tout  à  la  fois  ^  &  la  parole  &  le  mouve- 
ment des  mâchoires.  M^Vigaroux,  médecin 
de  Montpellier  ,  affure ,  au  rapport  de 
M.  Gardane ,  que  Pobfcrvation  prouve  la  bonté 
'  ^P efficacité  de  Félectrifation  dans  les  maladies 
nerveufes. 

Mais  ce  qui  confirme  merveilleufement 

Fefficacité  de  l'éleâricité  dans  les  maladies 

vaporeufes,  c'eft  qu'un  des  meilleurs  moyens 

de   guérifon ,   eft  le   rétabliffement    de   la 

tranfpiration ,  &  que  le  fluide  éleârique  eft 

très-propre  à  exciter  &  à  augmenter  cette 

fonftion.  Tout  le  monde  fait  combien  eft 

affreux  l'état  des  vaporeux ,  c'eft-à-dire ,  des 

malades  attaqués  de  la  paffion  hyftérique 

&    de  rhypocondriacifme  ,  afïeâions    qui 

ont  Tune  &  l'autre  la  même  caufe.   Le  ta- 
bleau de   cette  maladie  ,    pour  laquelle  la 

médecine    femble  n'avoir  inventé  que  des 

noms  ,   eft  infiniment  affligeant,  &   il   eft 

préfenté    avec    exaûitude    dans    Touvrage 
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Intéreffant  de  M.  RevîUon  (i).  Cet  habile 
médecin  y  prouve  très-bien  que  la  vraie 
caufe  des  maladies  nerveufes  eil  une  trans- 
piration vi<:iée,  &  que  fi  Ton  eft  quel- 
quefois parvenu  à  foulager  ou  à  guérir  ^ 
ce  n'a  été  qu'en  employant  les  moyens  qui 
peuvent  rétablir  ou  perfeôionner  Tinfenfible 
tranfpiration.  Il  a  établi,  par  une  longue  fuite 
d'obfervations ,  i^.  Que  lorfque  la  traiif- 
pîration  dont  la  quantité  eft  habituellement 
û  confidérable ,  eft  fupprimée  ou  diminuée , 
foit  par  art,  foit  naturellement,  felon  les 
divers  changemens  qui  furviennent  dans 
i'atmofphere  ,  la  maladie  reparoît  ;  lo* 
Qu'en  rétabliffant  plus  ou  moins  cette 
fonâion,  elle  ceffe  en  tout  ou  en  partie, 
Ainii  la  matière  de  la  tranfpiration  retenue  , 
ou  les  dégénérefcences  particulières  que 
peuvent  contrafter  les  matières  tranfpirables, 
caufent  des  irritations  d'où  dépendent  les 
triftes  eflFets  qu'on  remarque  dans  cette 
maladie. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  on  trouve  un  journal  de  l'état  du 
corps ,  à  raifon  dé  la  perfeftion  de  la  tranf- 
piration &  de  la  température  de  l'air ,  com- 


(i)  Recherches  fur  la  caufe  des  affe^ons  hypocondriaques 
^u  rapeurs,  ParU  p  1779, 
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mencéle  30  mars  1776,  &  terminé  le  11 
juin  de  la  même  année. 

A  dix  heures  du  foir ,  M.  Revillon ,  qui 
cft  vaporeux  ,  pefoit  m  livres ,  i  z  onces  ; 
le  3 1  à  huit  heures  du  matin  ^  il  pefoit  1 10 
livres,  10  onces ^  ce  qui  donne  34  onces 
de  diminution  dans  la  nuit.  Les  fecrédons 
fenfibles  ont  été  de  20  onces.  La  tranfpi- 
ration  infenfible  a  donc  été  de  14  onces 
feulement  :  aufli  y  a-t-il  eu  mal-aife.  Baro- 
mètre ,  17  p.  3  1.  pluie. 

A  midi  le  poids  de  fon  corps  a  été  de 
iio  livres,  8  onces;  il  a  mangé  ou  bu, 
à  fon  déjeûner ,  9  onces  &  demie  ;  dans  la 
matinée ,  depuis  huit  heures  jufqu'à  midi , 
les  déjeâions  ont  été  de  4  onces  ;  la  tranf- 
piration  fenfible  de  7  onces  &  demie  ,  plus 
forte  conféquemment  que  les  déjeâions  ;  & 
le  malade  a  été  plus  à  fon  aife  :  à  dîner 
il  a  pris  16  onces  dalimens,  &  le  poids 
du  corps  a  été  de  m  livres ,  2  onces.  Baro- 
mètre ,  27  p.  6  1.  &  temps  variable. 

Les  alimens  du  goûter  &  du  fouper  ont 
été  de  27  onces;  &  le  poids  du  corps, 
de  1 1 3  livres  ,13  onces. 

A  dix  heures  du  foir ,  il  a  pefé  m  livres , 
6  onces  ;  la  perte  dans  Taprès  midi ,  a  donc 
été  de  23  onces  ;  les  fecrétions  fenfibles  ont 
été  portées  à  1 5  onces  &  demie  ;  refle  pour 
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Knfenfible  tranfpiration  ,  7  onces  &  demie  ; 
&  le  vaporeux  a  été  mal  à  Taife  tout  le 
iblr.  Même  hauteur  du  baromètre  . . .  •  &c, 

La  fuite  de  ce  journal  prouve  la  vérité 
fies  principes  établis  ci-defTus. 

Quoique  nous  ayions  dit  que  les  maladies 
fpafmodiques  dépendoient   d'une  affluence 
plus  gr^mde  ou  plus  fréquente  du  fluide  ner- 
veux defliné  à  contrader  les  mufcles,  afin 
que  9  par  cet  effort  fpafmodique  y  la  matière 
morbifique  qui  les  ftimule ,  ou  le  fang  même 
qui  eft  trop  épais  ,  foient  corrigés  ou  élimi- 
nés ,  on  eft  obligé  de  convenir  que  cette 
maladie  eft  un  véritable  Protée  qui  prend 
toutes  fortes  de  formes  ;  qu'elle  femble  fe 
jouer  des  obfervateurs  les  plus  habiles  & 
les  plas  attentifs  à  épier  fa  marche  ,&  que 
probablement  les  caufes  qui  la  produifent 
font  aufli  variées  que  fes  effets.  11  n'eft  donc 
pas  furprenant  que  {i  d'habiles  praticiens  ont 
eu  des  fuccès  dans  la  gué  rifon  de  cette  ma- 
ladie ,  les  uns  en  employant  la  méthode  ra- 
fraîchiffante  ,  quelques  -  uns    une   méthode 
contraire  ,  d  autres  en  tempérant  Tune  par 
l'autre  ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  dis-je ,  que 
tantôt  l'éleâricité  pofitive  ,  tantôt  l'éleftri- 
cité  négative  ,  d'autrefois   la  commotion, 
jaient  guéri   des  malades  attaqués  de  diffé- 
rentes aflfeâions   fpafmodiques  ,    affeftions 
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auxquelles  nous  donnons  un  même  nom 
méthodique  ,  quoique  leurs  caufiçs  foient 
quelquefois  fort  différentes.  Si  la  complica- 
tion des  caufes  &  des  effets  doit  êtr©  quel- 
quefois admife  ,  c'eft  certainement  lorfqu'il 
s'agit  du  trouble  &  des  altérations  produites 
dans  réconomie  animale. 

Mais  quelle  que  foit  Topinion  qu'on' ait 
fur  cette  matière  ténébreufe,quel  que  foit 
le  principe  de  cette  maladie ,  elle  peut  être 
guérie  par  le  rétabliffement  de  la  tranfpira* 
tion  produite  par    l'éledricité.  L'éleâricité 
poiitive  &  celle  qui  efl  négative ,  ont  beau- 
.  coup  de  qualités   communes ,  &c  c'eft  fou- 
vent  par  ces  vertus  communes  à  toutes  les 
deux  que  plufieurs  maladies  font  guéries.  Un 
exemple  éclaircira  cette  vérité..  La  répulfion 
éleftrique  convient  à  Téleftricité  poiitive  & 
à  l'éleâricité  négative  ;  parce  qu'il   eu  de 
fait  que  tous  les  corps  dont  l'éleôricité  efl 
de  même  nature  ,  fe  repouffent  (  quelle  que 
foit  la  caufe  de  cette  répulfion  ) ,  &  que  ceux 
qui  font  d'^fpece  différente  s'attirent  :  alon 
en  ne  confidérant  que  cet  effet  feulement, 
&  ceux  qui  en  dépendent  immédiatement, 
il  paroît  indifférent  d  eleftrifer  pofitivement 
ou  négativement.  Souvent  même ,  quoique 
l'éleâricité   pofitive    foit  moins  convenable 
que  la  négative ,  cependant ,  procurant  l'éva- 
cuation 
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cuadon  du  principe  morbifîque  ^  elle  gué* 
rira ,  mais  moins  promptement  que  la  néga- 
tive qui ,  indépendamment  de  cet  effet  qu'elle 
auroit  également  produit  ,  auroit  encore 
direâement  &  immédiatement  opéré  une 
diminution  dans  la  quantité  du  fluide  élec- 
trique fixe  &  habituel  du  corps  humain: 
D'ailleurs  y  dans  ces  cas  équivoques  aux 
yeux  de  la  fcience  ,  fi  on  peut  ainfi  parler, 
Texcès  ou  le  défaut  de  fluide  eleârique 
étoient  peut-être  fi  petits  ,  qu'ils  ont  été 
combattus  avec  fuccès  par  le  régime  ou  par 
d'autres  moyens.  De  plus ,  nous  montrerons 
dans  un  autre  ouvrage  que  dans  bien  dç, 
circonftances  l'éleâricité  négative  a  eu  lieu , 
quoiqu'on  crût  le  contraire.  Les  remarques 
générales ,  que  l'obfcurité  qui  accompagne 
certaines  obfervations  force  de  faire  ,  doi- 
vent être  également  appliquées  à  d'autres 
circonftances  analogues  à  celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Quant  aux  fpafmes  cloniques  ,  appelés 
trémor  ,  tremblement  ,  &  rigor ,  friflbn ,  ils 
dépendent  d'une  quantité  de  fluide  éleftrique 
moindre  que  dans  l'état  naturel ,  &  je  penfe 
que  l'éleâricité  pofitive  leur  convient.  Si  on 
rangeoit  les  maladies  d'après  les  principes  de 
l'éleâricité  ,  on  ne  les  auroit  point  placées 
Tome  I.  A  a 
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^ans  cette  clafle;  maïs  j*ai  cru  devoir  fuîvre 
rigoureufement  la  divifion  méthodique  la  plus 
univerfellement  reçue  :  je  donnerai  dansquet* 
que  tems  une  diftribution  éleftrico-nofolo- 
gique  ,  où  les  maladies  feront  claiTées  félon 
un  enchaînement  naturel ,  &  nullement  fec- 
tice  &  arbitraire.  Ce  fera  une  méthode  natu- 
relle des  maladies ,  comme  celle  qu'on  délire 
depuis  long-tems  en  botanique.  U  eil  inutile 
de  s'arrêter  fur  ces  deux  genres  de  fpafmes 
doniques  ,  parce  qu'il  efl  confiant ,  par  plu- 
fleurs  obfervations ,  qu'en  fe  fervant  de  l'élec* 
tricité  pofltive ,  on  a  guéri  ces  maladies  qm 
dépendent  évidemment  d'une  quantité  de 
fluide  éleftrique ,  moindre  que  celle  que  l'état 
naturel  exige. 

Un  fait  bien  curieux  qui  vient  de  la  manière 
la  plus  décifive  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  établi , 
efl  le  fuivant.  Je  connois  un  vieillard  qui, 
depuis plufieurs années,  efl  atteint  d'un  très- 
grand  tremblement  dans  les  mains.  Lorfque  le 
vent  du  nord  fouffle ,  ce  tremblement  efl  moin- 
dre ;  il  efl  plus  fort  quand  le  vent  du  fud  règne. 
Après  avoir  pris  un  peu  de  vin ,  ou  fait  quelque 
repas ,  le  tremblement  a  beaucoup  diminué; 
mais  il  efl  plus  confidérable  lorfqu'il  y  a  quel- 
que-tems  qu'il  n'a  pris  aucune  nourriture.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puifTe  trouver  un  fait  plus 
relatif  au  fujet  préfent  ;  les  conféquences  fe 
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préfentent  en  foule ,  &  rapplication  à  Téleo- 
tricité  pofitive  en  eft  très-facile. 

L'expérience  eft  d'accord  avec  cette  théorie. 
M»  de  Haën ,  dans  fon  excellent  ouvrage  (1) , 
rapporte  qu'une  femme  de  vingt-trois  ans 
eut  un  tremblement  univerfel  dans  tout  le 
corps.  Les  remèdes  de  Tart  n'ayant  prefque 
produit  aucun  effet ,  on  eut  recours  à  l'élec- 
tricité, &  au  bout  de  16  jours  elle  fut  par- 
faitement guérie.  Intra  16  dics  omnis  ille 
trcmor  ad  machinam  nofiram  perfcclijfimi  tfi 
curatuSn 

Dans  la  troifieme  partie  du  tome  premier 
de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  (  2.)  , 
cetiilluftre  médecin  rapporte  la  guérifon  par 
l'éleâricité  de  plufieurs  tremblemens  produits 
par  le  mercure ,  dans  plufieurs  de  ces  ouvriers 
qu'on  appelle  doreurs  fur  métaux.  Le  premier 
trembloit  de  tous  fes  membres  depuis  trois 
ans  ;  il  balbutioit  à  un  degré  fi  grand ,  qu'à 
peine  pouvoit-on  comprendre  ce  qu'il  vou- 
loit  dire.  En  moins  de  deux  mois ,  il  fut  par- 
faitement guéri ,  ayant  été  éleârifé  tous  les 
jours  pendant  trois  quarts-d'heure  :  dans  cet 
efpace  de  tems ,  on  lui  fit  éprouver  trois  cent 
cinquante  commotions ,  ainfi  qu'aux  fuivans. 


(i)  Ratio  mcdcndi ,  tom.  I ,  pag,  S6. 
(a)  Ihii  ,  pag.  382. 
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Un  fécond  doreur  afFeûé  d'un  horrible  trem- 
blement 9  qui  ne  lui  permettoit  ni  de  parler 
diftinâement ,  ni  de  prendre  feul  fa  nourri- 
ture ,  fut  parfaitement  guéri  au  bout  de  trois 
femaines.  Le  firere  de  celui-ci  fe  trouvant  dans 
un  état  au  moins  aufli  fâcheux  à  toutes  fortes 
d'égards ,  au  bout  de  vingt -deux  jours  d*élec- 
trifation ,  fut  parfaitement  guéri.  Six  autres 
ouvriers  de  cette  même  profeflion ,  agités  de 
femblables  tremblemens ,  accompagnés  plus 
ou  moins  des  fymptomes  précédens  ^  fiirent 
guéris  cette  même  année  1758  ,  par  M.  de 
Haën. 

Une  femme  de  57  ans ,  attaquée  depuis 
4  ans  d'un  tremblement  de  bras  &  de  jambes , 
avec  un  rhumatifme  &  de  vives  douleurs  , 
fut  guérie  par  réleftricîté.  Un  homme  de 
60  ans  qui ,  depuis  fon  enfance ,  étoit  fujet 
à  un  tremblement ,  lequel  augmenta  fi  confi- 
dérablement  pendant  les  tinq  dernières  années 
dont  nous  parlons ,  que  ,  réduit  à  la  condi- 
tion des  enfans ,  il  ne  pouvoit  ni  s'habiller  , 
ni  prendre  feul  fa  nourriture ,  fiit  en  état ,  au 
bout  de  quelques  mois  ,  de  boire  &  de  man- 
ger feul ,  &c.  ce  qui  prouve ,  remarque  très^ 
judicieufement  M.  de  Haën ,  qu'il  ne  faut  pas 
défefpérer  de  la  guérifon  d'un  yieillard  , 
quoique  le  mal  folt  invétéré  depuis  (on 
enfance.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'ouvrage  de  ce 
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célèbre  médecin ,  feront  peut-être  charmés 
de  voir  le  détail  de  ce  qu'il  a  fait  dans  ce 
genre. 

i^.  Ey ferle  dcaurator^  tribus  abhinc  annis 
artubus  cœpit  tremcre  ,  à  quinqm  verd  hebdo^ 
madibus  vckementer.  Fox  ita  erat  imptdïta  ,  ut 
plank  balbutiret  ,  vixque  inteUigerctur  :  à 
z6  aprilis  ad  11  junii ,  ad  machinamferi  quo^ 
tidii  accedens ,  perfeSè  curatus  ejl. 

1^  .L3.cknerdeaurator^  15  annorum^  horrmdo 
artuum  omnium  ,  maximï  fuperiorum  ,  tremort , 
mùdid  hycme  vcxari  cœpit  ;  vcrno  autcm  temporc 
ita  9  ut  nihil  laboris  ultra  perficcn  ,  ut  nec  come^ 
dcrc  bibcrevc  folus  ,  rue  loqu^ns  ampliàs  intel^ 
ligi  potuerit.  Nutriendus ^vcjliendus ^  &  infantis 
injlar  ,  alvum ,  urinamquc po(iturus  ,  adjuvan* 
dus  erat  ;  dolorum  ccetcrum  immunis. ,  Firtutc 
tUâricâ  trium  feptimanarum  f patio  adhibitâ  j 
perfeSiJJimh  convaluit  ;  ita  ut  ipfi  five  in  motu , 
Jivc  in  loquclâ  ,  ni  vel  minimum  quidem  défit. 

3^.  Ejufdem  /rater  ^  10  ann.  eodem  opificio 
yiSum  Jibi  quaritans  ,  à  fefquianno  tremere 
cœpit  ;  à  novem  menjibus  tanto  tremore  correp^ 
tus  fuit  y  ut  ad  quodvis  ejfet  ineptus  labores  , 
nec  niji  magno  cum  cadendi  periculo  gradus 
confcenderet  ;  ut  loquens  vix  eJfet  pra  balbutie 
intelligendus  ;  ut  pueri  injlar  alendus ,  vejlkn-' 
dtts  ,  6*  in  cœteris  neuffîtatibùs  fuis  fuerit  adju- 
yandus  ;  ut  trimejlri  f  patio  domo  egridi  han^ 
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pojfet  ;  &  dcmum  advtntantt  calore  reperin 
potiàs^  quàm  incedcrc  ^ pcr plattas  inceptrit»  Hoc 
in  fiât u  ad  machinam  duclus  efi.  Pofi  cjufdem 
pcr  14  dits  adpUcationemf olus  comcdit  y  bibit^ 
capitqut  utcumque  laborart ,  cruribus  vix  ultra 
tnmuliis,  Ocliduo  dein  tamfinnuï  fuos  pcragc 
bat  lubores ,  tamquc  perfeSh  loqucbatur^  quàm 
unquam  antea* 

4^ .  Pachinger ,  39  annos  nato  ,  dcauratori , 
inceptus  elapfo  abhinc  quinqtunnio  trcmor  y 
Jcnfim  abiverat  ;  at  vero  denuà  antt  bitnnium 
crura  modicè ,  brachia  vekemcnter ,  adortus  eft* 
Fœde  balbutit  homo^  &  ut  priores  j  efi  in  omni" 
bus ,  ut  puer ,  adjuvandus,  Adeb  difficulttr  ingrc^ 
ditur ,  utfctpiàs  humi  concidat ,  dumqut  corpus 
pronando  fnfiinerefe  nititur^  vl  qua/î fupinatur. 
Anno  1757  prima  augufli  cœpit  ad  machinam 
clcclncam  acccderc ,  fed  defuit  crebrà.  Negligenter 
crgo  rem  ageiis ,  potuit  tandem  prafentis  anni 
menfe  martio  folus  manducare  ,  menfc  autim 
nprili  utcumque  laborare ,  junio  vero  ,  &  optimh 
loqui ,  6*  eleganter  inccdere,  Accurato  examine 
*nfiïtuto  5  quidquam  adhuc  defuerat  ;  ad  quod 
perficiendum  per  aliquot  faltem  dies  accurath 
accéder  et  invitatus  eji  ;  fed  ultra  non  rediit. 

5^.  Piilman  51  ann,  eu  jus  opificium  eJi  lapi- 
des pretiofos  in  aureis^  argentcifque  thecis  firmarCj 
indigct  fcepe  aura  duclUiJJimo  :  id  quod  cjufdem 
cum    mercurio  fujione  &  depuratione  obtinct  ; 
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deaurat  quoquefed  rariùs.  Tremores  ipji  à  longo 
ttmport  eunt  ndcuntquc ,  jam  vero  à  tribus  meri'- 
fSfus^poftquamquinquc  diebus  fcbricitajfet  ^  ita 
continuant  &  crefcunt ,  ut  loquela  ,  opificio  ^ 
manducatiom ,  prorfûm  ineptus  Jît*  Acuffît  ad 
machinam.  Quinto  die  jam  meliùs  loquitur  ^ 
14  die  perfeSè  loquitur  ,  manducat  folus ,  labo- 
rare  inckoat.  Sextâ  feptimanâ  nullus  omnino 
fupereji  toto  in  corpore  tremor^  nififortï  in  dextra 
pede  Uvi£îi^us.  Non  rediit.  Ubi  bimejlri  fpatio 
defuerat ,  eutn  ad  me  vocavi  ;  quicum  illo  age-^ 
retur  fcire  avidus  y  dixit  fe  laboribus  fubmer^ 
fum  accedendi  tempore  caruiffe  ,  &  cum  optimi 
fehaberet  y  carere  potuijje.  Kideri  tamen  Jlbi  certis 
quibufdam  temporibus  levia  malorum  fuperejje 
rejiigia  ;  ad  quce  radicitàs  extirpanda  ,  minas 
obtufus  laboribus ,  ad  machinam  effet  rediturus. 
6®.  Jofephus  Hengftberger  40  annum 
agens ,  deaurator  ,  à  longo  quidem  tempore  tre^ 
muit  5  fed  utcumque  potuit  lahorts  perficere 
fuos.  A  tribus  veri  feptimanis  eà  dilapfus  ejl  y 
ut  necfcribere ,  nec  deliruare ,  ntc  operari ,  neque 
ttiam  ultra  comedere  folus  bibereque  pojjit.  Fre^ 
quentavit  machinam.  Sextâ  feptimanâ  cotpit 
parum  fcribere ,  delineareque  poffe  ,  &  mandu^ 
care folus.  Menfepofteà  perfeBiffimï  efi  reftitutus  ^ 
fuperflite  veluti  rheumatico  artuum  dolore;  ad: 
quem  curandum  remédia  ipji  prcefcrlpji.  Non 
rediit.  Càm  milii  hic  dolor  ,    ut  cura  durabilis^ 
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tjfet ,  mctumfaccrct^  vocavi  illum  ,  chm  bimeftn 
iempore  defuijfct ,  ad  me.  Dixit  idtb  ft  non 
Tcdiijfe ,  quàd  tant  illibatâ  fanitatc  gauderu  y  ut 
magis  illibatâ  ntmo. 

7*^.  Bergerin,  cum  marito  dcaurans  ,  5 1  annos 
nata ,  antt  biennium  ita  tremuit  toto  corport^  ut 
intégra  novimejlri  fpatlo  lc3o  kœfirit.  Tum  vah 
adium  terrefaSa  incendia  ,  cxjiliit  U3o  ,  & 
potuit  extra  leclum  fédère ,  artubus  licet  treme" 
hunda  totis.  Capitis  tremor  tantus  eR^utin  leBo 
jacenti  levijjîma  incepti  fomni  initia  illico  inter* 
turbentur ,  nec  darmire  feri  unquam  pajpt.  Per 
omnia ,  pueri  injlar ,  juvanda  efl  ,  pueri  injlar 
balba  ejl.  Ad  machinam  eleSricam  admota  intra 
feptem  feptimanas  eo  pervenit ,  ut  caput  noSe 
quiefceret ,  eaquejam  intégras  nocles  dulcifamno 
tranjigeret  ;  ut  nunc  camederet  ^  biberetque  fini 
auxilio  ;  ut  perfe3i  laqueretur ;  fuafque  denuà 
perageret  fua  cum  marita  labores.  Pergit  ,  fed 
negUgenter ,  ad  machinam  accedere ,  quod  caput 
non  fuffultum  adhuc  parum  titubet. 

8®.  Meifner,  39  ann.  deaurator  ^  à  menfis 
fpatio  manihus  tremere ,  yix  operari.  Quatuor 
feptimanarum  tempore  ad  machinam  efi  reftitu- 
tus.  Qiiodveronotandumejl ^quidam  veluti  rhew 
jnaticus  artuum  dolor  ,  qutm  dixit  fe  quarto 
jam  die  ,  ex  quo  ad  eam  admotus  fuerat ,  perd" 
père  capiffe.  Remediis  ad  illum  percurandum 
datis  y  non  rediit. 
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9^.  Pachinger  ,  filius  cjus  qui  N^.  4  ,  i 
Uennio  Jeaurat  multàm  ^  &  à  bimejiri  mani^ 
bus  tnmit.  Quand  vice  ad  machinam  accedcns\ 
intégré  ejl  curatus  (i). 

Dans  l'année  1770 ,  une  perfonne  qui  avoit 
un  léger  tremblement  de  nerf,  &qui  m'avoit 
aidé  dans  mes  expériences  d'éleâricité ,  fut 
entièrement  guérie  de  cette  efpece  de  mala- 
die. L'année  fuivante  j'eus  un  autre  fuccès 
femblable.  La  première  de  ces  perfonnes  pré- 
fentoit  un  autre  phénomène  que  je  crois  nou- 
veau ,  &  que  je  rapporterai  ici ,  pour  ne  pas 
faire  en  deux  endroits  difFérens  de  ce  Mémoire , 
la  citation  d'un  même  fujet.  Pendant  l'hiver 
îl  lui  arrivoit  fouvent ,  quoique  dans  fon 
appartement ,  d'avoir  pendant  quelques  inf- 
tans  l'extrémité  des  doigts  décolorée  &  livide, 
comme  fi  le  fang  fe  fût  retiré  fuccefîivement 
j  ufqu'en  deflbus  des  premières  jointures  :  quel* 
que-tems  après  les  couleurs  naturelles  reve- 
noient ,  &  jamais  elle  ne  fentoit  aucune  dou- 
leur au  bout  des  doigts.  J'ai  vu  dans  la  fuite 
deux  autres  perfonnes  ,  en  qui  on  remarquoit 
le  même  phénomène  ;  toutes  les  trois  étoient 
de  l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans  environ  ,  & 
jouiflbient  d'une  bonne  fanté.  Après  avoir  été 
éleûrifées  plufieurs  fois  ,  &  fur-tout  après 
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avoir  fervi  fouvent  à  frotter  le  globe ,  en  jr 
appuyant  leurs  mains  j  elles  ont  été  guéries  , 
&  cette  efpece  de  fymptome  a  fucceffîvement 
difparu  fans  retour. 

Il  n'eft  pas  douteux  que ,  dans  la  maladie 
appelée  frifTon,  rigorj  qui  efl  dans  Tordre 
desfpafmes  cloniques  univerfels,Téleâricxté 
pofitive  ne  foit  très-efficace.  Cette  affeâion 
étant  un  trémoufTement  forcé  de  la  peau  , 
avec  un  fentiment  de  froid  intercutané ,  indi- 
que néceffairement  Téleûricité  pofitive.  Plu- 
fieurs  preuves  d'expérience  démontrent  qu'une 
éleârifation  foutenue  produit  la  chaleur  dans 
le  corps  humain.  Le  lendemain  de  la  pre- 
mière éleftrifation  du  paralytique  de  Genève^ 
ccluici  dit  à  M.  Jallabert  que  ,  pendant  plus 
d'une  heure ,  il  avoit  fenti  de  la  chaleur  au 
bras  cleftrifé  (i).  Cet  habile  phyficien  affure 
qu'un  thermomètre  de  Farenheit ,  qui ,  mis  fur 
fa  poitrhie  ou  fous  fon  aiffelle  ,  ne  pouvoit 
pas  s'clever  au-delà  de  92  degrés  ,  monta 
jufqu'à  97  ,  après  qu'il  eût  été  vivement 
éledrifé  (2).  M,  Verati  a  auffi  obfervé  plu- 
fieurs  fois  que  l'éleftricité  non-feulement 
accélère  le  pouls ,  mais  encore ,  augmente  le 

degré  de  chaleur  du   corps  (3).   Qu'on  fe 
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(i)  Expdr.  far  l'éleftr.  pag.  150. 

(2)  /^/V/,pag.S7. 

(3)  Oblerv.  phyfico-médic.  fur  l'cle^lr.  pa^.  108  &  fuiy. 
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rappelle  fur-tout  des  autres  obfervations  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  féconde  claffe  , 
&  on  ne  pourra  fe  refufer  à  croire  que  Télec- 
tricité  eft  un  moyen  très-efficace  dans  le  fou- 
lagement ,  &  la  guérifon  de  l'efpece  de  fpafme 
donique  dont  nous  parlons. 

M.  Lovet  a  guéri ,  par  le  moyen  de  l'élec- 
tricité,  répilepfie  &  des  accès  de  différentes 
fortes  ,  quoique  les  malades  y  euffent  été 
fujets  depuis  bien  des  années.  On  obfervera 
que  l'épilepfie ,  auffi  bien  que  les  autres  mala- 
dies ,  comme  je  Tai  déjà  dit  plufieurs  fois  , 
peut  dépendre  de  plufieurs  caufes  oppofées. 
Pour  s*en  convaincre ,  il  fuffit  de  jeter  un 
coup  -  d'œil  fur  les  efpeces  de  ce  genre ,  con- 
tenues   dans   la  Nofologie  méthodique  de 
M.  Sauvages  :  épilepfie  utérine,  fiomachi- 
que  ,  pléthorique  ,  féreufe  ,  fyphilitique , 
aphrodifiaque ,  idiopathique ,  fcorbutique  , 
hiftérique ,  caufée  par  les  vers  ,  des  femmes 
en  couche  ,  &c.  de  forte  ,  qu'on  peut  dire  , 
non-feulement  que  deux  efpeces  du  même 
genre  ont  entr'elles  les  plus  grandes  diffé- 
rences ;  mais  ^  que  deux  maladies  de  la  même 
efpece  ont  des  variétés  très  -  fenfibles  ,   & 
qu'elles  ne  fe  reffemblent  pas  plus  que  deux 
vifages.  Tbus  les  médecins  favent  qu'elles 
ont  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  un  type 
différent  ;  ce  qui  vient  des  différences  indi- 
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vidueltes  ,  &  d'une  foule  de  drconflances   ] 
diverfes  qui  compliquent  toutes  les  maladies.    ; 

L'épilepfîe ,  en  général  ^  ainfi  que  la  plu- 
part des  autres  maladies  de  ner&y  paroit 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  l'élec- 
tricité. Pour  peu  qu'on  étudie  les  caufesde 
cette  maladie ,  les  circonftances  qui  l'accom- 
pagnent ,  &  les  effets  qu'elle  produit  y  on 
en  fera  convaincu.  Aretée  dit  qu'à  l'ap- 
proche des  accès,  les  épileptiques  apper- 
çoivent  une  lumière  éclatante.  Il  refaite  des 
obfervatîons  de  Cœlius  Aurelianus  f^  que 
les  perfonnes  attaquées  de  cette,  maladie  ^ 
voient  les  objets  tout  en  feu.  Hippocrate 
afliire  que  leurs  yeux  font  très-brillans. 
Une  petite  fille ,  peu  avant  l'accès  d'épi- 
lepfie ,  croyoit  voir  le  lieu  où  elle  fe  trou- 
voit  plein  d'étoiles.  Une  femme  épileptique 
s'imaginolt  voir  des  étincelles  s'élancer 
de  (es  yeux.  Ces  phénomènes  ont  lieu  égale- 
ment dans  d'autres  maladies  nerveufes ,  parti- 
culièrement dans  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes afFeâées  de  maladies  erotiques  , 
même  dans  les  hydrophobes  :  les  uns  & 
les  autres  ont  les  yeux  refplendiffans  (i). 

La  douzième  &  la  treizième  des   guéri- 
fons  opérées  à  Montpellier ,  par  le  moyen 

(i)  Voyez  Sauvages,  Bonnefoi,  &c,  pag.  57. 
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ide  rëleâricité ,  par  bain  &  par  étincelles, 
prouvent  que  le  fluide  éledrique  peut  être 
employé  utilement  contre  les  accès  de 
répilcpfie  (i).  Les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Stockholm  ,  parlent  de  la  guérifon  de 
l*épilepfie  par  Téleôricité.  M.  Gardinî  a 
obtenu ,  par  Téleftricité  ,  la  cure  d'un 
îeune  homme  de  dix  -  fept  ans  ^  qui  étoit 
épîleptique  ,  &  dont  les  paroxifmes  du- 
roient  des  heures  entières  ,  &  avoient 
lieu  une  fois  par  mois  depuis  fa  naiflance. 
Le  préjugé  où  étoient  fes  parens ,  que  cette 
maladie  dépendoit  des  vers  ,  fit  effayer  des 
remèdes  nuifibles ,  &  principalement ,  ceux 
qui  font  tirés  du  mercure  ;  les  accès  alors 
eurent  lieu  deux  fois  par  femaine.  On  eut 
enfin  recours  à  réleftricité;  &  la  méthode 
qu'on  employa ,  fut  de  faire  paffer  le  fluide 
éleôrique  de  la  tête  au  pied,  en  employant 
de  très-petites  étincelles  ,  enfuite  de  plus 
grandes,  &  enfin,  des  commotions.  L'élec- 
trifation  étoit  ordinairement  mife  en  ufage 
aufli-tôt  après  le  paroxifme  ;  &  l'utilité  en 
devenoit  très-fenfible ,  en  diflSpant  la  ftupeur, 
Tefpece  d'humeur  &  de  trifteffe ,  qui  font 

(I)  Hift.  de  réleéh.  part.  lU ,  p.  85  &  fuiv.  -  Obferv. 
fur  réleftr.  médic.  par  Sauvages.  (  Recueil  fur  l'éleftr.  médic. 
pag'  3^9  >  393  9  &c.  )  Voyei  encore  Morris  ,  Lindhuld,  WU- 
helm,  &c. 
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ies  fuîtes  de  l'accès.  Au  bout  de  cpielcpies 
mois ,  les  paroxifmes  cefierent  abfolumenL 
n  faut  remarquer  que  pendant  ce  tems,on 
lui  fît  prendre  des  pilules  de  ciguë,  avec 
quelques  grains  d'extrait  de  jufquiame. 
Quatre  ans  s  écoulèrent  fans  qu'il  y  eûtaucuii 
retour  de  maladie  ;  mais  enfuite ,  il  a  été 
attaqué  de  la  danfe  de  Saint-Guy,  foitqœ 
la  caufe  en  ait  été  l'habitude  qu'il  avoit  de 
beaucoup  manger,  ou  celle  de  s'enivrer, 
foit  toute  autre  caufe.  L'ufage  des  bains  lui 
ayant  été  nuifible ,  on  revint  à  celui  de 
réleâricité  &  aux  pilules  de  ciguë  &  de 
jufquiame  ;  &  il  en  obtint  encore  une  fois, 
une  guérifon  complette,  qui  lui  a  permis 
de  fe  livrer  à  toutes  fortes  de  travaux  & 
d'exercices  ;  guérifon  qui,  au  tems  oîion 
en  a  fait  le  récit ,  fe  foutenoit  depuis  huit 
ans  (i). 

Quoique  M.  Mauduit  n'ait  pas  tenté  d'ap- 
pliquer fpécialement  l'éleâricité  à  l'épilepfie, 
cependant  il  a  traité  trois  malades  ,  qui , 
indépendamment  de  la  maladie  pour  laquelle 
ils  étoient  éleûrifés ,  étoient  en  même-tems 
épileptiques.  Les  deux  premiers  nommés 
Delamotte  &  Dagneau,  étoient  paralyti- 
ques   &   épileptiques.    Delamotte  ,   après 


(i)  De  effeH,  eUHricitatis  in  hominc,  pag.  ixo. 
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trois  mois  d'éleârifation  par  bains  &  par 
étincelles ,  fut  guéri  de  fa  paralyfie  ;  &  dix- 
huit  mois  après  la  fin  du  traitement,  il 
n'avoit  eu  aucune  attaque  d'épilepfie ,  quoi- 
qu'il y  fût  fujet  antérieurement  toutes  les 
trois  femaines.  «  Dagneau ,  au  contraire , 
quoiqu'il  commençât  à  aller  bien  du  côté 
de  fa  paralyfie ,  eut  des  attaques  d'épilepfie 
*J>lus  fréquentes ,  plus  vives  ;  il  en  éprouva 
une  chacun  des  trois  derniers  jours  où  il 
fut  éleârifé  ;  &  il  en  fut  pris  chaque  fois , 
prefque  en  commençant  Téledrifation.  »  Il  y 
a  apparence  que  l'épilepfie  du  premier ,  étoit 
fymptomatique ,  &  dépendoit  de  la  même 
caufe  qife  la  paralyfie  ;  &  que  celle  du  fé- 
cond ,  étoit  idiopathique  ou  eflentielle,  La 
troifieme  perfonne ,  étoit  une  jeune  fille  in- 
commodée d'une  fuppreflîon  depuis  dix-huit 
mois  ;  elle  fut  guérie  par  Téleâricité  ,  & 
même  en  très-peu  de  tems ,  de  la  fuppreflîon 
&  de  l'attaque  d'épilepfie ,  qu'elle  éprouvoit 
tous  les  mois ,  à  l'époque  oii  elle  auroit  du 
avoir  fes  règles  (i). 

i<  On  a  fiiit,  dit  M.  Nairne,  des  cures 
remarquables  par  réleftricité ,  dans  des  ma- 
ladies épileptiques  &  hyftériques  :  quelquei 


(i)  Mém,  fur  Içs  difFér.  man.  d'adrain,  Téle^r.  pag.  154. 
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commotions  adminiftrées  pendant  l'accès^ 
d'un  bras  à  l'autre ,  à  travers  la  poitrine  9. 
éloignent  infailliblement  ces  maladies  ;  la 
continuation  journalière  de  ce  remède ,  pen- 
dant quelques  jours  après ,  a  prévenu  le 
retour  des  accès  dans  plufieurs  cas,  dans 
lefquels  la  maladie  étoit  habituelle  ;  lorf- 
que  le  période  eft  connu  ,  ou  que  l'approche 
de  l'accès  s'annonce,  une  commotion  peut 
quelquefois   éloigner  le  mal  (i).  » 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
on  a  Élit  de  nouvelles  tentatives  fur  l'épi- 
lepfie  ;  &  les  ouvrages  périodiques  ,  en  ont 
rendu  compte.  Afin  qu'on  ne  nous  reproche 
point  de  les  avoir  paflées  fous  iilence ,  nous 
allons  rapporter  ce  qui  en  eft  dit  au  com- 
mencement de  1785 ,  dans  un  Journal  eftimé; 
&  nous  y  joindrons  le  réfultat  des  autres 
cures  opérées  par  la  même  perfonne  ,  dans 
différentes  maladies  ,  afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  citations.  «  Il  réfulte  du  relevé  ' 
des  dépoiitions  lignées  des  malades,  &  de 
leurs  déclarations  reçues  par  MM.  les  mé- 
decins de  la  Faculté  de  Paris ,  nommés  com- 
miifaires  par  le  Roi ,  pour  fuivre  les  traite- 
mens  adminiftrés  par  les  fieurs  l,e  Dru,  & 


(i)  Defcript.  de  la  mach,  éle^.  pag .  84; 

dont 
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dont  M.  le  Baron  de  Bréteuil  a  rendu  compte 
à  Sa  Majefté ,  que  de 

ftifonnts  mtiaqudes  ,  font  guérits 

89  d  epilepfie  ,     ••.....  4Z 

9  d'hyftéritie  , 4 

-11  d'afïtftions  nerveufes,  •     .    ,     .10 

8  d'afthmes  &  fpafmes  de .  poitrine ,  5 
3  du  tétanos  &  maladies  de  ce  genre  ^  3 
1  de  douleurs  vers  la  rate  ,  .  • 
7  de  fciatique  &  goutte  vague  , 

7  de  folie  , 

9  de  confomption  &  d'étifie,     . 
3  d'apoplexie  fréquente,  .     .     . 

14  de  paralyfie, 

8  de  fièvres  tierces  &  quartes  , 
16  de  fuppreilions  fexuelles  anciennes ,  11 


I 

I 

4 
5 


196  96 

• 

Deux  perfonnes  attaquées  de  maladies 
nerveufes,  qui,  dans  le  cours  du  traite- 
ment ,  font  devenues  enceintes  ,  ont  été 
éleârifées  par  les  commotions  juqu'à  huit 
mois  &  demi,  &  ont  eu  des  couches  plus 
heureufes ,  que  celles  qu'elles  avoient  faites 
précédemment;  leurs  enfans  étoient  très-forts, 
&  jouiffent  d'une  parfaite  fanté.  Quatre 
perfonnes  font  mortes ,  fur  cette  quantité , 
Tome  I.  B  b 
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pendant  deux  ans  qu'a  duré  ce  traitement; 
La  méthode  des  commotions  a  été  employée 
dans  le  traitement  de  l'épilepfie. 

On  a  obfer  vé  que  dans  les  maladies  con- 
vulfives  j  réleûricité  ,  non  -  feulement  par 
conunotion ,  mais  encore  par  bain ,  avoit 
plufieurs  fois  aggravé  le  mal ,  en  augmentant 
la  force  des  convulfions ,  ou  en  les  rendant 
plus  générales  j  &  l'accès  plus  durable. 
MM.  Mauduit  &  Cofnier  ,  ont  vu  une  jeune 
fille  qui  éprouvoit  des  mouvemens  convulfifs 
dans  les  deux  bras  ,  fans  qu'ils  s'étendiflent 
à  d'autres  parties ,  être  prife  d'une  con- 
vulfion  générale  dans  tout  le  corps ,  peu 
après  avoir  été  placée  fur  l'ifoloir.  Quelque- 
tems  auparavant,  après  de  violentes  com- 
motions, elle  avoît  eu  également  une  con- 
vulfion  générale  beaucoup  plus  forte ,  & 
d'une  plus  longue  durée. 

Malgré  cette  augmentation  des  fympto- 
mes ,  qui  fembloit  devoir  détourner  de  l'ap- 
plication de  l'éleûricité  à  la  guérifon  de 
l'épilepfie  &  des  maladies  nerveufes  ,  on 
a  vu  des  éleûriciens  efpérer  des  guérifons , 
quoique  le   mal  fut  aggravé    (i)  dans  les 


(i)  Il  paroît  afTez  confiant ,  d'après  lefs  obfervatîons  qui  ont 
^té  faites  récemment  fur  cette  maladie ,  que  l'éleélricité  rend 
d'abord  les  accès  d'épilepfie  plus  fréquens ,  enfuite  plus  rares 
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commencemens ,  par  les  effets  d'un  traite- 
ment violent ,  &  obtenir  enfuite  ,  des  effets 
heureux.  Ceci  prouveroit ,  fi  on  ne  le  favoit 
déjà>  que  les  maladies  nerveufes  font  de 
vrais  Protées ,  qu'elles  prennent  toutes  fortes 
de  formes  ,  même  les  plus  oppofées  ;  & 
qu'on  peut,  quelquefois,  les  guérir  ou  les 
foulager  par  des  méthodes  contraires  , 
parce  que  les  circonflances  ne  font  pas  lès 
mêmes.  Aufîi  a-t-on,  d'autres  fois,  obtenu 
leur  guérifon  par  une  éleârifation  pofitive  , 
moins  violente  ,  foible  même.  On  en  a  ob- 
tenu depuis ,  plus  promptement ,  par  l'élec- 
tricité négative,  qui  leur  efl  bien  mieux 
appropriée.  Mais  ,  puifque  ces  maladies 
nerveufes  ont  fouvent  des  caufes  différentes  , 
&  un  caraftere  oppofé ,  on  ne  doit  pas 
afTurer  que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
maladies  nerveufes ,  de  maladies  fpafpiodi- 
ques  ,  convidfives ,  &c.  foit  la  même  chofe. 
Ce  fujet  eft  encore  tout  neuf;  il  y  a  bien 


&  finit  par  les  faire  difparoître  ;  qu'employée  dans  l'accès 
tnème ,  elle  en  diminue  rinteniité  &  la  durée  au  point  qu'un 
accès  qui  ,  fur  un  fujet,  auroit  duré  &  duroit  ordinairement 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  ,  ne  dure ,  fous  la  com-% 
notion  éle£lrique ,  que  quelques  minutes ,  &  fouvent  même  fo 
diUipe  entièrement  au  premier  coup  d'éle£lricité  ;  &  que  les 
accès ,  qui  par  l'effet  du  traitement  fuivi  &  centinué  devien- 
nent plus  rares ,  s'affoibliffent  graduellement  au  point  de  £b 
changer  p  ayant  de  ceifer ,  en  fimples  refientimens. 
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peu  d'expériences  faites  fur  cette  matière; 
&  rien  n'eft  plus  facile  que  de  multiplier  de 
ces  objeâions  communes  qui  fe  préientemà 
tout  le  monde^  &  qui  ne  prouvent  abfolument 
rien  ;  parce  que  ceux  qui  les  font,  ne  con- 
noifTent  pas  mieux  que  les  autres  la  na« 
ture  de  ces  maladies ,  pour  lefquelles , 
comme  le  dit  très-bien  un  favant  Anglois, 
la  médecine  moderne  n*a  encore  invente 
que  des  noms.  Il  faut  efpérer  que  les  expé- 
riences fe  multipliant,  on  pourra,  dans  la 
fuite ,  avoir  des  connoiiTances  certaines  fur 
cet  objet. 

Si  la  commotion  cleârique  a  fou  vent 
guéri  plufieurs  maladies  nerveufes  &  con- 
vulfives ,  ne  peut-on  pas  dire  que ,  félon  la 
manière  de  la  donner  forte  ou  foible ,  le 
fluide  éleftriquc  ,  par  fa  force  de  tenfion , 
a  chaffé  une  partie  de  la  furabondance  de 
fluide  éleârique  fixé,  contenu  auparavant 
dans  le  corps  humain  ;  ce  qui ,  dans  ce  cas , 
produifoit,  en  un  inftant,  le  même  effet 
que  réleftricité  négative  par  bain ,  foutenue 
pendant  Ibng-tems.  Mais,  comme  en  gé- 
néral, on  doit  préférer  les  méthodes  douces 
&  modérées  de  guérir,  à  celles  qui  font 
promptes  &  violentes ,  il  paroît  que  dans 
beaucoup  de  circonftances ,  il  faut  s'en  tenir 
à  réleûricité  négative  par  bain ,  capable 
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de  produire ,  d'une  manière   plus    douce  , 
quelques  effets  de  la  commotion. 

L^'élearicité  produit  les  mêmes  effets  fur 
les  animaux  ;  on  fait  qu'ils  font  fujets  à 
répilepfie.  M.  Reimond  ayant  obfervé 
qu'une  chatte  blanche  ,  Angora ,  âgée  d'un 
an  ,  n'avoit  pias  ceffé  de  tomber  d'épilepfie 
périodiquement  tous  les  jours  ,  depuis  le 
mois  de  juin  jufqu'aux  premiers  jours  de 
norembre  1783  ,  imagina  pour  la  guérir 
par  l'éleûricité  ,  de  la  firotter  vivement  à 
rebrouffe-poil.  Il  en  tira  des  étincelles  élec- 
triques en  fi  grande  quantité  que  le  corps 
de  l'animal  paroiffoit  tout  en  feu.  Le  lende-« 
main  cette  chatte  eut  ce  que  quelques-uns 
ont  appelé  rejfentiment ,  fans  perte  de  con-- 
noiffance  ,  point  d'écume  ,  mais  une  viva- 
cité extrême  ;  elle  fît  des  faut  s  de  dix  pieds 
de  hauteur  pendant  près  d'une  demi-heure* 
Ses  yeux  étoient  hagards ,  fa  queue  hériflée 
ainfi  que  fon  corps  :  c'étoit  la  première  fois 
qu'on  l'avoit  vue  dans  cet  état.  Cet  accident 
pafTé  ,  elle  revint  dans  fon  état  ordinaire , 
qui  dure  depuis  plufieurs  mois  fans  aucune 
crife  ,  ni  attaque  ,  &  fans  le  plus  léger  refTen- 
timent. 

Les  maladies  hyftériques  ont  été  quel- 
quefois guéries  par  l'éleftricité.  M.  Lovet 
affure  que  Téleâricité  ,  entre  fes  mains  >  a 
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rarement  manqué  de  guérir  les  roideun  , 
ou  le  dépérifTement  des  mufcles  ,  &  les  ma- 
ladies hyftériques  ,  fur -tout  quand  elles 
font  accompagnées  de  froidure  aux  pieds. 
M.  Wefley  a  eu  aufli  en  Angleterre  les 
mêmes  fùccès  dans  les  maladies  hyftériques 
violentes.  M.  Sauvages  a  fait  la  cure  d'une 
hyftérique  par  Téleôricité.  f^oyei  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs  déjà  cités. 

Quant  à  la  fcelotyrbe  de  Galien ,  ou  danfe 
de  Saint-Vit  ou  de  Saint-Guy ,  qui  eft  un 
mouvement  tremblotant ,  continuel  &  ridicule 
des  membres  d'un  côté,  le  célèbre  M.  de 
►Haën  a  guéri  plufieurs  de  ces  fortes  de  mala- 
dies ,  par  le  moyen  de  l'éleôricité.  Une  fille 
de  neuf  ans  ,  atteinte  de  ce  mal  après  la  petite 
vérole ,  fut  éleûrifée ,  &  une  grande  abon- 
dance de  puftules  horribles  étant  forties  de 
plufieurs  parties  de  fon  corps ,  elle  recouvra 
une  fanté  parfaite  ;  à  difFérens  intervalles ,  on 
lui  donna  quelques  purgatifs.  Une  autre  fille 
de  treize  ans ,  qui  étoit  dans  un  état  encore 
plus  grave  que  le  précédent ,  &  qui ,  depuis 
fept  mois  avoit  inutilement  eu  recours  aux 
remèdes  de  l'art ,  ayant  été  éleftrifée  pendant 
quinze  jours ,  fut  entièrement  guérie  ,  intègre 
curatur ,  &  négligea  de  continuer  ce  moyen , 
quoiqu'elle  éprouva  quelquefois  une  certaine 
pefanteur  dans  fes  membres»  Ce  favant  guérit 
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encore  parfaitement  de  la  même  maladie  , 
une  fille  de  quatorze  ans ,  après  une  éleftri- 
fation  d'un  mois.  Une  quatrième  fille ,  âgée 
de  douze  ans ,  fut  agitée  de  plufieurs  mouve- 
mens  convulfifs  &  de  la  danfede  Saint-Guy^ 
dans  tous  (es  membres ,  à  un  tel  point ,  que 
le  vulgaire  croyoit  que  c'étoitune  poffeffion 
du  diable.  M.  de  Haën  réleûrifa  pendant  fept 
femaines ,  &  elle  recouvra  enfin  la  plus  par- 
faite fanté.  Spatio  feptem  feptimanarum  tant 
ptrfcclh  curata,  cjl ,  quàm  qua  pcrfecHJfimh»  Ces 
diverfes  guérifons  furent  opérées  depuis  la 
fin  de  Tannée  1755,  jufqu*au  mois  de  feptem- 
bre  1756  (i). 

Dans  Tannée  1758,  M.  de  Haen  guérit 
encore  de  cette  trifte  maladie ,  deux  autres 
jeunes  perfonne  du  fexe.  Écoutons-le  parler  : 
4A  Clara  Bergerin  11  ann.  mtdio  maio  choreâ 
SanSi'Viti  affècla  ^  il  Junii  ad  nos  affcnur^ 
manuum  mqfus  ipjî  adeo  titubans  &  ridiculus  , 
Ut  ad  nullum  ufum  apm  Jînt^  &  ut  à  matrc 
nutrUnda  ^  omnibufquc  in  rébus  adjuvanda  Jitm 
A  quand  virtutis  chSricœ  adplicationc  fola 
comcdere  ac  ncrepotcfi  ;  17  julii  intégré  rejlituta 
ejft  vif  a  eft ,  nijî  quod  dextra  manus  necdum 
haberet  cequï  firmum  ,  quàm  Icev'i  y  robur,  Sed 
jam  collum  ipji  totum  plurihus  tuberculis  cingi^ 


(i)  R^9  mcd,  pag,  85  Ql  fuiv» 
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tur.  luratum  purgans  ktec  difpuUt.  Zj  aug.  tou 
fana  dimijfa  efi.  » 

»  Jordinin  ^Jîmilis  puella^fuerat  elapfo  trien-^ 
nio  à  choreâSanSi-'yui  integiicurata;  bicnnio 
Jein  à  magno  terrore  ,  pravâquc  diœtâ  ^  in 
tandem  nlapfura  vidcbatur.  Càm  putrida  bilis 
yias  primas  objîdent  ,  pulpa  tamarindorum  , 
cum  cnmore  tartan  ptr  aliquot  dus  fumpta 
emendavit  corpus  ita  ^  ut  &  primas  viœ  pura 
ejfent^  &  chorea  SanSi-Viti  initia prcafocarcntur, 
Mtnft  maio  hujus  ^  qtum  vivimus  ^  anni^  citra 
caufam  ullam  notam  ^  chorea  rcdiit ,  nec  oli/n 
adhibitis  remediis  ,  nec  aliis  neuroticis  aut  robo^ 
rantibus  ctdcns ,  17  junii  ad  machinam  aueffit» 
a  3  aug,  pcnitàs  cura  ta  efi.  In  omnibus  chorea 
Sancti-Vicli  fcmper  ad  machinam  cejpt,  »  Ces 
dtrnieres  paroles  font  formelles.  On  voit  la 
danfe  de  Saint-Guy ,  rebelle  à  tous  les  remèdes 
de  Tart ,  céder  à  réleftricité ,  qui  en  procure 
une  guéri  fon  complette  ;  &  oq  remarque 
que  M.  de  Haën  affure  expreffément  ,  que 
réleftricité  n'a  jamais  manqué  de  guérir  cette 
maladie  (i). 

MM.  de  Haën  &  Gardane ,  en  habiles  obfer- 
vateurs,  ont  remarqué  que  la  danfe  de  Saint- 
Guy  afFeftoitplus  fouvent  le  coté  gauche  que 
le  côté  droit.  M.  Maximilien  -  Jacques  de 
1 —  —      ' —  — 

(0  Rat,  Mcd,  pag.jS^, 
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Mann ,  médecin  HoUandois  ,  a  guéri  par  l'é- 
leftricité  une  jeune  fille  de  dix  ans ,  attaquée 
de  la  danfe  de  Saint-Guy,  Cet  enfant  avoit  les 
mufcles  du  cou  roides  ^  ce  qui  lui  faifoit  ten- 
dre involontairement  le  bras  droit  :  à  la  fuite 
d'une  fièvre  miliaire  elle  fut  attaquée  de  la 
danfe  de  Saint-Guy  ;  &  après  fîx  femaines  de 
traitement  éleftrique  ,elle  en  fut  guérie.  L'ap- 
pareil que  M.  de  Mann  employa  à  cet  effet , 
confiftoit  en  une  plaque  d'or ,  liée  aux  extré- 
mités, par  un  cordon  de  foie,  que  l'on  atta- 
choit  depuis  le  cou  jufqu'aux  lèvres  ;  une 
autre  plaque  de  cuivre  régnoit  fur  la  partie 
inférieure  de  l'épine  dorfale. 

Dans  les  Tranfadions  philofophiques  (i)  , 
on  Kt  une  lettre  du  dofteur  Fothergill ,  dans 
laquelle  il  rend  compte  de  la  cure  de  la  danfe 
de  Saint-Guy  par  l'éleftricité.  Cette  efpece  de 
maladie  finguliere,  qui  n'attaque  guère  que  les 
enfans  ,  avant  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de 
puberté,  a  fouventdes  influences  fâcheufes  fur 
leurraifon,  enles plongeant  dans  un  état  d'im- 
bécillité qui  dure  quelquefois  après  qu'ils  ont 
été  guéris.  L'enfant  fur  lequel  fut  opérée  la 
cure  dont  il  s'agit  ici  ,  étoit  une  fille  de 
dix  ans.  Six  femaines  avant  qu'on  l'entreprît , 
elle  avoit  éprouvé  de  violentes  convulfions , 


(i)  Tom.  LXIX  ,  part.  J. 
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qui  n'avoient  été  interrompues  que  pendant 
fon  fommeil.  Non  -  feulement ,  la  maladie 
avoit  afFeâé  fes  facultés  intelleâuelles  ;  elle 
Tavoit  encore  privée  de  la  faculté  de  la  parole* 
Les  remèdes  volatils  &  fétides  furent  eiû- 
ployés  :  on  lui  fit  prendre  des  bains  de  deux 
)ours  l'un  ;  mais  Tunique  effet  qu'on  en  obtint, 
fut  de  la  rendre  plus  tranquille  pendant  la 
nuit.  Les  véficatoires ,  les  antifpafmodiques, 
&  particulièrement  les  fleurs  de  zinc  furent 
aufli  employés  ;  on  les  continua  pendant  trois 
femaines  y  fans  pouvoir  parvenir  à  diminuer 
les  fymptomes.  On  fe  détermina  alors  à  Ëiire 
ufage  de  Téleâricité.  M.  Undervood  ,  qui  a 
éleârifé  cet  enfant,  a  rendu  ainii  compte 
des  effets  de  cette  opération  au  doâeur 
Fothergill  : 

a  Le  5  juillet ,  elle  refta  fur  le  gâteau  pen- 
dant 30  minutes  :  on  tira  des  étincelles  de  fes 
bras ,  de  fon  cou  &  de  fa  tête  ;  ce  qui  procura 
une  tranfpiration  coniidérable ,  principale- 
ment au  front.  Elle  reçut  alors  le  coup  élec- 
trique dans  les  mains ,  les  bras ,  la  poitrine 
&  le  dos  ;  depuis  ce  tems ,  les  fymptomes 
diminuèrent ,  &  fes  bras  commencèrent  à 
reprendre  leur  ufage.  Le  1 3  ,  on  la  retint  pen- 
dant 45  minutes  fur  le  gâteau.  Les  commo- 
tions furent  très-violentes  dans  (es  jambes  & 
dans  fes  pieds ,  qui  recouvrèrent  leur  ufage  ; 
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«quatre  coups  très-forts  à  fa  mâchoire ,  lui 
rendirent  la  parole  qu'elle  avoit  perdue.  » 

>»  Le  23  elle  demeura  une  heure  entière  fur 
le  gâteau.  L'on  tira  des  étincelles  de  fes  bras  , 
de  fes  jambes,  de  fa  poitrine;  &  pour  la 
première  fois ,  elle  les  fentit  vivement.  On 
lui  donna  deux  commotions  éleâriques  dans 
répine  du  dos.  Après  cela ,  elle  fut  en  état 
de  marcher  feule.  Sa  contenance  devint  plus 
ferme  ,  fon  vifage  plus  riant  ,  toutes  fes 
facultés  parurent  s*être  fortifiées,  &  depuis 
ce  tems ,  elle  s'efl:  amendée  progreffivement 
jufqu'à  l'état  de  parfaite  fanté.  Chaque  fois 
qu'elle  fut  éleftrifée  ,  fon  pouls ,  auparavant 
foible ,  devint  très-fort ,  &  Ton  vit  ^ne  petite 
éruption  femblable  à  la  gale  (i)  dans  toutes 
fes  jointures.  » 

Le  dofteur  Fothergill  a  depuis  vifité  cette 
iîlle,  &  l'a  trouvée  en  bonne  fanté.  Il  nous 
apprend  que  peu  de  tems  auparavant ,  il  avoit 
guéri  un  enfant  attaqué  de  la  même  maladie, 
mais  à  un  degré  inférieur ,  en  employant  les 
mêmes  moyens.  Ces  faits  font  de  nouvelles 
preuves  de  Tefficacité  de  l'éleftricité ,  comme 
antifpafmodique.  La  contraâure  ankylofe  a 


(i)  L'éruption  dirparoifloît  peu  après  réleélrifation  ,  fans 
fuite  d'aucun  Tymptôme  fâcheux  >  elle  éiQÎi  dCDC  un  efTet  du 
ôimulus  éle^ique« 
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été  guérie  plufieurs  fois  par  réleûrîcité.  Oa 
fait  que  c'eft  une  immobilité,  des  membres  , 
caufée  par  la  roideur  de  ces  parties  ,  laquelle 
furvient  peu-à-peu ,  ou  eft  du  moins  conftam- 
ment  permanente.  Elle  diffère  de  Tanlcylofe, 
par  la  rigidité  des  tendons  &  des  Hgamens, 
les  os  feulement  n'étant  dans  Tank^lofe 
immobiles  qu  autour  des  articulations.  Elle 
diffère  des  fpafmes  vrais ,  en  ce  que  la  con- 
trafture  eft  de  longue  durée  ,  &  qu'elle 
arrive  y  non  pasjfubitement,  mais  peu-à-peu. 
L'efpece  appelée  contraûure  douloureufe 
(^gambarot  des  Languedociens)  eft  celle  dans 
laquelle  après  une  vieille  goutte  ,  ou  un  rhu- 
matifme  ,  les  articulations  des  extrémités 
font  finguliérement  contraftées  &  tordues  , 
&  rendues  immobiles  avec  un  fentiment ,  ou 
de  douleur  aiguë  ,  ou  de  ftupeur ,  &  avec 
débilité  de  la  partie.  M.  de  Sauvages  ,  dans  fa 
Nofologie,  dit  que  des  éleftrifations  réitérées, 
un  long  ufage  du  lait  &  des  fomentations 
avec  des  eaux  thermales  fulphureufes ,  font 
également  profitables. 

La  contraûure  paralytique  de  Schroder , 
quoiqu'elle  foit  incurable  ,  eft  foulagée  par 
réleftrifation  répétée  pendant  quinze  jours , 
en  ajoutant  enfuite  quelques  commotions  (i). 

(i)  Nofologie  de  Sauvages,  —  Diffcrt.  fur  rhéinipîégte  traitée 
par  rélear. 
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tes  vraies  ankylofes  font  incurables  ;  mais 
celles  qui  font  fauffes  peuvent  être  guéries 
par  réleâricité.  M,  Marteau  en  a  guéri  une 
au  genou  (i).  M.  Mafards  a  guéri  une  ankylofe 
qu*une  dame  avoit  au  genou  gauche ,  &  une 
tumeur  enkiftée  qui  s'étoit  élevée  fur  ce 
genou:  ces  deux  accidens  s'améliorèrent  de 
jour  en  jour ,  mais  il  fallut  cinq  mois  d'élec- 
tricité ,  combinée  avec  Tufage  intérieur  & 
extérieur  des  incififs ,  des  fondans ,  &c,  pour 
les  diffiper  entièrement. 

Nous  placerons  encore  ici  la  guérifon  par 
l'éleâricité  d'un  commencement  d  ankylofe , 
par  conjeftion  humorale,  avec  relâchement 
des  ligamens  articulaires.  La  perfonne  qui  en 
cft  l'objet,  étoit  une  jeune  fille  ,  qui  depuis 
fept  à  huit  mois  foufFroit  une  douleur  vio- 
lente &  permanente  au  genou  gauche ,  dont 
le  mouvement  étoit  tellement  léfé ,  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  marcher  fans  aide  &  fans  fouf- 
frir  à  l'excès.  «  Malgré  tous  les   moyens 
ufités  en  pareil  cas,    qu'on  employa  pour 
la  foulager^  dit  M.  du  Boueix  ,  le  mal  ne 
fit  que  s'accroître  de  jour  en  jour ,  jufqu'au 
moment ^oii  je  commençai  de  l'éleârifer.  Elle 
fubit  ,  chaque  jour ,  deux  féances  de  bain 
éleftriquie  d'environ  une  heure  chacune.  Je 


>■■» 


(i)  Journ.  de  phyf.  Juin ,  1777 ,  pag.  429, 
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tirois  de  tems  en  tems  de  toute  rarticulartioii 
de  fortes  étincelles ,  avec  Texcitateur  ;  dès  la 
troîfieme  féance  ,  elle  fe  fentît  beaucoup  fou- 
lagée  ;  à  la  neuvième  ou  dixième ,  la  douleur 
fut  totalement  diflipée  &  le  mouvement  réta- 
bli ;  il  ne  reftoit  qu'une  légère  foibleffe  dans 
l'articulation ,  que  des  fi-iâions  de  baume  de 
Fioraventi  font  venues  à  bout  de  diflîper.  Je 
joignis  à  l'éleârifation  la  teinture  de  cantha- 
rides  en  topique ,  que  je  fus  obligé  de  cefler 
à  la  troifieme  ou  quatrième  friâion  ,  parce 
qu'elle  eut  un  eflPet  prefqu'auffi  violent  que 
l'application  d'un  véficatoire  ordinaire  y  tel 
qu'on  en  avoit  employé  un  quelque  tems 
auparavant  fans  fuccès  ;  ce  qui  prouve  que 
c'efl:  à  l'éleûricité  qu'elle  doit  fa  guérifon.  » 
Les  autres  maladies  contenues  dans  cette 
famille ,  font  de  peu  de  conféquence  en  méder 
cine  ,  &  fe  rapportent  à  celles  dont  nous 
avons  parlé.  Les  principes  établis  pour  les 
genres  principaux  de  fpafmes  ,  conviennent 
néceflairement  à  ceux  qui  le  font  moins ,  & 
à  ceux  qui  leur  font  parfaitement  analogues. 


7^ 
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CHAPITRE    V. 

Claffe  F*.  Maladies  dypfnoiquts  ,  ou  Effouf'^ 

Jlcmem* 

Un  reconnoît  ces  maladies  à  la  difficulté 
de  refpirer  fans  fièvre  inflammatoire  ;  elles 
"font  excitées  par  la  force  vitale ,  pour  écarter 
les  obftades  qui  fe  trouvent  dans  les  pat- 
fages  &  les  organes  de  Tair.  Cette  clafie  n*efl: 
point  divifée  en  plufieurs  ordres  :  les  genres 
font  l€  cochemar,  cpihaUes;Vzx\pnQ^  angina; 
la  dyfpnée  ,  courte  haleine  ,  dyfpnoea;  la 
.  fufFocation ,  orthopnea  ;  Tafthme ,  le  point  de 
toté ^  pleurodyne  ;  la  pneumonie,  la  toux, 
le  rhume  ,  lliydrotorax  de  Gorter  ,  Fem- 
pieme ,  Téternuement ,  le  hoquet,  &  le  bâil- 
lement. 

Comme  dans  la  plupart  de  ces  genres  font 
contenues  plufieurs  efpeces  qui  procèdent  de 
caufes  entièrement  différentes  &  fouvent 
même  oppofées ,  telles ,  v.  ^. ,  que  les  angines 
pituîteufes ,  paralytiques ,  fquirreufes ,  hyfté- 
riques  ,  &c.  les  dyfpnées  hypocondriaques 
de  Hoffmann  ,  des  'femmes  enceintes  de 
Boërhaave ,  fcorbutiques  de  Sennert ,  &c.  les 
pleurodines  goutteufes  de  Baglivi,  fpafmo- 
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cliques  de  Stahl,  fyphilitiques  de  Morton,fcof- 
butique  de  Lind  ,  &  amfi  des  autres  ;  il  eft 
évident  que  les  efpeces  âont  les  caufes  s'éloi- 
gnent du  caraâcre  générique  ,  ne  doivent 
point  être  traitées  de  la  même  manière  y  mais 
doivent   être  rapportées  à  la    clafle  avec 
laquelle  elles  ont  le  plus  d'analogie.  Âinâ^ 
les  fufFocations  fpafmodiques ,  hyilériques, 
Tafthme  convulfif  de  Willis ,  doivent  être 
traités  comme  les  maladies  fpafmodîques  ou 
convulfives.  C  eft  une  remarque  que  la  plus 
fimple  réflexion  prouve  devoir  être  faite  dans 
toutes  les  clafles ,  &  qui  fe  préfente  fi  natu* 
tellement ,  que  je  me  difpenferai  de  la  rap- 
peler dans  la  fuite ,  pour  éviter  les  répétitions. 
Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  vraies  mala- 
dies dyfpnoïques ,  dans  lefquelles  il  y  a  eflen- 
tiellement  une  difficulté  de  refpirer ,  occa- 
fionnée  par  des  obftacles  dans  les  routes  & 
les  organes  de  Tair.  Si  ces  maladies  dépen- 
dent d'engorgement ,  d'atonie  dans  les  fibres  , 
réleftricité  eft  un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  :  fi  elles  réfultent  de  quelques  vices 
dans  les  organes ,  il  faut  combattre  ces  vices 
qui  les  occafionnent  par  le  remède  affigné 
dans  les  divifions  refpeâives  dont  on  aura 
fait  mention.  Il  eft  encore  inutile  de  s'arrêter 
fur  ce  qui  regarde  les  trois  derniers  genres 
indiqués,  qui  font   peu  importans  ;  parce 

qu'un 
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qu'un  peintre  qui  deflîne  à  grands  traits  un 
tableau ,  ne  s'attache  pas  à  figurer  les  grains 
de  fable. 

Les  maladies  dyfpnoïques  dépendent  d'une 
moindre  quantité  de  fluide  éleârique  ,  & 
rëleâricité  pofitive  efl:  le  remède  le  plus 
approprié  à  ce  mal.  Une  des  efpeces  les  plus 
rebelles  aux  remèdes 'de  l'art,  efl  certaine- 
ment l'^flhme  ordinaire;  &  perfonne  n'ignore 
que  cette  difficulté  de  refpirer  efl  chronique 
&  périodique.  Or ,  rien  n'efl  plus  propre  à 
détruire  les  obflacles  dont  nous  parlons ,  que 
-l'éleâricité  qui  produit  une  évaporation  lalu- 
taire ,  une  augmentation  de  mouvement  dans 
les  fluides  animaux ,  qui  opère  une  diviiion 
&  une  répulfion  entre  toutes  les  molécules 
&  toutes  les  fibres.  Ces  matières  hétérogènes 
quiformentles  obflacles,  s'échapperont  d'au- 
tant plus  vite  qu'elles  ont,  indépendamment 
des  pores ,  les  routes  de  l'air ,  qui  font  autant 
de  grandes  ifTues ,  par  où  elles  fortiront  avec 
bien  plus  de  facilité.  Qu'on  fe  rappelle  des 
expériences  citées  dans  la  première  clafTe  , 
&  qui  démontrent  admirablement  l'efficacité 
du  fluide  éleûrique  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies. J'ajouterai  cependant  ici  une  nouvelle 
confîdération ,  relative  à  toutes  les  maladies 
de  cette  clafTe ,  &  à  quelques-unes  des  neuf 
autres  familles  générales  ;  c'efl  que  l'éleâri- 
Tomc  L  Ce 
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cité  n'agit  pas  fuperficiellement ,  mais  àzns 
la  profondeur  même  de  ces  vifceres ,  &  de 
toute  la  fubftance  du  corps.  De  tous  les 
remèdes  connus ,  c'eft  le  feul  qui  ait  cette 
propriété ,  parce  que  la  matière  éleârique  eft 
le  fluide  le  plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  ; 
il  eft  plus  pénétrant  que  celui  de  la  lumière 
même ,  qui  ne  peut  point  être  tranfmis  au 
Travers  des  fubftances  métalliques  ,.  tandis 
que  le  fluide  éleôrique  les  traverfe  avec  la 
plus  grande  fecilité  poffible  ,  ainfi  que  le 
favent  tous  ceux  qui  ont  feulement  vu  feire 
des  expériences  phyfiques.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  le  fluide  éleftrîque  pénètre  la 
fubftance  des  organes  de  Tair ,  qu'y  trouvant 
des  obftacles ,  il  agifle  fur  eux  par  fçs  pro- 
priétés générales ,  dont  les  principales  font  de 
dîvifer,  en  communiquant  la  vertu  éleôi*!- 
que ,  qui  eft  d'être  attraftive  de  tous  les  corps 
non  éleôrifés ,  &  répuliive  de  tous  ceux  qui 
le  font  ,  &  d'accélérer  le  mouvement  des 
fluides  quelconques. 

Si  la  fimple  éleâricité  pofitive  par  bain  ou 
par  étincelles  n'étoit  pas  fuffifante ,  il  feroit 
à  propos ,  &  même  néceflaire  ,  d  avoir  re- 
cours à  un  moyen  plus  efficace  encore ,  je 
veux  dire  à  la  commotion  éleârique  dont 
la  vertu  puiflante  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  que  par  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  éprou- 
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vèe.  Celle-ci  furmontera  tous  les  obftacles 
par  les  ébranlemens  &  les  fecoufles  qu*elle 
produira  dans  la  machine  entière.  On  a 
l'avantage  de  pouvoir  diriger  le  choc  éleâiri- 
que  ,  &  de  lui  prefcrire  des  limites  qu'il  nie 
Tauroit  franchir  ;  le  malade  ne  reffentira  le 
coup  éleârique  que  dans  les  organes,  & 
même  dans  les  parties  feulement  des  organes 
que  le  phyficien  défignera  ;  avantage  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  réleâricité  par  bain , 
parce  qu'une  partie  du  corps  étant  éleftrifée, 
tout  le  refte  du  corps  Teû  néceffairement. 
Ce  feroit  à  tort  qu'on  craindroit  d'employer 
les  commotions  éleâriques  ^  comme  des 
moyens  trop  violens ,  puifqu'il  eft  très-facile 
d'en  modérer  la  force  ,  de  la  rendre  même 
très-foible  ,  &  fi  foible  qu'elle  foit  à  peine 
fenfible*  Ce  petit  foudre  ,  mis  entre  les  mains 
de  rhomme ,  fuit  fes  volontés ,  fe  plie  à  tous 
{es  caprices  :  il  peut  l'augmenter  lans  bor« 
nés  ,  en  multipliant  fes  inftrumens  (  comme 
on  le  dira  dans  la  troifieme  partie  )  &  le 
diminuer  à  fon  gré. 

J'ai  éleftrifé ,  il  y  a  plufieurs  années ,  un 
afthmatique  ;  toutes  les  fois  que  cette  opé- 
ration avoit  lieu  ,  dans  le  tems  de  l'accès^ 
il  refpiroit  avec  moins  de  difficulté^  Recette 
difficulté  diminuoit  en  raifon  de  la  longueur 
de  réleârifation.   Nous  parvînmes  auffi  à 

Ce    2 
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empêcher  certains  accès  de  paroître  ;  cepen- 
dant l'expérie  nce  ne  dura  pas  affez  de  tems 
pour  guérir  radicalement  cette  maladie ,  qui 
d'ailleurs  étoit  très- ancienne  dans  le  fujet. 
Depuis  j'ai  ouï  dire  à  un  phyficien  éleâri- 
fant  qu'on  étoit  parvenu  k  guérir  entière- 
ment cette  maladie ,  lorfqu*elle  étoit  récente; 
mais  )e  n'ai  pas  été  témoin  de  cette  obfer- 
vation. 

Ayant  vécu  pendant  quelques  années  avec 
deux  afthmatiques  (i)  ,  j'ai  obfervé  qu'ils 
foufFroient  beaucoup  plus  ,  &  refpiroient 
plus  difficilement  dans  le  tems  où  la  ma- 
chine éleûrique  ne  donnoit  prefque  point 
d'éleftricité  :  de  telle  forte ,  que ,  confultant 
fouvent  ma  machine  éleftrique  ,  &  voyant 
une  foible  éleftricité ,  je  devinois  prefque 
toujours  qu'ils  foufFroient  beaucoup  plus, 
&  réciproquement.  Cette  fuite  d*obferva- 
tions  correfpondantes  a  été  faite  long-tems 
avec  le  même  fuccès.  J'ai  encore  remarqué 
que  l'éleftricité  artificielle  étoit  toujours  en 
proportion   avec  l'éleôricité    naturelle    & 


(i)  Cet  aûhme  étoit  de  l'efpece  qu'on  nomme  humiide  :  celui 
que  j'aî  éleftrifé  étoit  une  des  deux  perfonnes  dont  je  parle. 
Il  paroît  d'après  la  théorie  que  l'éleftricité  négative  pourroit 
être  utile  dans  Tafthme  fec  nerveux.  Cependant  ce  que  nous 
avons  dit  des  maladies  nerveufes  doit  être  appliqué  dans  ce 
dernier  cas. 
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atmofphérique  ;  fi  Tune  eft  foible  ,  Tautre 
Teft  auffi  ;  fi  la  première  jouit  d'une  certaine 
énergie  ,  la  féconde  l'éprouve  auffi  :  c'eft 
une  autre  fuite  d'obfervations  relatives  que 
j'ai  &ite$.  J'ai  encore  découvert  une  troi- 
fieme  fuite  dont  je  parlerai  avec  une  efpece 
de  détailj  appityé  de  bonnes  preuves  dans  un 
autre  ouvrage  ;  c'efl:  que  toutes  les  maladies , 
prefque  fans  aucune  exception ,  ont  le  plus 
grand  rapport  poffible  avec  l'état  éleârique 
de  Tair.  Lorfque  Téleâricité  aérienne  ou 
atmofphérique  efl:  forte ,  certains  malades 
s'^en  trouvent  mieux ,  d'autres  plus  mal  ;  lorf- 
qu'elle  eft  plus  foible  ou  prefque  nulle  ,  quel- 
ques efpeces  de  maladies  font  plus  béni- 
gnes, d'autres  le  font  moins.  Dans  le  pre- 
mier cas  les  maladies  qui  dépendent  de  la 
moindre  quantité  de  fluide  éleârique  font 
dans  l'état  le  plus  defirable  ;  &c  celles  qui 
réfultent  de  la  plus  grande  abondance  de 
fluide  éleârique  empirent  ,  &  le  malade 
foufFre  beaucoup  :  c'eft  abfolument  le  con- 
traire dans  le  fécond  cas.  On  peut  regarder 
cette  vérité  comme  un  principe  certain.  En 
divers  endroits  j'ai  fait  les  expériences  né- 
ceffaires  poiu:  m'en  aflurer ,  &  les  obferva- 
tions  de  l'état  des  difFérens  malades  ^  dont 
je  me  fuis  informé  auprès  de  plufieurs  mé- 
decins, m'ont  donné  la  plus  grande  convie* 
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lion  poflible.  Il  eft  facile  à  chacun  de  véri-» 
fier  ces  fortes  d'obfervations ,  &  en  général 
il  trouvera  le  réfultat  conforme  à  ce  que 
)'ai  avancé ,  même  dans  les  hôpitaux ,  où 
tant  de  caufes  différentes  dénaturent  &  com- 
pliquent les  maladies. 

M.  Wilfon  éleôrîfa  une  femme  pour  la 
guérir  d'une  maladie  ,  &  réuffit  très-bien. 
II  obferve  dans  fon  ouvrage  (i)  qu'elle  avok 
aufli  un  gros  rhume  quand  elle  commença 
à  être  éleârifée  ;  mais  que  l'inflammation 
ceffa  bientôt ,  *  &c  que  le  rhume  difparut  en* 
tîérement ,  après  l'avoir  éleârifée  le  fécond 
jour.  M.  de  Haën  (z)  rapporte  qu'il  guérit 
par  l'éleftricité  une    perfonne  qui  ,  à  une 
paralyfie  ,  joîgnoit  une  toux  continuelle ,  &C 
un  écoulement  purulent  par  les  narines.  Dès 
les  premiers  jours  de  l'éleftrifation  ,  la  tour 
diminua  ,  l'écoulement  purulent  &  fétide  , 
qui  n'avoit  lieu  que  tous  les  mois  ,  devint 
continuel ,  &  au  bout  d  un  mois  elle  recou- 
vra le  mouvement  dans  tous  (es  membres. 
On  ne  fera  point  étonné  que  Téleôricité  ait 
pu  guérir  la  toux ,  lorfqu'on  fe  rappellera 
qu*elle    n'eft  autre  chofe   que  l'effet  d'une 
contraftion  violente  des  mufcles  expirateurs, 
pour  débarraffer  l'organe  du  poumon  d'une 


(i)  Effais  de  Wilfon ,  pag,  207. 

(2)  Ratio  mcdcndi ,  tonu  1 ,  part.  III ,  ,  pag,  595. 


j)u   Corps  Humain.     407 

matière  irritante.  Si  je  ne  craignoîs  d'être 
trop  long ,  je  rapporterois  encore  d'autres 
obfervations  de  plufieurs  phyficiens  &  mé- 
decins ,  &  quelques-unes  de  celles  que  j'ai 
faitts.  En  donnant  des  commotions  éleâri- 
ques  dans  le  hocquet ,  j'ai  toujours  réufli  à  le 
faîre  difparoître.  Pai  eu  le  même  fuccès  en 
les  employant  dans  le  cochemar  dont  une 
perfonne  fut  délivrée  par  ce  moyen  ;  &  il 
n'eft  pas  douteux  que  l'expérience  de  Leyde, 
ne  foit  très-propre  à  guérir  quelques  autres 
maladies  dy fpnoïques ,  qui ,  comme  l'angine  , 
la  Allocation  ^  la  dyfpnée  ,  &c.  ont  une 
très-grande  affinité  avec  celles  dont  nous 
avons  parlé. 

Si  des  perfonnes  avoient  la  poitrine  aâèc* 
tée  ou  trop .  délicate ,  \\  ne  feroit  pas  pru- 
dent de  leur  donner  des  commotions  ,  à 
moins  qu'elles  ne  fuflent  très-légères.  Dans 
ces  cas  on  pourroit  leur  donner  des  fecouiTes 
qui  ne  portaffent  que  fur  d'autres  partie^ 
que  la  poitrine  ;  ce  qui  eft  facile^  comme 
on  le  verra  dans  l'article  où  nous  avons  traité 
de  la  méthode  d'éleârifer.  Il  peut  cependant 
y  avoir  des  circonftances  où  toute  éleGtri^ 
cité  pourroit  êt];e  nuifible.  MM.  Sauvages 
&  Deshayes  ont  obfervé  que  l'éleâricité 
augmen^  la  toux  d'un  phtyfique  ^  &  âtigua 

beaucouji^  le  malade. 

G  c  4 
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CHAPITRE      VI. 

i  aafc  FP.  Des  Paralyfics. 

\^Ette  claffe  eft  le  triomphe  de  Télec- 
tricité;    &  Texpérience  la  plus    confiante 
décide  hautement ,  que  dans  la  plupart  des 
maladies  de  cette  famille,  l'éleârîcité  pofi- 
tive  eft  un  remède  fouverain.  Leur  caraâere 
claflique  eft  la  diminution ,  la  réfolution  ou 
la  proftration  du  fentiment  j   du  mouve- 
ment ,  des  forces ,  dans  tout  le   corps  ou 
dans  quelque  membre.  Les  cinq  ordres  de  la 
grande  Nofologie  méthodique  (  iyfais  thefîœ^ 
antpithymiœ^   difcincjiœ  ,  lypop/îcfùcB    &  co^ 
mata^)  ont  été  réduits  à  quatre  :  iq.  Les 
maladies  fyncopales,  telles  que  les  diverfes 
efpeces  de  fyncope ,  afphixie ,  ou  apoplexie 
du  cerveau ,  la  défaillance  &  la  langueur. 
La  caufe  de  ces    difFérens   afFôiblifl'emens , 
félon  les  médecins,  eft  la  réliftance  oppofée 
au  fluide  nerveux  ou  au  fang  qui  furvient, 
plus  grande  que  la  force  qui  le  pouffe. 

7.Q.  Les  maladies  foporeufes  qui  font  l'a- 
bolition ou  la  diminution  du  fentiment  &c 
du  mouvement  dans  tout  le  corps,  avec 
Tapparence  d'un  fommeil  profond  Se  conf- 
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tant ,  &  Texercice  des  mouvemens  vitaux* 
Leur  caufe  eft  tout  ce  qui  empêche  la  diflri- 
bution  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  du 
corps  &  les  organes  du  fentiment ,  excepté 
le  cœur  &  la  poitrine.  L'apoplexie ,  la  thy- 
phomanie ,  la  catalepfie ,  l'extafe  ,  Taffou- 
piflementy  l'aphonie,  la  cataphore  &  la 
léthargie  font  des  genres  de  cet  ordre. 

3?.  Les  maladies  des  paralyfies  extérieures, 
dans  lesquelles  un  ou  plufieurs  membres  font 
privés  de  fentiment  &  de  mouvement ,  ou 
feulement  de  l'un  des  deux  ,  fans  qu'on 
puiffe  attribuer  l'immobilité  d'un  membre 
afFeâé  à  la  douleur  ou  à  la  convulfîon; 
les  opérations  de  l'efprit  ne  fouffrant  au- 
cune léfion.  L'hémiplégie  ,  la  paraplégie  , 
l'anoefthéfie ,  la  paralyfie  font  les  genres 
de  ce  troifiemç  ordre. 

4^.  Les  paralyfies  dans  les  organes  des 
fens ,  qui  ont  pour  caufe  le  relâchement  ou 
l'obftruôion  des  nerfs  de  Torgane  affeûé, 
telles  que  la  cataraâe ,  le  glaucome  ,  la 
goutte  fereine  (  amaurojis  ) ,  lamblyopie , 
l'obfcurcifFement  dans  la  vue  ,  la  furdité  , 
lanofmie  ou  perte  d'odorat,  le  dégoût,  l'ano- 
rexie ou  inapétence ,  l'adipfie  ,  l'anaphrodi- 
iie,   la  mutité  ,  &  enfin,  l'impuiffance  (i)« 


«9 


(j)  Nous  ne  prétendons  pas  que  toMS  les  genres  contenu^ 
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Tous  ces  divers  genres  de  maladies  ont 
pour  principe  le  relâchement  des  nerfs  on 
leur  obftruâion  ^  &  la  réfifiance  à  la  diftri- 
bution  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  & 
dans  les  organes  du  fentiment.  La  fimple 
defcription  de  ces  maladies  ,  leurs  caufes , 
leurs  dîfférens  fymptomes  ^  tout  indique 
qu'elles  dépendent  de  la  moins  grande  quantité 
du  fluide  éleârique  qui  efl,  ou  le  fluide 
nerveux ,  ou  du  moins  un  fluide  qui  a  avec 
lui  un  grand  rapport  &c  une  très- grande  affi- 
fiité ,  ce  que  perfonne  ne  peut  nier  ^  &  ce 
qui  revient  au  même ,  relativement  à  la 
queftion  préfent€\.  Mais  une  .preuve  bien 
triomphante  ,  que  les  maladies  de  cette  claiïe 
dépendent  de  la  moindre  quantité  de  fluide 
éleftrique  ,  c'eft  qu'on  les  guérit  conftam- 
ment  par  Téledricité  pofitive  ;  car  perfonne 
ne  peut  douter  qu'on  ne  connoifle  la  nature 
&C  la  caufe  des  maladies  par  la  nature  des 
remèdes  qui  en  procurent  la  guérifon.  Dans 
Texamen  des  maladies  de  cette  clafl'e  ,  nous 
nous  écarterons  un  peu  de  l'arrangement 
claflique  de  la  Nofologie  de  M.  Sauvages; 
la   méthode  fynthétique   propre    à    rendre 


ézTiS  [It  petit  nombre  de  maladies  auxquelles  on  a  appliqué 
réleftricité  puiffent  être  guéris  ;  nous  nous  bornons  à  l'affurer 
de  ceux  qui  ont  été  éprouvés  avec  fuccès ,  fauf  à  donner  dans 
la  fuite  plus  d'extcnfion  à  ces  objets* 
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avec  plus  de  clarté  &  de  précifion^ce  que 
nous  avons  à  dire ,  exigeant  que  nous  rap- 
prochions davantage  les  genres  analogues 
aux  principes  éleftriques.  Âinfi,  relative- 
ment à  notre  efpece  de  Nofologie  éleûri- 
que ,  nous  ne  confidérons  que  comme  les 
variétés  du  genre  de  la  paralyfie ,  les  mala-f 
dies  fuivantes  :  Thémiplégie,  ou  la  priva- 
tion de  fentiment  &  de  moumement  dans 
la  moitié  du  corps  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds  ;  la  <  paraplégie  qui  n'en  diffère  que 
parce  que  cette  moitié  du  corps  eft  prife 
en  travei-s,  cpmme  depuis  la  poitrine  juf- 
qu'aux  pieds;  Tanoeftéfie,  la  goutte  fereine^ 
la  mutité  (  paralytique  )  ,  Timpuiffance 
(  athecnia  ) ,-"  Tanaphrodifie  (  paralytique.  ) 
Les  autres  maladies  de  cette  claffe  dépendant 
d*une  obftruftion  dans  divers  organes,  peu- 
vent auflî  être  rangées  fous  une  même  divi- 
fion^  conformément  à  ce  qu'on  vient  de 
voir  :  alors  tout  eft  fimplifié. 

/ 

$.1. 

De  la  Paralyfie» 

M.  Vabbé  Nollet  eft  le  premier  qui  a 
penfé  à  appliquer  réleftricité  aux  êtres  vî- 
vans ,  &  en  particulier ,  au  corps  humain; 
Il  annonça  la  première   obfervation  qull 
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avoit  faîte  à  ce  fujet  ,  à  la  féance  publiqtte 
de  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  dvt  lo 
•avril  1746.  Il  n'y  avoit  que  quinze  jours 
que  cet  illuftre  Phyficien  avoit  donné  plu- 
fieurs  commotions  éleâriques  à  un  para- 
lytique privé  de  tout  ufage  des  bras  depuis 
cinq  ou  fix  ans.  Dès  la  première  tentative  ^ 
cet  homme  qui  n'éprouvoit  aucune  fenfatioit 
dans  les  bras  ,  y  reffentit  un  frémiiTement 
confidérable  ,  &  continua  d  y  reffentir  , 
toutes  les  nuits ,  des  picotemens ,  ce  qui 
faifoit  beaucoup  efpérer  de  fa  guérifon.  > 

M.  de  LafTone  &c  M.  Morand  avoient 
afliflé  aux  &cpériences  de  l'abbé  NoUet  :  en 
même-tems,  quelques  autres  Phyficiens  en- 
trèrent dans  la  même  carrière.  On  fit  fubir 
la  commotion  éleftrique  un  grand  nombre 
de  fois  &  plufieurs  jours  de  fuite  à  diffé- 
rentes perfonnes  paralytiques  des  deux  fexes. 
Dans  quelques-unes,  la  fecouffe  ne  parut 
fe  faire  fentir  que  peu  à  peu ,  &  par  gra- 
dations dans  les  parties  paralyfées  :  prefque 
toutes,  au  rapport  de  M.  de  Laffonne  (1)  , 
eurent  des  douleurs  fourdes ,  &  une  efpece 
de  fourmillement  dans  les  organes  paralyfés , 
plufieurs    jours  après  que  les   expériences 


■■» 


(i)  DiiTertation  fur  les  effets  de  l'éle^iciti^ 
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furent  faites;  mais  aucun  ne  fut  guéri  à 
Paris. 

Dans  ce  tems-là  ,  M.  le  Cat ,  habile  chi- 
rurgien de  Rouen  ,  fit  part  à  TAcaclémie  des 
Sciences  de  la  guérifon  d'un  paralytique  y 
opérée  par  la  vertu  éleftrique.  Le  fait  parut 
furprenant  ;  &  dès-lors ,  la  plupart  des  Phy- 
£ciens  Soupçonnèrent  qu'il  pourroit  bien  y 
avoir  quelqu'efpece  de  paralyfie  ,  ou  du 
moins  y  quelques  circonftances  dans  ces  ma- 
ladies ,  d'où  dépendoit  Tefficacité  des  expé- 
riences pour  la  cure. 

M.  Jallabert  ,  profeffeur  de  phyfique  à 
Ceneve,  inftruit  des  tentatives  peu  heureufes^ 
qu'on  avoit  faites  à  Paris ,  &  en  divers  autres 
lieux  9  en  n'employant  que  la  commotion 
de  Leyde  ,  eut  recours  à  une  autre  méthode  , 
celle  d*éleôrifer  fortement  le  malade,  & 
de  tirer  des  étincelles  des  parties  de  la 
peau  qui  répondoient  aux  difFérens  mufcles 
moteurs  des  organes  paralyfés.  La  per- 
sonne dont  il  entreprit  la  guérifon ,  étoit 
un  ferrurier ,  nommé  Nogues ,  devenu  para- 
_  lytique  du  bras  droit ,  par  un  coup  de 
marteau.  Quoique  tombé  dans  la  paralyfie 
depuis  plufieurs  années ,  il  fut  guéri  de  cette 
maladie  par  l'éleftricité. 

La  guérifon  du  paralytique  de  Genève  par 
Tileûricité ,  étant  un  des  premiers  &its  de 
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ce  genre ,  nous  avons  cru  à  propos  d'en  rap- 
porter un  précis  affez  détaillé  ,  d'après  le 
îoumal  de  M.  Jallabert. 

Le  nommé  Noguès ,  maître  femuier ,  à  la 
ïîn  du  mois  de  juin  1733  ,  forgeant  une  barre 
de  fer  ,  un  coup  porté  à  faux  le  jeta  à  la 
renverfe  fans  connoiiTance  &  fans  mouve- 
ment. Les  véficatoires ,  les  ventoufes  fcari* 
fiées  &  divers  autres  remèdes  pratiqués 
dans  les  attaques  d'apoplexie  ^  ne  purent  le 
reveiller ,  &  il  ne  reprît  la  connoiffance  que 
plufieurs  jours  après  cet  accident  ,  mais  il 
fut  enfuite  muet  &  paralytique  de  tout  le 
côté  droit.  Les  bains  d'Aix  en  Savoie  lui 
rendirent  la  voix  &  le  fentiment  à  la  cuiiTe 
&  à  la  jambe  droite ,  fur  laquelle  il  com- 
mença dès  lors  à  fe  foutenir.  L'année  fuivante 
les  bains  diminuèrent  la  difficulté  de  marcher, 
&  le  mirent  en  état  de  lever  le  bras  droit  & 
de  faire  quelques  légers  mouvemens  des 
doigts  médius  &  annulaire  ;  mais  jamais  il 
ne  put  remuer  Tavant-bras  ,  le  carpe  ,  le 
pouce  ,  &  les  doigts  index  &  auriculaire. 

Le  26  décembre  1747,  Noguès,  alors  âgé 
de  5 1  ans  &  d'une  complexion  affez  délicate  , 
fe  préfenta  à  M.  Jallabert  pour  être  éleârifé. 
Paralytique  du  bras  droit  ,  il  avoit  perdu 
tout  fentiment.  Le  poignet  étoit  fléchi  vers  le 
côté  interne  des  deux  os  de  l'avant-bras  ;  il 
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étoît  pendant  &  fans  mouvement.  Le  pouce  , 
le  dbigt  index ,  rauriculaire  étoient  comme 
collés  les  uns  aux  autres ,  &  fléchis  vers  la 
paume  de  la  main.  Il  reftoit  au  médius  &  à 
l'annulaire  un  foible  mouvement.  Le  malade 
levoit  &  baiffoit  le  bras ,  mais  avec  peine  ; 
&  l'avant-bras  ne  pouvoit  ni  fe  fléchir  ni  s'é- 
tendre. On  le  trouva  livide ,  flétri  &  defleché. 
Les  veines  qui  rampent  fous  la  peau  étoient 
variqueufes.  L'atrophie  s'étendoit  à  la  main  > 
excepté  que  les  doigts  étoient  enflés.  Il  boî- 
toit  aufli  du  côté  droit^  &  ne  marchoit  qu'à 
Taide  d'une  canne. 

On  lui  donna  plufieurs  commotions  diri- 
gées par  les  deux  bras  ,  de  telle  forte  que 
la  main  paralytique  touchoit  la  furface  exté- 
rieure de  la  jarre  étamée ,  &  que  l'autre  main 
tiroit  l'étincelle.  Mais  ,  bien  loin  de  ces 
fecoufles  qu'on  éprouve  ordinairement  en 
différentes  parties  du  corps  ,  il  ne  reflentit 
qu'un  coup  violent  à  Tépaule  droite ,  fuivî 
de  picotemens  dans  tout  le  bras  ;  il  crut  qu'un 
des  afliflans  le  frappoit  fur  l'épaule  au  moment 
que  l'étincelle  éclatoit  ;  il  ne  put  être  dé- 
trompé qu'en  répétant  l'expérience  ,  tout 
le  monde  étant  placé  devant  lui.  Cependant; 
lorfque  la  commotion  fut  dirigéfî  en  fens 
contraire  j  la  main  fisiine  touchant  l'armure 
extérieure  du  vafe  étamé ,  le  coup  à  l'épaule 
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droite  fut  accompagné  d'une  fecouffe  au  braS 
fain  &  à  la  poitrine. 

Le  malade  étant  ifolé  &  éleftrifé  vive- 
ment ,  on  tira  de  fon  bras  nu  des  étincelles , 
dans  la  partie  où  fe  trouvent  les  mufcles,  qui 
couvrent  les  os  de  l'avant-bras.  On  obferva 
alors  des  mouvemens  convulfifs  &  très- 
prefles ,  &  le  poignet  &  les  doigts  furent 
dîverfement  agités;  mais  il  ne  fentit  point  la 
piqûre  des  étincelles. 

Pendant  la  nuit  qui  fui  vit  l'éleôrifation ,  il 
éprouva  durant  plus  d'une  heure  de  la  cha- 
leur au  bras  ,  &  ,  à  diverfes  reprifes ,  des 
picotemens  affez  forts  pour  interrompre  fon 
fommeil. 

Le  27  ,  on  réitéra  fur  l'avant-bras  les 
mêmes  opérations  ,  &  comme  le  poignet 
étoit  tout-à-fait  fléchi  vers  le  côté  interne 
des  os  de  l'avant-bras  ,  que  trois  doigts 
étoient  fans  mouvement,  &  que  les  autres 
ne  s'étendoient  que  foiblement  ,  on  prit  la 
réfolutîon  d'opérer  pendant  plufieurs  jours 
lur  les  mufcles  extenfeurs  du  corps  &  des 
doigts. 

Les  quatre  jours  fui  vans  ,  pendant  une 
heure  &  demie ,  on  fecoua  le  radical  externe , 
le  cubital  externe  ,  l'extenfeur  commun  des 
doigts ,  Textenfeur  propre  de  l'index  ,  &  les 
extenfeurs  &  le  long  fléchlfleur  du  pouce. 

Outre 
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Outre  les  étincelles  qu'on  rendit  plus  fortes  , 
en  les  tirant  par  le  moyen  d'une  verge  de 
fer  arrondie  à  une  de  fes  extrémités  >  on  fit 
éprouver  chaque  jour  au  paralytique  trois 
ou  quatre  commotions.  Avant  &  après  cha- 
que éleûriiation  ,  M.  Jallabert  avoit  foin  de 
faire  frotter ,  étendue  au-deffus  d'un  brafier  , 
la  partie  qu'on  éleftrifoit. 

Le  phyficien  de  Genève  ayant  apperçu 
un  commencement  de  fuccès ,  qui  confiftoit 
en  ce  que  l'avant-bras  parut  moins  livide  , 
l'enflure  des  doigts  diminuée  &  le  carpe 
commençant  à  s'étendre  ,  effets  qui  furent 
également  confiâtes  par  le  témoignage  de 
M.  Guyot ,  habile  chirurgien  ,  on  fe  déter- 
mina à  continuer  avec  un  nouveau  zèle  les 
opérations. 

.Le  3  janvier  ,  l'avant* bras  &  la  main 
avoient  repris  quelque  fentiment  :  le  malade 
fentoit  l'ardeur  du  feu  fur  lequel  on  le  frot- 
.  toit ,  &  foiblement  la  piqûre  des  étincelles* 
Le  4 ,  les  doigts  médius  &  annulaire  fe  mou- 
voient  avec  moins  de  difficulté  :  le  carpe  &C 
l'index  avoient  auffi  quelque  mouvement ,  &C  , 
la  maigreur  de  l'avant-bras  paroiflbit  dimi« 
nuer.  La  circonférence  de  cette  partie  étant 
mefurée  un  pouce  au-deflbus  de  l'articulation 
du  bras  avec  Tavant-bras ,  fiit  trouvée  de  ûx 
pouces  dix  lignes. 
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Le  8  ,  le  malade  fe  plaignit  que  les  deux 
ou  trois  dernières  nuits  il  avoit  fenti  à  plu- 
fieurs  reprifes  des  frémiflemens  &  des  pico- 
temens  au  bras  droit  ,  &  que  fon  fommeil 
n  avoit  pas  été  tranquille. 

Les  fecoufles  réitérées ,  données  aux  muf- 
cles  ,  dont  on  a  parlé  précédemment^  paroif- 
fant  difliper  la  couleur  livide  &L  la  maigreur 
de  Tavant-bras  ,  on  tenta  les  mêmes  opéra- 
tions fur  les  mufcles  fléchiffeurs  du  carpe  & 
des  doigts ,  fur  le  palmaire  long  ,  fur  les 
pronaleurs  du  radius  &  fur  le  long  fupina- 
teur  ,  &  on  vit  Tatrophie  fe  difliper  fuccef- 
fivement ,  &  Tavant-bras  reprendre  fa  couleur 
naturelle.  Les  mouvemens  que  le  carpe  &  les 
doigts  avoient  acquis ,  flirent  tels  qu'ils  éton- 
nèrent M.  Giiyot. 

Le  froid  des  jours  fuivans  ayant  paru  trop 
vif  pour  dépouiller  Tavant-bras  ,  on  fe  borna 
à  fecouer  les  mufcles  propres  du  pouce  , 
le  thénar  ,  l'hypothénar,  rantithénar,le  long 
fléchiffeur  &  les  extenfeurs.Lagêne  &  l'inac- 
tion de  ces  mufcles,  pendant  quinze  années 
avoient  fait  relâcher  les  extenfeurs ,  &  caufé 
la  contraûion  des  abduûeurs  &  des  fléchif- 
feurs :  aufli  les  progrès  de  cette  opération 
furent-ils  longs. 

Noguès  commença  le  15  à  fléchir  à  fa 
volonté  la  troifieme  phalange  du  pouce.  Ce 
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fiiccès  de  rélearicité  fur  le  long  fléchiffeur 
du  pouce  eft  un  de  ceux  qui  flatta  le  plus 
M.  Jallabert.  Le  17,  le  pouce  put  s'étendre, 
fe  réparer  de  l'index  de  trois  ou  quatre  lignes 
&  s'en  rapprocher.  «  Non-feulement ,  dit  cet 
habile  phyficien  ,  je  continuai  de  tirer  de 
fréquentes  étincelles  des  mufcles  propres  au 
pouce ,  mais  aufli  j'en  tirai  des  interoffeux, 
de  l'extenfeur  propre  de  l'index ,  de  Texten- 
feur  &  de  l'abduôeur  du  petit  doigt  ,  & 
des  tendons  que  le  fublime  &  le  profond 
envoient  à  l'index.  La  promptitude  de  ce 
doigt ,  &  fur^tout  de  la  troifîeme  phalange 
à  fe  fléchir  dès  que  Noguès  ceffoit  de  faire 
un  effort  de  volonté  pour  l'étendre ,  ne  per- 
mettoit  pas  de  douter  que  ces  tendons  n'euf- 
fent  perdu  de  leur  fouplefle  naturelle.  Je  les 
attaquai  ;  &  malgré  l'aponévrofe  palmaire  & 
les  mufcles  fous  lefquels  ils  traverfent  la 
paume  de  la  main  ,  je  les  fecouai  vivement , 
comme  me  le  prouvèrent  les  ofciUations 
preffées  de  l'index.  » 

La  commotion  fut  enfuite  donnée  avec 
l'eau  chaude  ;  &  le  malade  fentit  de  la  chaleur 
au  bras  droit  plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  , 
&  des  picotemens  plus  fréquens.  Cependant , 
il  repofa  bien  la  nuit.  Ces  effets  ayant  fait  au- 
gurer que  la  commotion  avec  l'eau  bouillante 
feroit  plus  falutaire ,  on  la  tenta ,  mais  elle 
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fut  fi  rude  que  Noguès ,  jufques-là ,  empreflë 
à  s'y  offrir ,  effrayé  &  tremblant  fe  jeta  fur 
un  fiege.  Un  coup  violent ,  difok-il ,  Tavoit 
frappé  en  diverfes  parties  du  corps ,  &  il  lui 
en  reftoit  une  vive  douleur  dans  les  bras  & 
dans  les  reins.  Il  fut  inquiet  tout€  la  nuin 
Outre  les  picotemens  ordinaires  ,  il  avoit 
fenti  &  fentoit  encore ,  lorfqu'il  toufToit,  des 
douleurs  dans  les  reins  &c  dans  le  bras  droit  ; 
il  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  fans  avoir  mal 
aux  reins  ;  enfin ,  il  lui  furvint  une  diarrhée. 

On  continua  enfuite  à  tirer  des  étincelles 
du  bras  paralytique ,  tandis  qu'on  le  frottoit 
fur  un  brafier  ;  mais  le  malade  ne  fut  point 
ifolé ,  c'étoit  feulement  la  perfonne  qui  tenoit 
la  verge  de  fer  qui  étoit  fur  le  gâteau  de 
réfine  ;  expédient  dont  on  fe  fervit  pour 
ne  pas  expofer  le  malade  au  froid  pendant 
l'opération. 

Le  21  ,  les  mufcles  extenfeurs  du  carpe 
&  des  doigts,  &  ceux  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  de  pronation  &  de  fupination  s'é- 
toient  beaucoup  fortifiés,  Noguès  tournoit 
la  main  du  côté  externe  des  deux  os  de 
Tavant-bras ,  en  forte  qu'elle  faifoit  avec  euy 
un  angle  obtus  ;  il  tournoit  aufli  la  main  en 
dehors  &  endedans  à  fa  volonté. 

La  diarrhée  ayant  cefle ,  on  recommença 
à  donner  la  commotion  au  paralytique ,  m^s 
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feulement  avec  Teau  froide ,  (  Teau  bouillante 
en  produifant  une  trop  forte).  La  fecouffe  ne 
fe  fit  plus  fentir  uniquement  à  Tépaule  droite  ; 
mais  ,  comme  aux  perfonnes  faines,  en  diffé- 
rentes parties  du  corps  ;  &  depuis ,  elle  eut 
conftamment  le  même  effet.  La  diarrhée 
fut  encore  provoquée  &  continua  jufqu'au 
24  février. 

Le  26 ,  Noguès  put  empoigner  de  la  main 
droite  &  il  enleva  de  defl'us  une  table  une 
bouteille  pleine  d'eau ,  d'environ  deux  livres  ; 
il  Tinclina  enfuite  en  dehors  &  en  dedans.  Le 
même  jour ,  &  pour  la  première  fois  ,  il  ôta 
fon  chapeau  ;  mais  après  l'avoir  levé  de 
deffus  la  tête,  il  eut  de  la  peine  à  le  fou- 
t€nir  ;  le  pouce  &  la  première  phalange  de 
rindex  n'ayant  pas  acquis  encore  affez  de 
fouplefle.  Le  a%  il  prit  fur  la  table  &c  porta 
à  fa  bouche  un  verre  plein. 

Le  premier  février ,  continue  M.  Jallabert , 
le  tems  s'étant  ladouci ,  afin  d'opérer  fur  les 
mufcles  qui  couvrent  l'os  du  bras  ,  on  fit 
découdre  depuis  l'épaule  jufqu'au  bas  de  la 
manche  de  l'habit  de  Noguès  ;  elle  fe  refer- 
moit  par  des  rubans  coufus  des  deux  côtés. 
Une  flanelle ,  dont  on  enveloppoit  le  bras 
par  deffus  l'habit  ,  empêchoit  le  froid  de 
pénétrer  par  l'ouverture  qu'on  avoit  faite. 
On  trouvi^  le  bras  livide  &  d'une  extrême 
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maigreur  ;  il  y  avoit  un  grand  enfoncement' 
entre  le  biceps  &  le  brachial  interne.  Les 
trois  mufcles  extenfeurs  du  coude ,  nommés 
le  triceps ,  paroiffoient  à  peine.  Le  deltoïde 
etoit  très-petit  &  point  figuré.  La  circonfé- 
rence du  bras  au-deffous  du  deltoïde  étoit  d'en- 
viron fept  pouces  &  demi  ;  celle  de  l'avant- 
bras,  prife  au  même  endroit  qu'elle  Tavât 
été  le  5  janvier ,  étoit  de  9  pouces  3  lignes. 
Entre  les  mufcles  qui  couvrent  1  os  du  bras, 
le  deltoïde  &  les  fléchiffeurs  du  coiide  , 
favoir  ,  le  biceps  &  le  brachial  interne  furent 
ceux  auxquels  on  s'attacha  principalement. 

Après  chaque  jour  d'éleftrifation  ,  on  eut 
la  fatisfadion  de  voir  le  bras  reprendre  de  la 
couleur  &  des  chairs.  Le  9  février ,  renfon- 
cement entre  le  biceps  &  le  brachial  interne 
fe  trouva  prefque  rempli.  flP  biceps  &  le 
deltoïde  avoient  fenfiblement  grofli.  Le  bras 
avoit  acquis  de  nouvelles  forces.  *  Noguès 
enleva  de  terre  un  fac  du  poids  de  huit  livres , 
&  il  le  balança  pendant  quelques  momens. 
Il  foulçva  un  marteau  pefant  deux  livres  , 
&  en  frappa  quelques  coups  fur  une  table. 

On  obferva  dans  le  cours  des  éleôrifa- 
tions  précédentes,  que  les  veines  des  par- 
ties fur  lefquelles  on  opéroit ,  enfloient , 
&  que  leurs  mufcles  fe  gonfloient  &  fe 
durciffoient  à  mefure  que  les  étincelles  deve- 


DU  Corps  Humain.       413 

noient  plus  vives  &  plus  preflees.  Le  10  &  / 
les  jours  fuivans ,  on  opéra  plus  long-tems 
qu'à  Tordinaire  fur  les  mufcles  dont  Tos  du 
bras  eft  couvert ,  &  on  fecoua  vivement  le 
triceps. 

En  tirant,  avec  la  verge  de  fer,  des  étirj- 
celles  du  condylè  interne  ,  le  paralytique 
fentoit  une  vive  douleur ,  fôit  à  caufe  de 
l'aponévrofe  qui  s'y  rencontre,  foit  parce 
que  le  carpe  {e  fléchiffoit  brufquement. 
Le  II ,  le  malade  ayant  le  poignet  tourné 
en  dehors  ,  enleva  de  terre  une  chaife 
pefant  huit  lives ,  &  la  balança  quelques  mo^ 
mens.  Depuis  ce  jour ,  il  ne  fe  fervit  plus 
à  table  que  du  bras  droit. 

Le  1 9 ,  Noguès  prit  de  la  main  droite 
une  boule  de  4  pouces  de  diamètre ,  &  la 
jeta  en  faifant  le  mouvement  d'extenfion  du 
poignet.  Le  lo ,  par  le  feul  mouvement  de 
l'articulation  du  carpe  avec  le  radius ,  il 
prit  par  un  bout  6c  leva  déterre  un  bâton 
de  3  pieds  6c  quelques  pouces  de  longueur  ^ 
pefant  plus  de  deux  livres.  Il  éleva  aufli ,  à 
la  hauteur  de  5  à  6  pieds ,  un  poids  de  7  à  8 
livres ,  attaché  à  une  corde  qui  pafToit  fur 
une  poulie  fixée  au  plancher.  Le  23 ,  après 
avoir  levé  le  bâton ,  &  de  la  même  manière  , 
il  fit ,  en  le  tenant  toujours  par  un  bout ,  les 
mouvemens  de  pronation  &  de  fupination 
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du  carpe.  Le  bras  prefqu'étendu  ,  il  foutint 
quelques  momens  ce  bâton  dans  une  fitua- 
tion  verticale ,  &  il  le  mit  fur  l'épaule  droite. 
Le  24  9  il  fe  plaignit  que ,  depuis  quelques 
jours  ,  il  fentoit  de  la  douleur  au  grand  pec- 
toral &  aux  mufcles  qui  fervent  à  abaiffer 
le  bras.  Je  jugeai,  dit  M,  Jallabert^  que 
cette  douleur  venoit  de  ce  que  ces  mufcles 
ne  fe  prêtoient  pas  aflez  aux  mouvemens 
iflont  le  deltoïde  étoit  devenu  capable;  & 
je  réfolus,  dès  que  le  tems  le  permettroit, 
d'exciter  dans  tous  les  mufcles  qui  meuvent 
Tos  du  bras ,  les  mêmes  mouvemens  con- 
vulfifs  que  j'avois  excité  dans  le  deltoïde. 
Le  18,  Noguès  éleva,  à  la  hauteur  de  plus 
de  7  pieds,  un  poids  de  16  livres,  attaché 
à  une  corde  paffant  fur  une  poulie  fixée  au 
plancher.  Et ,  par  le  mouvement  d*extenfîon 
du  poignet ,  il  jeta ,  avec  facilité  plufieurs 
fois  de  fuite,  une  boule.  Je-mefurai  le  bras 
au  même  endroit  que  je  Tavois  déjà  fait,  fa 
circonférence  étoit  de  plus  de  9  pouces. 

Quoique  la  rigueur  du  froid  eût  fait  fuf- 
pendre  Téleftrifation ,  les  progrès  de  la  cure 
ne  furent  point  arrêtés ,  la  facilité  des  mou* 
yemens  en  divers  fens  fe  foutint  conftam- 
ment  &  parut  la  même  long -tems  après. 
Noguès  frappoit  même  des  coups  d'un  mar- 
teau pefant  3  livres  &:  demie  ,  plus  aifémeht 
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qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.  On  jugea  que 
rexpérience  ayant  appris  que  plus  on  exerçoit 
ks  organes ,  plus  ils  prenoient  de  nourriture 
&  devenoient  robuftes ,  un  fréquent  ufage 
du  bras  qui  avoit  été  paralytique ,  en  forti- 
fieroit  encore  les  mufcles  &  les  rendroit  plus 
charnus. 

Cette  guérifon  ayant  été  communiquée  à 
TAcadémie  des  Sciences ,  M.  Tabbé  NoUet  fut 
chargé  de  répéter  la  nouvelle  expérience ,  en 
fuivant  la  méthode  de  M.  Jallabert.  M.  le 
comte  d'Argenfon ,  miniftre  de  la  guerre , 
donna  les  ordres  nécefTaires  pour  que  ces 
expériences  puffent  être  faites  à  THôtel  Royal 
des  Invalides.  Trois  paralytiques  furent 
choifis  ;  l'état  de  leur  maladie  fut  conflaté 
par  écrit.  Le  premier  s'appeloit  Jacques 
Daleur  y  âgé  de  49  ans ,  &  paralytique  de  la 
moitié  du  corps ,  du  côté  gauche  ;  le  fécond 
nommé  Bardoux ,  âgé  de  27  ans  ,  étoit  para- 
lytique de  tout  le  côté  droit;  le  troifieme 
nommé  Quinfon ,  âgé  de  48  ans ,  étoit  auffi 
paralytique  de  tout  le  côté  gauche ,  depuis 
17  ans.  i<  Daleur  fut  éleârifé  depuis  le  9 
avril  jufqu'au  16  du  même  mois,  tous  les 
jours ,  pendant  quatre  heures,  deux  heures 
le  matin,  deux  heures  le  foir  ;  Bardoux  le  fut 
même  pendant  cinquante  jours ,  &  Quinfon , 
pendant  quarante.  On  les  éleârifoit  en  tirant 
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des  étincelles  ,  &c  par  commotion  en  les 
appliquant  à  Texpérience  de  Leyde.  Daleur 
fut  abandonné  au  bout  de  huit  jours  y  parce 
qu'ayant  été  examiné  avec  plus  d'attention  ^ 
on  jugea  qu'il  avoit  les  articulations  anki- 
lofées ,  &  qu'il  n'étoit  pas  vrairemblable  que 
des  parties  ainfi  afFeôées ,  puffent  reprendre 
la  flexibilité  &  la  fouplefle  nécefTaire  au  mou* 
vement  qu'elles  avoient  perdu.  » 

Quelques  effets  heureux  qu'obferva 
1  abbé  NoUet ,  en  éleftrifant  les  deux  autres 
malades ,  foutinrent  plus  long-tems  fes  efpé- 
rances.  Les  mains  qui  ctoient  roides ,  &  pref- 
que  fermées,  devinrent  plus  fouples  ^&  s'éten- 
dirent ;  les  doigts  qui  étoient  comme  collés 
les  uns  contre  les  autres ,  fe  détachèrent  peu 
à  peu,  &  chacun  d'eux  fe  plioient  ou  fe 
redrefToient  féparément  des  autres.  Quand 
on  tiroit  une  étincelle  du  mufcle ,  d*oii  dé- 
pendoit  l'un  ou  l'autre  de  ces  mouvemeris ,  on 
faifoit  plier  de  même  ou  étendre  le  poignet 
&  l'avant  bras;  les  malades  reffentoient  des 
douleurs  &  des  picotemens  pendant  les  nuits, 
aux  parties  mêmes  fur  lefquelles  on  avoit 
travaillé ,  ou  bien  à  celles  qui  avoient  avec 
elles  quelque  rapport  immédiat  ;  enfin  ,  la 
peau  devenoit  pleine  de  tâches  rouges ,  & 
enfuite  on  voyoit  des  élevures  confidérables 
aux  endroits  où  l'on  avoit  excité  les  étincelles 
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éleâriques.  On  y  apperçut  même  fouvent  des 
véficules  qui  fe  crevoient ,  &  d'oîi  il  fortx)it 
une  férofité  femblable  à  celle  des  cloches . 
qu'on  fait  naître  en  fe  brûlant.  Tous  ces  effets 
allèrent  en  augmentant  pendant  les  quinze 
premiers  jours;  mais  on  attendit  en  vain 
pendant  fix  femaines  ,  que  Ton  continua  à 
les  éprouver,  de  venir  à  bout  de  la  guérifon  ; 
après  quoi  les  paralytiques  ne  voyant  plus 
de  nouveaux  progrès  qui  foutinffent  leur 
efpérance ,  fe  dégoûtèrent ,  &  on  les  aban- 
donna (i),  ainfi  que  quelques  autres.  Il  eft 
probable  qu'on  n'auroit  pas  eu  de  plus  grands 
fuccès  en  continuant  plus  long-tems  Télec- 
trifation,  ces  fujets  étant  mal  choifis,  & 
leur  paralyfie  dépendant  de  bleffures. 

L'illuftre  M.  de  Sauvages  ne  tarda  pas  ^ 
entrer  dans  cette  nouvelle  carrière ,  &  il  y 
eut  de  grands  fuccès.  Au  commenceoMpt 
de  décembre  1748  ,  M.  de  Mairan  reçut  de 
M.  Jallabert  une  lettre  qui  fut  lue  aufli-tôt 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  &  qui 
contenoit  les  progrès  de  la  guérifon  d'un  para- 
lytique de  Montpellier ,  que  M.  de  Sauvages 
éleârifoit.  On  peut  voir  dans  la  thefe  de 
M.  Deshais  (2) ,  le  traitement  heureux  de  cinq 
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(i)  Hift.  gén.  &  partie,  de  l'éleé^r.  Paris  ,  1752. 

(1)  DiJfert.dchemipL  per  elccir.  curandâ.  —  Dijputat,  ad  mor-' 
horum  hifi^/riam  &  curationcm  facientcs,  Hallcr.  Tom,  î ,  pag.  I^ 
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hémiplégiques ,  par  le  moyen  de  réleôricitc 
par  bain  &  par  étincelles.  On  peut  encore 
lire  dans  Thiftoire  générale  &  particulière 
de  réledricité  (i)  ,  les  détails  relatifs  à  la 
guérifon  de  quinze  paralytiques  qui  furent 
éleftrifés  à  Montpellier,  fous  les  yeux  de 
M.  de  Sauvages.  L'affluence  des  malades  de 
toute  efpece  qui  fe  préfentoient  étoit  très- 
grande;  on  éleftrifa  chaque  jour,  pendant 
deux  ou  trois  mois ,  environ  vingt  person- 
nes ,  «  &  les  fuccès  tenoient  fi  fort  du  pro- 
dige quCj  tant  à  Montpellier  qu'aux  envi- 
rons ,  la  populace ,  &  fur-tout  les  femme- 
letes ,  qualifioient  de'  magie  les  opérations 
de  la  vertu  éleârique  ;  il  n'a  fallu  rien  moins 
que  des  témoins  oculaires ,  gens  de  la  der- 
nière probité  &  pleins  de  religion  ,  qui  pré- 
fidaffent  à  ces  expériences  pour  les  détrom- 
per (z).  »  M.  le  Nain,  intendant,  &  M.  le 
maréchal  de  Richelieu ,  furent  témoins  ocu- 
laires d'une  partie  de  ces  fuccès  ,  &  le  pre- 
mier en  fit  dreffer  un  procès-verbal ,  qu'il 
envoya  à  M.  le  chancelier.  Lettre  de  M.  de 
Sauvages ,  fur  l'éleûricité  médicale ,  à  M.  Mo- 
rand ,  de  l'Académie  des  Sciences. 

En  1757  ,  M.  Patrice  Brydone  fit  une  cure 
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(i)  Part,    III  ,   pag.  60  &  fuiv, 
(2)  Ibid,  pa^95. 
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fcomplete  d'une  hémiplégie  qui  étoit  en  effet 
une  affeûion  paralytique  prefque  univerfelle, 
dont  une  femme  de  33  ans  étoit  atteinte  de- 
puis environ  deux  ans  (i)  ;  &  Jean-Godefroi 
Teski  guérit  prefque  entièrement  un  jeune 
homme  de  10  ans ,  d'un  bras  paralytique  , 
dont  il  n'avoit  pas  fait  le  moindre  ufage 
depuis  rage  de  cinq  ans  (2).  Le  doûeur  Hart , 
dans  une  lettre  au  doûeur  Watfon  ,  datée 
de   Salop,  le  20  mars  1756,    parle  d'une 

-  cure  faite  par  l'éleûricité  fur  une  femme  de 
13  ans,  dont  la  main  &  le  poignet  étoient 
devenus  depuis  quelque  tems  fans  mouve- 
ment ,  par  une  violente  contraôion  de  muf- 
des.  Cette  guérifon  fut  d'abord  parfaite ,  & 
on  la  guérit  enfuite  une  féconde  fois ,  après 
une  rechute  cauféepardu  froid  qu'elle  avoit 
foufFert  (3). 

Quoique  les  fuccès  dé  Franklin  ,  dans 
réleftricité  médicale  ,  n'aient  pas  été  com- 
plets ,  cependant  il  en  a  eu  de  très-réels ,  qui 
font  propres  à  confirmer  les  propriétés  de 
réleftricité ,  relativement  à  la  paralyfie.  «  Il 

V   dit  (4)  qu'après  1  eleftrifation  ,  les  membres 


(i)  Tranfaa.  phil.  vol.  XLVII,  pag.  351. 
(1)  IBid ,  vol.  LI ,  part  I ,  pag.  179. 
(3)  Ibidf  vol.  XLIX  ,  part.  II ,  pag.  5  5 S, 
{4)  (Euvr.  de  Franklin  «  tom,  I  «  p.  192. 
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fe  trouvoîent  en  même-tems  plus  capables  de 
faire  -  quelques  mouvemens  volontaires,  & 
fembloient  avoir  reçu  de  la  force.  Un  homme , 
par  exemple ,  qui ,  le  premier  jour  n'auroit 
pas  pu  lever  fa  main  malade  de  defTus  fon 
genou,   pouvoit  le  lendemain  la    foulever 
à  quatre  ou  cinq  pouces ,  le  troifieme  jour 
encore  plus  haut ,  &  le  cinquième  il  fe  trou- 
voit  en  état  d*ôter  fon  chapeau  ,  quoique 
avec  un  mouvement  foible  &  tremblotant.  » 
Ce  favant  ajoute  qu'il  n'a  pas  vu  de  plus 
grands  progrès  après  le  cinquième  jour,  ce 
qu'il  attribue  en  partie,  avec  beaucoup  de 
probabilité ,  à  la  grande  force  de  l'éleftricité 
qu'il  employoit.   Il  chargeoit  complètement 
deux  jarres  de  verre  ,  de  fix  gallons  chacune, 
ayant   environ    trois   pieds  carrés   de  leur 
furface  revêtue  d'une  feuille  d'étain  ,  &  il 
faifoit  enfuite  décharger  tout  à  la  fois  le  choc 
de  l'une  &  de  l'autre  dans  le  membre,  ou 
les  membres  affeâés ,  en  répétant  cette  com- 
motion ordinairement  trois  fois  par  jour , 
comme  il  le  dit  dans  fa  lettre  au  chevalier 
Pringle,  datée  de  Craven-Stréet ,  le  21  dé- 
cembre  1757,  &  lue  à  la  Société  Royale 
de  Londres,    le    ir  janvier  1758.   Ce  qui 
confirme  cette  conjefture ,  c'eft  que  par  une 
relation  reçue  d'Écoffe,  un  malade  à  qui  Ion 
donnoit  deux  cents  chocs  par  jour  avec  une 
phiole ,  a  été  parfaitement  guéri. 
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Dans  les  expériences  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  a  obfervé  qu'auffitôt  après  les 
commotions  il  y  avoit  une  chaleur  fenfible- 
ment  plus  grande  dans  les  membres  impo- 
tens  qui  avoient  reçu  k  coup ,  que  dans  les 
autres  ;  &  que  le  lendemain  matin^  les  malades 
affuroient  pour  l'ordinaire  qu'ils  avoient  fenti 
pendant  la  nuit  un  picotement  dans  la  chair 
des  membres  paralytiques,  quelquefois  même 
on  voyoit  de  petites  tâches  rouges  qu'ils  attri- 
buoient  à  ces  picotemens  (i).  M.  Lovet,  dans 
fon  ouvrage ,  cite  auffi  une  cure  d'une  hé- 
miplégie (1).  En  1751  on  foutint  à  Prague 
une  fatseufe  thefe  de  niédecine ,  dans  laquelle 
on  rapporta  la  guérifon  parfaite  de  quatre 
paralytiqves.  M.  Hiotberg  a  guéri  auffi  plu- 
fieurs  paralytiques  (3). 

Un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  d'effaîs  , 
&  qui  a  obtenu  les  plus  briilans  fuccès  dans 
réleftricité  médicale  ,  eft  M.  de  Haën  , 
déjà  cité,  premier  médecin  de  Timpéra- 
trice  reine  de  Hongrie,  &  premier  pro- 
fefieur  de  médecine  pratique  dans  l'Univerlité 
de  Vienne  en  Autriche.  On  peut  voir  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  cours  de  fon  excellent 


(i)  Tranf.philof.vol.  L,part.II  ,pag.48i. 

(2)  Lovet*$  Effai ,  pag.  76. 

(3)  Méau  de  l'Acad.  de  Stockholm. 
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ouvrage  (i).  Dans  le  tome  premier,  partie 
première ,  chap.  VIII ,  fur  la  vertu  éleôri* 
que  9  il  rapporte  plufieurs  guérifons  opérées 
par  le  moyen  de  réleôricité.  La  première 
cft  d'un  homme  de  50  ans ,  dont  le  côté 
gauche  étoit  paralytique  ;  les  remèdes  de 
Fart  avoient  bien  rendu  fon  état  meilleur, 
mais  ils  ne  Tavoient  pas  guéri.  On  réleâriûi 
dans  Tété  de  1756,  &  au  bout  de  fcpt  fe- 
maines  il  obtint  une  parfaite  guérifon  :  Co/z- 
valuit  integri ,  crurc  tamtn  adhuc  fubclaudi-t 
cantt  ;  vtrùm  ob  id  pauculum  ultra  ad  machin 
nam  redire  recufavit.  Un  homme  de  10  ans, 
paralytique  du  côté  gauche  ,  dont  les  parties 
afFeûées  étoient  dans  un  étrange  marafme, 
avoit  eu  inutilement  recours  aux  remèdes 
que  la  médecine  fournit  ;  envain  il  avoit  été 
aux  eaux  de  Bade  jufqu'à  trente-quatre  fois  , 
il  n'avoit  jamais  pu  obtenir  le  plus  léger 
foulagement,  cirm  vel  minimum  Uvamen.  Au 
bout  de  deux  mois  d'éleftrifation,  il  recouvra 
la  (anté  j  fanitaii  integrœ  rejlitutus  ejl\i).  Une 
femme  de  48  ans,  &  une  fille  de  14  ans, 
devinrent  paralytiques  par  diverfes  caufes 
qu'on  peut  voir  dans  cet  auteur  célèbre  ;  elles 
furent  encore  guéries   de  cette  maladie  au 


(i)  Ratio  mcdcndlin  nofocomio  praclico,Viin5 ,  177T. 
(2)  Ihid,  pag.  83. 

bout 


DU  Corps  Humain.        433 

bout  de  trois  mois  &  demi  d'éleâricité.  Un 
écrivain ,  après  des  douleurs  vagues  de 
goutte ,  devint  paralytique  des  pieds  &  des 
bras  9  on  étoit  même  obligé  de  lui  donner 
fa  nourriture  comme  à  un  enfant.  Après 
quinze  jours  d*éleftrifation ,  il  recouvra  fa 
première  fanté  perdue  depuis  environ  deux 
ans ,  de  telle  forte  qu'il  put ,  comme  aupa- 
ravant ,  exercer  fon  art. 

Dans  Tannée  1757,  il  foulagea  par  Télec-' 
tricité  beaucoup  de  malades  ;  dans  Tannée 
fuivante  il  continua  fes  utiles  travaux  avec 
le  plus  grand  fuccès  fur  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  de  toute  efpece.  Il  guérit  un 
forgeron  de  48  ans ,  qui  étoit  devenu  para- 
lytique ,  un  tailleur  de  56  ans,  un  matelot 
de  42  ,  paralytique  de  tous  fes  membres ,  & 
plufieurs  autres  ;  car  je  ferois  trop  long  fi 
je  rapportois  tous  les  fuccès  qu'il  a  eus,  & 
le  nombre  prodigieux  de  perfonnes  foula- 
gées  &  guéries  qu'il  a  éleftrifées.  En  1759, 
il  guérit  une  femme  qui ,  à  la  fuite  d'une 
maladie ,  avoit  eu  une  grande  foibleffe  oii 
paralyfie  dans  les  jambes  &  dans  la  main 
droite  ;  de  telle  forte  qu'elle  ne  pouvoit  ni 
rien  prendre ,  ni  tenir  quoique  ce  fïit  ;  elle 
éprouvoit  continuellement  une  fenfation  de 
froid  au  bout  des  doigts.  Après  deux  mois 
d'éleftrifation  ,  elle  fut  entièrement  gué- 
Tome  /,  E  e 
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rie(i).  Un  meunier,  le  5  Juillet  1759,  à  fix 
heures  du  foir^  en  travaillant  à  fon  ouvrage, 
fut  tout-à-coup  attaqué  de  vertige  &  d'un 
affoupiffement,  tomba  par  terre  &  perdit  con- 
noiflance  pendant  un  quart  d'heure.  Revenu 
à  lui ,  11  ne  put  jamais  fe  tenir  fur  {es  pieds , 
ni  même  au  bout  de  quatre  jours.  On  le 
faigna  le  8  du  même  mois ,  &c  il  commença 
à  pouvoir  un  pçu  fe  foutenir.  Il  faut  remar- 
quer que  dès  la  première  invafion  du  mal , 
il  éprouva ,  nuit  &  jour ,  à  la  main  droite  , 
un  tremblement  qui  ne  lui  permettoit  pas 
même  de  porter  à  fa  bouche  une  cuiller: 
les  doigts  étoient  complètement  paralyfés. 
C'eft  dans  cet  état  que  le  23  Juillet  M.  Van- 
Swieten  le  vit  ,  &  lui  confeilla  de  fe  faire 
éieûrifer  par  M.  de  Haën.  Après  un  petit 
nombre  de  commotions  éleûriques  il  fut 
guéri  ;  &  cette  cure  parfaite,  s'eft  en- 
fuite  foutenue.  f^ix  decem  iSus  /uftinuerat  , 
quin  curatum  fz  diceret  ^  pcrfcSiJfimiquc  curatus 
manct  hucufquc  (1).  Voyez  dans  les  ouvrages 
de  cet  illuftre  Auteur,  les  autres  guérifons 
qu'il  a  opérées  fur  divers  paralytiques. 

Il   eft  inutile  de  faire  remarquer  que  les 
fuccès  divers ,  que  M.  de  Haën  a  eus  pen- 


MÉ4B 


(i)  Ratio  med,  tom.  II  ,  part.  iV  ,  chap,  VIll.  pag.  i^S» 
(2)  Ibid,  tom,  II,  pag,  aoj. 
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dant  fix  ans  qu'il  a  coiïfacrés  à  conftater  les 
vertus  &  les  propriétés  de  Téleûricité  mé- 
dicale ,  font  de  la  dernière  authenticité.  Une 
grande  capitale  en  a  été  témoin,  plufieurs 
des.  plus  célèbres  médecins  de  TEprope  y 
préfidoient ,  une  foule  de  gens  de  Tart  les 
fui  voit  avec  attention ,  une  multitude  in- 
nombrable de  malades  divers  ,  de  tout  état , 
de  tout  fexe  ,  de  tout  âge ,  en  a  obtenu  de 
très-grands  foulagemens ,  &  des  guérifons 
parfaites  &  foutenues.  Si  quelques-uns  de 
ces  malades ,  comme ,  par  exemple ,  les 
doreurs ,  après  avoir  recouvré  la  fanté ,  ont 
continué  à  exercer  leur  dangereufe  profef- 
iion ,  &  font  par  cette  caufe  retombés  dans 
rêtat  fiineûe  dont  Téleftrifation  les  avoit 
tirés  ;  éleftrifés  de  nouveau ,  ils  ont  éprouvé 
une  nouvelle  guérifon  :  ce  qui  confirme  ad- 
mirablement Tefficacité  du  fluide  éleftrique 
dans  ces  fortes  de  maladies ,  dont  plufieurs 
étoient  depuis  très*long-tems  invétérées. 
On  peut  voir  à  la  page  234,  du  premier 
volume  ,  que  cet  habile  médecin  a  guéri  des 
paralyfies  de  douze  ans  &  au-delà  xEmm^ 
datos  fuijfc  ^2^i  1,3,  6,  9,  11,6*  uUrà 
annis  paralytici  effent* 

Dans  Tannée  1756  &  les  fuivântes ,  M.  Si- 
gaud  de  la  Fond ,  un  des  plus  habiles  phy- 
ficiens  de  Paris ,  éleûrifa  plufieurs  mala4es  ; 

£  e   2 
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de  quinze  paralytiques  auxquels  il  fit  reflentir 
des  commotions ,  quatorze  fiirent  guéris  (i). 
M.  Gardane  ,  doâeur  régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ^  a  aufli  guéri,  en 
1764,  de  la  paralyfie  (z). 

M.  Sans  m'a  afluré ,  dit  M.  Briflbn ,  ha- 
bile profeffeur  de  phyfique  expérimentale 
au  collège  de  Navarre ,  &  membre  de  FA- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  y  avoir  guéri 
fix  paralytiques  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  paralyfies  étoient  récentes  ,  c'efl-à-dire, 
qu'elles  avoient  moins  d'un  an  de  date ,  & 
qu'il  lui  a  fallu  employer  quatre  &  fouveaj 
cinq  mois  ^  en  éleârifant  les  malades  tous  les 
jours  pendant  deux  heures.  M.  Marigues, 
maître  en  chirurgie  à  Montfort-l'Amaury , 
a  guéri  également  madame  de  Villers ,  atta- 
quée de  paralyfie ,  en  employant  la  méthode 
de  M.  l'abbé  Sans  ;  depuis  cette  époque 
M.  l'abbé  Sans  a  certifié  que  »  Téleftricité, 
en  plus,  avec  ou  fans  étincelles,  a  produit 
jufqu'en  1785  ,  dix-neuf  guérifons  complettes 
de  paralyfie,  &  vingt-une  guérifons  in- 
complettes  de  la  même  maladie  ;  &  fur  ces 
vingt-une  dernières,  il  n'y  en  a  que  trois 
ou  quatre  qui  foient  confidérablement  éloi- 
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(i)  Tableau  annuel  des  progrès  de  la  phyfique  ,  1772,  pag.l]f*^i 

(2)  Cgnjea.  fur  ïék^,  mi^ç,  far'^i  ij^S. 
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gnées  de  leur  perfeaion;  toutes  les  autres 
en  approchent  de  fi  près ,  que  les  malades 
ie  fervent  de  leurs  membres  pour  les  plus 
grands  befoins  de  leur  exiftence.  » 

M.  de  Thoury ,  de  l'Oratoire ,  a  eu  au  Mans 
&  à  Caen ,  beaucoup  de  fuccès  dans  Télec- 
tricité  médicale.  On  voit ,  dans  les  additions 
que  M.  Barbeu  du  Bourg  a  faites  à  l'ouvrage 
du  phyficien  de  Philadelphie ,  l'extrait  d'une 
lettre  qui  contient  une  partie  des  guérifons 
opérées  fur  plufieurs  paralytiques.  De  plus  de 
foxante  qui  ont  été  éleûrifés  quelque-tems , 
dit  M.  de  Thoury ,  il  n*y  en  a  que  deux  ou 
trois  à  qui  l'éleâricité  n'a  fait  ni  bien  ni  mal , 
elle  n*a  Êiit  mal  à  pas  un  que  je  fâche ,  tous 
les  autres  en  ont  reffenti  du  bien  ;  &  ceux 
qui  ont  perfévéré ,  &  dont  le  mal  n'étoit  pas 
ancien  ,  ont  été  ou  guéris  ,  ou  prefque  guéris. 
Premièrement ,  deux  ferrurîers  paralytiques 
d'un  côté  ,  ne  marchant  qu'à  peine,  &  ne 
faifant  aucun  mouvement  du  bras ,  ont  été 
guéris  en  trois  mois ,  &  en  état  de  travailler 
dès  le  fécond  mois  :  on  m'a  dit  que  s'étant 
remis  à  boire  avec  excès  cette  automne ,  ils 
étoient  retombés  :  un  troifieme  eft  retombé 
de  même  ;  je  ne  les  compte  point.  Mais  un 
garçon  barbier  ,  qui  ,  depuis  fix  femaines 
avoit  la  bouche  toute  du  côté  droit  ,  fans 
pouvoir  rien  prononcer  y  l'œil  gauche  fermé, 
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&  la  paupière  fupérleure  de  Tceil  droit  {^ra-- 
lyfée ,  de  forte  qu'il  ne  voyoit  qu'en  hauf- 
fant  la  tête  d'une  manière  rilible ,  en  fept  ou 
huit  jours  il  a  été  guéri  entièrement  ;  de  plus^ 
un  ébénifte  qui  depuis  trois  mois  étoit  hémi- 
plégique du  côté  droit ,  fans  pouvoir,  mar- 
cher qu'à  Taide  d'une  perfonne  qui  le  fou- 
tenoit ,  ni  faire  aucun  mouvement  de  la  tête 
ni  du  bras  ^  (  il  avoit  le  defTus  de  la  main 
noir  &  enflé,  au  point  que  les  chirurgiens  vou- 
loient  y  faire  des  fcarifications  )  en  huit  jours 
elle  fut  défenflée  &  de  la  couleur  de  l'autre , 
&  en  deux  mois  il  a  été  en  état  de  travail- 
ler 9  un  mois  après  il  a  été  parfaitement 
guéri  (i).  » 

M.  Adam ,  a  eu  aufli  beaucoup  de  fuccès 
dans  le  traitement  de  plufieurs  paralytiques 
qu'il  a  guéris  par  le  moyen  de  l'éleûricité. 
Ce  phyficien  a  éleftrifé  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  de  toute  efpece.  M.  Hartmann 
a  également  guéri  plufieurs  paralytiques  dans 
l'hôpital  militaire ,  auquel  cet  habile  médecin 
cil  attaché.  M.  Katzeinftein  de  Halle  ,  les 
médecins  de  Nuremberg  &  ceux  de  Londres , 
ont  aufïî  guéri  ou  foulage ,  par  l'éleftrifation 
bien  des  paralytiques.  Les  Tranfaftions  philo- 
sophiques en  rapportent  un  bel  exemple. 


(i)Tom.  I,  pag.  2^3. 
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Le  nombre  des  médecins  &  des  phyficlens 
qui  ont  fait ,  par  le  moyen  de  l'éleftricité 
des  guérifons  multipliées  dans  les  divers  pays 
de  l'Europe  ,  eft  fi  grand ,  que  nous  ne  pou- 
vons faire  mention  de  tous ,  fans  paffer  les 
bornes  d'un  Mémoire.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  parler  des  fuccès  de,  MM.  Bohadtch  , 
Macbride  ,  Stromer ,  Linné  ,  Quelmalz ,  le 
Cat ,  Ferrein ,  le  Camus ,  &c.  dans  l'éteftri- 
cité  médicale.  Je  me  hâte  de  parler  des  der- 
nières expériences  faites  à  ce  fujet. 

Pour  conftater  de  plus  en  plus  l'efficacité 
de  réleâricité  dans  les  différentes  efpeces  de 
maladies,  Louis  XVI  a  chargé  la  Société 
Royale  de  médecine  ,  de  faire  de  nouvelles 
épreuves  far  Téleâricité  médicale ,  &  M.  Mau- 
duit ,  dofteur  en  médecine  de  Paris ,  a  été 
choifi  pour  éleftrifer  des  malades  de  tout 
genre ,  après  avoir  fait  conftater  leur  état , 
&  enfuite  les  progrès  &  la  guérifon  par  des 
commiiTaires  nommés  à  cet  eflFet  :  de  cette 
forte  ,  les  différentes  guérifons  qui  feront 
opérées  auront  une  efpece  de  fanâion.  Les 
dépenfesque  ces  expériences  entraînent  nécef- 
fairement,  font  fournies  par  le  gouverne- 
ment. C'eft  ainfi  que  les  monarques  ,  qui 
défirent  la  confervation  de  leurs  fujets  , 
doivent  joindre  aux  grandes  vues  les  moyens 
de  les  remplir. 

Ee  4 
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M.  Bâcher  ,  favant  connu  par  plufieurs 
bons  ouvrages ,  &  fur-tout  par  le  journal 
de  médecine,  aflure  (i)  que  plufîeurs  malades 
ont  été  guéris  par  le  moyen  de  réleûricité , 
&  qu'un  plus  grand  nombre  a  été  foulage , 
depuis  que  M.  Mauduit  a  commencé  à  élec- 
trifer  divers  malades.  La  Société  Royale  de 
médecine  a  été  témoin  dans  fon  aiTemblée  du 
a  août  1778  ,  de  la  guérifon  du  nommé 
Charlemagne.  «  Ce  fujet  ,  âgé  d'environ 
36  à  37  ans ,  s'étoit  préfenté ,  dit  M.  Paulet, 
un  des  plus  favans  médecins  de  la  capitale , 
chez  M.  Mauduit,  le  15  oâobre  1777.  H 
avoit  alors ,  depuis  treize  mois ,  une  hémi- 
plégie du  côté  gauche  ,  dont  il  avoit  été 
attaqué  fubitement.  Ce  fujet  ,  après  avoir 
pris  quelques  remèdes  avant  cette  époque  , 
a  été  éleftrifé  pendant  plus  de  huit  mois  , 
deux  heures  par  jour  ;  favoir,une  heure  & 
demie  de  bain  éleftrique,  &  demi -heure 
d'étincelles.  Le  premier  mois  fe  paffa  fans 
fuccès  apparent  ;  ceux  qui  eurent  lieu  dans 
la  fuite  furent  d'abord  très-lents.  Ils  ne  devin- 
rent marqués  que  quatre  mois  après  le  com- 
mencement de  réleftrifation,  &  rapides  dans 
le  fixieme  mois.  Il  s'établit  de  bonne  heure 
une   falivation  qui  s'eft  foutenue   pendant 

^'  ■  ■  I       ■     ■■    I ■ .         I    .  ■■■Ml    < 

(1)  Joum.  demédec.  1778,  tom,  50,pag.  93  &94. 
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tout  le  traitement ,  &c  qui  a  été  aidée  par 
Tuiage  de  la  petite  fauge  mâchée^  Ce  malade 
marche  &  travaille  à  fa  profeffion  (  de  met- 
teur en  œuvre),  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire 
auparavant  (i).  i>  M.  Cofnier  a  lu  aufli,  dans 
Taffemblée  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
du  premier  oftobre  1778 ,  des  obfervations 
fur  le  traitement  d'une  paralyfie  ,  dont  la 
guérifon  paroît  avoir  été  aidée  &  accélérée 
par  réleôricité.  A  toutes  ces  preuves ,  j'en 
ajouterai  encore  une  qui  a  le  mérite  de  la 
nouveauté ,  &c  qui  efl  très*curieufe.  Dans  un 
paralytique  qu'on  a  éleârifé  depuis  peu  dans 
nos  environs  (  à  Pézenas  ) ,  on  a  remarqué 
un  phénomène  qui  prouve  merveilleufement 
l'efficacité  de  la  vertu  éleârique  ,  relative- 
ment à  cette  maladie*  Avant  Féleârifation  , 
lorfqu'on  coupoit  fes  ongles ,  on  obfervoit 
qu'ils  étoient  comme  une  corne  feche ,  & 
qu'on  les  brifoit  avec  facilité.  Depuis  que 
l'éleftricité  a  été  employée  ,  ils  ont  eu  la 
foupleffe  qui  leur  eft  propre  dans  l'état  de 
fanté. 

L'éleûricité  a  produit  auffi  des  heureux 
effets  entreles  mains  de  M.  le  comte  d'Albon , 
jeune  feigneur  qui  cultive  les  fciences  &  les 
lettres  avec  fuccès.  Le  nommé  Jacques-Fon- 


■• 


(i)  Gazette  de  fanté ,  N?.  34  ,  1778. 
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taine ,  maître  charron  ,  demeurant  à  Ver- 
failles,  rue  Saint-François,  avoit  une  très- 
grande  foiblefle  à  une  jambe  ,  &c  une  paralyûe 
à  un  bras  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  fervir  en 
aucune  manière.  Les  médecins ,  après  avoir 
épuifé  les  reffources  de  leur  art ,  lui  confeil- 
lerent  de  faire  éleârifer  fa  jambe  &  fon  bras 
malades.  M.  le  comte  d'Albon  préfida  &  fuivit 
avec  application  ce  traitement  ,  qui  a  très- 
bien  réuffi.  Jacques  Fontaine  s'habille  ,  fe 
déshabille ,  mange  ,  travaille  à  la  forge  ,  fait 
en  un  mot  de  fon  bras  toutes  les  fondions 
dont  il  étoit  fufceptîble  avant  fa  paralyfie. 
Il  n*a  plus  à  ce  bras  qu'une  légère  foiblefle , 
&  ne  refTent  pas  le  moindre  malA  fa  jambe. 
Nous  avons  tiré  ce  fait  du  journal  curieux 
&  inftruftif  de  M.  Buchos  (i)  ,  cet  auteur 
ajoute  qu'il  a  vu  une  atteftation  qui  conftate 
tous  ces  faits ,  laquelle  eft  écrite  de  la  main 
dont  le  nommé  Fontaine  avoit  entièrement 
perdu  Tufage. 

M.  Buchos  dans  l'ouvrage  qu'on  vient  de 
citer ,  rapporte  une  nouvelle  guérifon  d'une 
paralyfie  fur  la  langue ,  opérée  par  le  moyen 
de  l'éleûricité.  Mlle.  Carvole  ,•  de  Saint- 
Sauge  ,  petite  ville  voifine  de  Nevers ,  âgée 
de  50  à  60  ans ,  étoit ,  depuis  environ  1 1  ans, 

(i)  La  nature  confidérée.  Nî,  9,1780, 
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attaquée  d'une  fièvre  lente  habituelle.  Au 
dernier  printems  cette  fièvre  ceira;mais  la 
malade  fut  attaquée  d  une  furdité  prefqu'en- 
tiere  ,  &  d'une  paralyfie  fur  la  langue  ,  la 
gorge  &  l'œfophage ,  de  manière  qu'il  ne 
pouvoit   fe  faire  aucune    déglutition  ,    &C 
qu'elle  a  été  11  jours  entiers  fans  pouvoir 
rien  avaler ,  &  ne  vivoit  qu'avec  des  lave- 
mens  de  bouillon.  M.  Chollet  l'éleârifa ,  & 
au  bout  de  quelques  jours ,  elle  commença 
à  parler,  enfin  à  avaler ,  de  forte  que  depuis 
ce  tems  elle  jouit  d'une  bonne  fanté ,  à  la 
furdité  près  qui  rie  s*eft  aucunement  dilïipée. , 
La  leâure  de  votre  excellent  ouvrage  , 
m'écrivoit  M.  Maret  ,  fecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Dijon  ,  a  déterminé  un  de 
mes  parens ,  paralytique  d'un  bras  &  d'une 
jambe  ,  à  fe  foumettre  à  l'éleâricité.  Je  l'en 
preffois  depuis  long-tems ,  il  s'eft  décidé  il 
y  a  quinze  jours.  A  cette  époque ,  fa  janibe 
droite  &  fon  bras  droit  qui  étoient  bons 
commençoient  à  s'engourdir ,  il  ne  pouvoit 
plus  marcher  ni  fe  lever  de  deflus  ùl  chaife. 
L'engourdiffement  eft  diffipé  ,  il  fe  levé  & 
s'affied  fans  aide  ,  mais  l'autre  côté  ne  donne 
encore  aucun  figne   d'amélioration  ;  feule- 
ment il  y  fent  par  intervalle  quelques  dou- 
leurs ,  ce  qui  aniionce  un  commencement  de 
circulation  du  fluide  éledrique. 
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Dans  ITiiftoire  de  la  Société  Royale  ié 
médecine ,  année  1779 ,  on  lit  celle  du  trai- 
tement d'un  enfant  paralytique  qui  fut  guéri 
par  réleâricité;  nous  allons  en  donner  ici 
le  récit  tel  qu'il  a  été  rapporté.  Un  enÉaint 
âgé  de  fept  ans ,  natif  de  Neuf-Château  en 
Lorraine ,  conduit  à  Paris  au  mois  d'oûo- 
bre  1780 ,  parles  foins  de  madame  la  duchefle 
de  Coflé ,  avoit  la  jambe  droite  plus  courte 
que  la  gauche,  foible  &  atrophiée  ;  les  doigts 
du  pied  étoient  fans  mouvement;  le  tarfe 
fornioit  un  arc  convexe  en-defliis ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  étendre  ,  même  en  employant 
beaucoup  de  force  ;  le  pied  étoit  jeté  en 
dehors ,  fans  qu'il  fiit  poffible  à  Tenfànt  de 
le  ramener  à  fa  pofition  naturelle  ;  il  étôit 
en  extenfion  ,  &  Tenfant  affis  ne  pouvoit 
pas  le  relever.  Le  petit  malade  ne  pouvoit 
pas  marcher  fans  qu'on  le  tînt  par  la  main  : 
auflî-tôt  qu'on  Tabandonnoit  à  lui-même ,  il 
feifoit  de  fréquentes  chûtes  ,  même  fur  un 
terrain  uni  &  dans  une  chambre. 

Le  bras  gauche  n'étoît  ni  froid ,  ni  atro- 
phié ;  mais  les  mouvemens  n'en  étoient  ni 
libres ,  ni  complets  ,  &  le  bras  ctoit  fi  foible 
que  l'enfant  n'en  pouvoit  faire  aucun  ufage. 
Il  y  avoit  fur  la  jambe  gauche,  au  menton 
&  à  la  poitrine  une  croûte ,  refte  de  boutons 
qui  avoient  fuppuré ,  qui  fe  montroient  & 
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fe  fuccédoient  fur  différentes  parties  du  corps. 
Cet  état  fâcheux  datoit  de  la  naiffance  de 
l'enfant.  La  caufe ,  quelle  qu'elle  fut ,  fixée 
fur  les  parties  qu'elle  avoit  attaquées  , 
n'avoit  en  rien  retardé  le  développement 
des  autres  parties  &  n'avoit  pas  empêché 
que  l'enfant  ne  devînt  fort  &  robufte. 

Ce  malade  fut  éleftrifé  près  de  onze  mois  , 
deux  fois  par  jour ,  par  bain  &  par  étincelles. 
A  la  fin  dû  traitement  ^  le  bras  parfaitement 
rétabli  exerçoit  tous  fes  mouvemens  libre- 
ment &  dans  toute  leur  étendue  ,  il  avoit 
affez  de  force  pour  que  l'enfent  emportât  à 
plufieurs  pas  un  feau  rempli  d'eau.  La  jambe 
avoit  acquis  le  degré  de  chaleur  naturelle  ; 
elle  avoit  beaucoup  augmenté  en  groffeur  , 
fans  cependant  avoir  encore  atteint  le  volume 
de  la  jambe  gauche ,  dont  les  chairs  étoient 
auflî  plus  fermes.  Les  doigts  du  pied  étoient 
flexibles ,  &  jouiffoient  des  mouvemens  natu- 
rels ;  la  courbure  du  tarfe  étoit  prefque 
effacée  ,  fans  l'être  encore  complètement. 
L'enfant  portoit  fon  pied  dans  la  pofition 
naturelle  quand  il  y  faifoit  attention ,  quoi- 
qu'il inclinât  à  fe  jeter  en  dehors  quand  il 
n'y  prenoit  pas  garde  j  il  fléchiffoît  aifément 
le  pied ,  étant  aflis  ;  enfin ,  il  marchoit  &  cou- 
roit  fur  toutes  fortes  de  terrains  ,  fans  qu'on 
lui  donnât  la  main ,  &c  fans  faire  de  chûtes. 
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Depuis  que  les  croûtes  qu'il  portoit  encore 
fur  différentes  parties,  en  arrivant,  ont  tombé*, 
il  n'a  paru. aucun  bouton  fur  aucune  région 
du  corps.  Cet  enfant  a  continué  de  jouir 
d'une  très-bonne  fanté  ,  &  a  acquis  beau- 
coup de  force  en  général.  Mais  la  jambe 
droite  ,  quoiqu'elle  eut  pris  .de  Taccroiffe- 
xnent  ,  eft    néceffairement    demeurée   plus 
courte  que  la  gauche.  Pendant  les  fîx  derniers 
mois  de  fon  traitement ,  on  a  fait  porter  à 
cet  enfant  une  courroie  attachée  à  la  jambe 
gauche  qu'elle  racourciffoit ,  &  dont  le  but 
étoit  de  fortifier  la  droite  par  l'exercice  plus 
violent  qu'elle  étoit  obligée  de  fupporten 
Ce  moyen  qui  a  quelquefois  réuffi  feul ,  n'a 
pas  paru  dans  ce  cas  être  d'un*  grand  fecours; 
la  jambe  s'étant  déjà  fortifiée  auparavant , 
&  le  bras  ayant  acquis  toute  fa  force ,  fans 
autre  moyen  que  l'éleâricité.  Les  trois  der- 
niers mois  n'ont  probablement    fervi  qu'à 
affurer  la  durée  de  la  cure ,  car  ils  ne  l'ont 
pas   ou  peu   augmentée.    Cet  enfant  né  de 
parens  pauvres,  fut  enfuite  remis  à  la \fin  de 
feptembre  entre  les  mains  de  fa  mère ,  en 
état  d'apprendre  un  métier  &  de  gagner  ùl 
vie  par  le  travail.  Cet  état  qu'on  doit  entiè- 
rement à  1  eleftricité  ,  comparé  à  celui  dans 
lequel  il  étoit    avant  qu'on  commençât  le 
traitement ,  prouve  manifeftement  combien 
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•une  éleftrifation  foutenué  pendant  un  tems 
confidérable  eft  avantageufe ,  pour  procurer 
la  guérifon  des  paralytiques  ,  dans  les  cas 
mêmes ,  oii  on  n'oferoit  refpérer. 

Nous  placerons  ici  une  remarque  impor- 
tante ,  faite  par  M.  Mauduit ,  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  méde- 
cine ,  &  dans  fes  ouvrages.  Le  fluide  élec- 
trique agit  comme  apéritif ,  met  en  mouve- 
ment l'humeur  morbifique  accumulée  ,  qui 
dans  les  paralytiques  gêne  ou  détruit  le  mou- 
vement ôc  la  fenfibilité  des  parties  afFeâées , 
&  tend  à  expulfer  Thumeur  par  les  voies  de 
la  tranfpiration ,  par  la  falivation ,  quelque- 
fois par  les  felles  ou  les  urines  ;  mais  auflî  , 
fouvent  trop  folble  pour  opérer  des  crifes 
foutenues  &  complètes  ,  elle  expofoit  les 
paralytiques  au  danger  des  métaftafes.  Pour 
les  prévenir ,  il  faut ,  dit- il ,  auffitôt  que  Té- 
leûricité  paroît  commencer  une  crife  ,  la 
favorifer  par  des  remèdes  concomitans  pro- 
pres à  la  foutenir ,  &  avoir  recours  plus  ou 
moins  promptement  aux  évacuans,  fuivant 
qu'une  liberté  plus  grande  dans  les  membres 

paralyfés ,  annonce  le  déplacement  d'une 
quantité  plus  confidérable  de  l'humeur  mor- 
bifique. 

Un  ouvrier  en  inftrumens  de  mathéma- 
tiques ,  âgé  de  quarante-un  ans ,  fç  trouva 
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à  fon  réveil  la  msiin  droite  fi  foible  qu'il  n'en 
pouvoitfoutenirles  indrumens  de  fon  métier, 
fa  fanté  à  cette  incommodité  près  ,  n'étant 
aucunement  altérée.  Trois  femaines  après 
cette  époque ,  il  fut  éleôrifé  par  bain  &  par 
étincelles  ,  deux  fois  par  jour ,  pendant  un 
mois  feulement ,  durant  les  fortes  chaleurs  du 
mois  d'août.  Un  traitement  aufli  court  a  fuffi 
pour  que  cet  ouvrier  pût  travailler  avec  au- 
tant de  force  &  de  facilité  qu'avant  d'avoir 
été  incommodé;  Il  a  été  purgé  deux  fois  au 
commencement  du  traitement ,  quand  on  en 
a  apperçu  les* progrès  rapides,  &  à  la  fin  , 
pour  évacuer  l'humeur  morbifîque  atténuée 
&  mife  en  mouvement. 

Un  fculpteur  âgé  de  28  à  30  ans ,  &  dont 
la  fanté  avoit  toujours  été  très-bonne ,  fiit 
attaqué  fubitement  &  fans  caufe  apparente 
de  paralyfie  fur  les  paupières  &  la  moitié  de 
la  bouche  du  côté  droit  ;  il  ne  pouvoit  fer- 
mer l'œil  qu'à  moitié  ;  fa  bouche  étoit  fenfi- 
blement  tournée  &  défigurée  ,  &  la  parole 
gênée.  Il  mangeoit ,  buvoit  &  crachoit  diffi- 
cilement. Les  remèdes  ordinaires  étant  inuti- 
les ,  par  les  confeils  de  M.  Colombier,  favant 
médecin  de  la  capitale ,  il  eut  recours  à  Té- 
leftricité  trois  femaines  après  Tinvafion  du 
mal.  On  Télearifa  par  bain  &  par  étincelles 
pendant  le  mois  de  juillet ,  une  fois  chaque 

jour, 
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)Our ,  &  au  bout  de  trois  femaines  il  ne  lui 
reftoit  de  fes  incommodités  qu'une  légère 
dépreffion  à  la  commilffure  des  lèvres ,  fen- 
fible  feulement  quand  il  fourioit.  MM.  Colom- 
bier &  de  la  Guerene ,  qui  l'ont  fuivi  quel- 
que tems  après  le  traitement ,  ont  afiuré  qu'il 
étoit  parfaitement  guéri  (i). 

M.  Weber  de  Heilbronn ,  favant ,  connu 
avantageufement  par  un  grand  nombre  d'ex- 
ce  liens  ouvrages  ,  rapporte  la  guérifon  com- 
plète d'une  paralyfie  à  la  fuite  d'un  coup 
apopleâiquè;  on  employa  les  commotions 
pendant  un  an.  La  guérifon  commencée  en 
178 1 ,  s'eft  très-bien  foutenue  jufqu'au  mo- 
ment où  nous  écrivons  en  178  5  ,  &  tout 
indique  qu'il  en  fera  de  même  à  l'avenin 
M.  Weber  m'écrit  encore  qu'un  autre  méde- 
^n  a  confeillé  les  commotions  éleâriques 
contre  la  paralyfie ,  à  une  perfonne  de  con- 
dition de  fon  pays  &  qu'elle  s'en  trouve  très- 
bien. 

M.  Chifoliau  ,  dofteur  en  médecine  à 
Saint-Malo ,  a  eu  également  des  fuccès  dans  la 
guérifon  de  la  paralyfie  par  l'éledricité.  Je 
penfeque  quelques  détails  fur  ce  fujet  feront , 
plaifir;  &  c'eft  de  la  relation  de  M.  Chifoliau 
que  nous  les  emprunterons.  Madame  la  com- . 


(1)  Soc.  Royale  de  Méd.  1779. 
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teffe  de  Kernier,  réfidante  à  Guingamp ,  âgée 
d'environ  60  ans,  d'un  tempérament  fanguin , 
d'une  conftitution  forte  &  peu  maladive , 
eut  au  mois  d'août  1780 ,  des  hémorroïdes 
qui  la   gênèrent  beaucoup.    Après    divers 
moyens  inutilement  employés ,  elle  appliqua 
fur  ces  boutons  hémorrhoïdaux  une  pom- 
made. Soulagée  pour  l'infiant  ,  cette  dame 
devint  bientôt  la  viâime  de  fon  aveugle  con- 
fiance :  car  au  mois  de  feptembre  ,  fe  ren- 
dant à  Pontivy ,  pour  affaires ,  elle  y  fiit  fubi- 
tement  afFeâée  d'une  hémiplégie    complète 
du  côté  gauche ,  javec  difficulté  de  s'énoncer. 
Les  friâions  &  les  eaux  de  Balanic  furent 
les  feids  moyens  qui  rappelèrent  foiblement  ^ 
pendant  l'été  de  1782  ,  la  chaleur  ,  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement   dans  les  membres 
atrophiés.  La  parole  revint  ;  mais  la   main 
gauche    ne    pouvoit    faifir   aucun   corps  : 
madame  de  Kernier  éprouvoit  continuelle- 
ment un  fourmillement  &  un  froid  infup- 
portables  ,  même  en  été.  Si  elle  élevoit  le 
bras  (  ce  qu'elle  ne  faifoit  qu'avec  peine)  le 
tremblement  fuccédoit  aufïi-tôt ,  &  le  mem- 
bre retomboit.  La  cuifTe  &  la  jambe  étoient 
dans  le  même  état  de  foibleffe  &  de  froi- 
deur. La  malade  ne  fe  traînoit  dans  fon  appar- 
tement qu'à  l'aide  d'une  canne  &  de  fon 
laquais.  Loin  de  gagner  des  forces ,  elle  s'ap- 
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perçut  en  juillet  1783  ,  qu'elles  diminuoient 
de  jour  en  jour ,  &  que  bientôt  elle  feroit 
abfolument  privée  de  l'ufage  de  fes  mem- 
bres ;  les  cartes  lui  tomboient  de  la  main 
gauche ,  &  elle  ne  pouvoit  fe  lever  ,  s'ha- 
biller ,  fe  coucher ,  ni  s'agenouiller  feule. 

Après  les  préparations  convenables,  dès 
le  17  août  ,  M.  Chifoliau  lui  donna  deux 
bains  éleâriques ,  dans  chacun  defquels  elle 
reffa  une  demi-heure  :  il  les  continua  juf- 
qu'au  22  ,  tems  où  on"  commença  à  diriger 
le  fluide  éledrique  vers  les  parties  afFoiblies- 
Le  bras  &  la  main  devinrent  bientôt  plus 
ftables ,  la  chaleur  y  renaiflbit ,  les  crifes  fe 
manifeftoient ,  &  tout  étoit  du  plus  heureux 
aupire.  A  cette  époque ,  madame  de  Kernier 
pouvoit  à  peine  lever  un  poids  de  trois  livres 
avec  la  main  gauche  ;  jamais  elle  n'en  put 
lever  un  de  quatre.  Dès  le  23  août,  la  malade 
fe  foutint  fur  le  gâteau  à  l'aide  d'une  canne  ; 
le  24 ,  elle  leva  fix  livres  à  bout  de  bras ,  & 
fe  foutint  debout  fans  canne  ni  appui.  Le 
x6 ,  elle  commença  à  marcher  feule  &  fans 
bâton  ,  dans  fon  appartement.  Le  27 ,  elle 
leva  un  poids  de  huit  livres  avec  beaucoup 
de  peine ,  &  fe  foutint  en  équilibre  fur  le 
mauvais  pied.  Le  30  ,  elle  leva  aifément  à 
bout  de  bras  le  poids  de  huit  livres  ,  def- 
cendit  &  monta  feule  un  étae;e  d'efcalier 
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affez  étroit.  Le  31  ,  elle  defcendit  feule  & 
monta  auffitôt  deux  étages.  L'a  près  -  mic^ , 
madame  de  Kernier  fe  trouva  beaucoup  plus 
foible  ;  ce  qu'on  attribua  au  pafTage  de  plu- 
fieurs  nuages  chargés  vraifemblablement  d'é- 
leâricité  négative.  Les  féances  éleâriques 
flirent  cependant  continuées. 

Le  4  feptembre ,  la  malade  leva  &  pofa 
fur  une  table  une  boîte  pefant  24  livres  ; 
elle  vuida  une  bouteille  de  pinte  avec  fa 
mauvaife  main.  Le  7 ,  elle  fut  à  la  mefle  à 
la  cathédrale ,  à  l'aide  de  fa  canne  feulement. 
Enfin ,  le  bien-être  augmenta  graduellement 
jufqu'au  1  oâobre  ,  tems  auquel  des  affaires 
indifpenfables  de  famille  ^  obligèrent  madame 
de  Kernier  d'abandonner  le  traitement. 

Le  bras  &C  la  main  paralyfés  avoient  alors 
recouvrés  la  chaleur ,  la  fiabilité  ,  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement  naturels.  Madame  de 
Kernier  n'y  éprouvoit  plus  Tengourdiffement 
&  le  fourmillement  dont  elle  fe  plaignoit 
auparavant  ;  elle  levoit  facilement  avec  cette 
main  un  poids  de  24  livres ,  ou  une  chaife 
ordinaire ,  marchoit  dans  nos  rues  raboteufes 
à  l'aide  d'une  canne  ,  fe  promenoit  aifcment 
fans  ce  fecours ,  montoit  &  defcendoit  lefle- 
ment  trois  étages  d'un  efcalier  fombre  & 
étroit ,  fe  levoit ,  fe  couchoit  &  s'habilloit 
prefque  feule. 
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La  longueur  &  les  fatigues  de  la  route 
n'incommodèrent  point  madame  de  Kernier 
pendant  fon  retour  à  Guingamp ,  ni  pendant 
fon  voyage  à  Morlaix ,  oîi  elle  affifta  à  des 
fêtes  &  à  des  divertiffemens  qu'elle  ordonna 
pour  le  mariage  de  fon  fils ,  où  elle  danfa 
même  fanS  en  être  incommodée.  Le  ii  de 
j  anvier  fui  vant,  cinq  mois  après  le  traitement , 
fon  état  étoit  auffi  fatisfaifant ,  ce  qui  prouve 
que  cette  guérifon  étoit  une  des  plus  com- 
plètes. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  d'Ulifingen  (i)  ,  on  rapporte  la 
guérifon  parfaite  d'une  paralyfie  des  deux 
mains ,  opérée  au  moyen  de  Téleâricité* 
M.  Birch ,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas  de  Londres ,  a  guéri  depuis  peu  , 
par  lé  moyen  de  l'éleâricité ,  une  paralyfie 
de  plus  de  deux  ans  de  durée ,  dont  le  doâeur 
Harvood  étoit  affligé.  On  peut  en  voir  le 
récitvdans  l'ouvrage  qui  vient  d'être  imprimé 
à  Londres ,  chez  Buckland. 

M.  Nicolas ,  de  l'Académie  de  Nancy ,  a 
aufli  guéri  par  l'éi^ricité  la  paralyfie.  Un 
jeune  homme  de  27  ans ,  d'un  tempérament 
pitaiteux  ,  tomba  fubitement  pendant  la 
nuit  dans  une  efpece  de  léthargie  ;  le  bruit 
«     I     ■  ■■■  I  , ,       I  ———,1..    III  — — »— — — ^ 

(i}Tome  IX,  1782, 
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que  fit  Ton  perruquier ,  en  entrant  le  matin 
dans  fa  chambre ,  le  tira  de  ce  profond  fom- 
meil  :  le  malade  tenta  alors  ^  mais  inutile* 
ment ,  de  fortir  de  fon  lit  ;  il  fe  trouva  dan$ 
rimpoffibilité  de  le  faire,  étant  entièrement 
paralifé  du  coté  droit.  Il  parloit  avec  diffi- 
culté ;  il  avoit  la  vue  troublée  &  la  tête 
extrêmement  pefante.  Il  eut  recours  aux 
gens  de  Tart  dans  cette  fâcheufe  circons- 
tance ;  on  lui  adminiftra  fans  aucun  fuccès , 
pendant  près  de  quatre  mois  ,  tous  les 
remèdes  indiqués  en  pareil  cas. 

Il  étoit  reûé  abfolument  privé  de  mou- 
yement  dans  toute  cette  partie  du  corps , 
quoique  le  fentiment  n*y  fut  pas  abfolument 
éteint  ;  à  peine  pouvoit-il  fe  tenir  debout , 
même  avec  le  fecours  d'un  bâton.  Telle 
étoit  la  fituation  malheureufe  de  ce  jeune 
homme,  dit  le  favant  médecin  de  Nancy, 
auteur  de  cette  obfervation  ,  lorfqu'il  me 
confulta.  Je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  lui  confeiller  de  fe  faire  éleôrifer, 
malgré  toutes  les  peines  qu'il  entre voyoit 
qu'on  auroit  à  le  defcendrc  d'un  fécond  étage 
où  il  logeoit  alors;  Tefpérance  d'une  gué- 
rifon  prochaine  le  détermina  à  s'abandonner 
à  mes  foins.  Il  fe  fit  tous  les  jours  porter 
en  chaîfe  à  l'Univerfité  ;  deux  hommes  le 
plaçoîent  enfuite  fur  un  grand  ifoloir,  où 
il  refloit  afiîs. 
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Son  traitement  fut  commencé  le  3  mars 
1781.  Dans  les  cinq  premiers  jours  on  fe 
contenta  de  le  tenir  plongé  dans  le  bain  élec*- 
trique  pendant  environ  trois  quarts  d'heure 
chaque  fois.  Durant  les  huit  jours  fuivans, 
M.  Nicolas  promena  à  une  certaine  diflance 
une  pointe  de  métal  fur  toutes  les  parties 
paralyf ées ,  afin  d'exciter  un  courant  de  fluide 
éleârique  du  conduâeur  aux  parties  maU- 
des  ,  &  des  parties  malades ,  à  la  pointe  de 
métal  :  cette  méthode  lui  réuffit  parfaite- 
ment. Dès  le  fécond  jour  on  s'apperçut  que 
le  malade  remuoit ,  foiblement  à  la  vérité , 
le  bras ,  la  jambe ,  &  un  doigt  de  la  main  ; 
de  jour  en  jour  il  fentit  fa  fenfibilité  accroî- 
tre ,  &  le  mouvement  fe  rétablir.  On 
lui  tira  enfuite  des  étincelles  9  &  on  lui  fit 
éprouver  quelques  légères  commotions.  Il 
en  réfulta  des  progrès  fi  furprenans,  que 
le  vingt  -  fept ,  jour  de  fon  traitement ,  il 
vint  à  pied  de  la  porte  Notre-Dame  à 
rUniverfité, 

U  fut  éleârifé  de  la  même  manière  jufqu'au 

3  du  mois  de  juin ,  époque  à  laquelle  il 

étoit  en  état  de  faire  ufage  de  fes  membres 

paralyfés  9  au  point  d'écrire  paflablement , 

6c  de  faire  cinq  lieues  à  pied  :  il  lui  reftoit 

cependant  un  peu  de  roideur  dans  les  mou- 

vemens  ^  ce  qui  engagea  à  lui  confeiller  les 
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bains  de  Plombières.  Ayant  cependant  cm 
tirer  un  meilleur  parti  de  ceux  de  Bourbonne, 
il  les  prit  pendant  deux  faifons  de  fuite.  A  fon 
retour ,  on  vit  avec  plaifir  que  fi  les  eaux  ne 
lui  avoient  rien  fait  gagner^au  moins  il  n'avoit 
rien  perdu.  Nous  n'oublierons  pas  de  dire 
que  le  malade  fut  purgé  avant,  qu'on  com- 
mençât à  réleSrifer ,  qu'il  le  fut  auffi  dans  le 
milieu  du  traitement  &  vers  la  fin  ;  qu'il  fit 
ufage  foir  &  matin  de  la  fleur  de  tilleul  en 
infufion,  ainfi  que  d'une  potion  compofée 
avec  les  eaux  de  fleurs  d'orange ,  de  tilleul , 
la  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman ,  le 
firop  de  capillaire  &  l'efprit  volatil  aroma- 
tique huileux  de  Sylvius  (i). 

M.  Renauld ,  de  Saint-Diez ,  médecin  ,  a 
eu  aufli  un  fuccès  complet  dans  la  guérifon  de 
la  paralyfie.  Le  nommé  Pierre  Angeli ,  dit  la 
Forge  ,  âgé  de  27  ans  ,  maréchal  de  profef- 
fion ,  foldat  au  régiment  de  Béaujolois ,  com- 
pagnie de  M.  le  chevalier  de  Terfac  ,  alors 
en  garnifon  à  Scheleftat ,  étant  en  fadion , 
dans  le  mois  de  février  1780  ,  fut  faifi  d  un 
fi  grand  froid ,  que  les  mufcles  du  cou  tom- 
bèrent dans  un  relâchement  total  ;  en  forte 
qu'il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  porter  fa  tête 


(  I  )  Voyez  1  *Avis  fur  VcUciricité confiiérie  comme  remède  dont 
ctrtaiaes  maladies  ,  extrait  d«  l'excellent  )ournal  de  Nancy. 
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droite ,  elle  refta  penchée  fur  l'épaule  droite  , 
ce  qui  fut  fuivi  d'une  paralyfie  complète  de 
tout  le  côté  gauche.  On  lui  donna ,  fans 
aucun  fuccès ,  tous  les  fecours  indiqués  en 
pareil  cas.  L'infenfibilité  des  parties  paraly- 
fées  étoit  telle  ,  qu'un  jour  le  pied  de  ce 
malade  portant  fur  un  fourneau  très-éçhaufFé, 
fut  brûlé  fans  qu'il  le  fentît.  Toutes  ces 
parties  étoient  d'ailleurs  feches  &  livides  , 
le  malade  étoit  maigre ,  fans  force,  fans 
appétit  &  fort  trifte.  Tel  étoit  l'état  de  ce 
foldat ,  lorfqu'îl  fut  jugé  incurable  à  Sche- 
leftat ,  à  Véfoul ,  à  Bourbonne  &  à  Neuf- 
Briffac.  Le  Roi  l'envoya  à  l'Hôpital  de  Saint- 
Diez.  On  commença  à  l'éleârifer  le  2  mai 
1781 ,  jufqu'au  II  de  la  même  année  ^  épo- 
que  à  laquelle  il  pouvoit  marcher  fan^  bâton  , 
battre  à  l'enclume  &  ferrer  les  chevaux , 
ce  qui  annonçoit  une  guérifon  qui  paroiflbit 
parfaite  (i). 

Un  célèbre  profeffeur  de  phyfique ,  à 
Rome  ,  connu  par  plufieurs  découvertes  în- 
téreflantes ,  &  par  nombre  de  bons  ouvrages  , 
M.  Âthanafe  Çavalli  ^  a  eu  dans  la  guérifon 
de  la  paralyfie  par  Téleûricité,  des  fuccès 
dont  il  a  été  parlé.  Un  doméftique  avoit 
un  bras  tellement  paralytique,  qu'il  étoit 


(I)  YoyezVAvisfur l'éU^.J^ç. 
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fans  mouvement  &  maigriffoit  à  vue  d'oeif  ; 
il  fut  éleârifé  par  M.  Tabbé  Cavalli ,  &  après 
le  quatrième  joiu*^  ce  malade  commença  à 
mouvoir  fon  bras  ^  &  au  bout  de  dix  jours 
la  cure  fut  parfaite.  On  Téleârifoit  demi- 
heure  par  jour ,  &  on  lui  donnoit  cinq  à  fix 
fecoufles  très-fortes. 

Uéleâricité  médicale  a  eu  d^s  fuccès  entre 
les  mains  de  M.  Steiglehner  ,  profefleur  de 
phyfique  à  Ingolftadt  ^  &  du  médecin  de 
ITÉleâeun  Ce  favant  fe  borne  dans  fon  Mé- 
moire fur  l'analogie  de  1  eleftricité  &  de  Tai- 
mant ,  au  récit  des  deux  faits  fuivans  :  nous 
allons  les  rapporter  d'après  lui. 

Premier  cas.  u  Anne-Catherine âgée 

de  cinquante    ans  ^  d'un  tempérament   fleg- 
matique y  fe  leva  le  matin  de  bonne  heure 
en  fuant  ,  s'approcha  d*une  fenêtre  qu'elle 
ouvrit ,  &  tomba  fur  le  champ  à  terre  ,  para- 
lytique du  coté  droit ,  &  fans  pouvoir  parler. 
Après  qu'on  eut  employé  les  remèdes  ufités 
en  paralyfie ,  mais  qui  furent  ici  fans  eflFet , 
on  eut  recours  à   réleâriclté.   La   malade 
éprouva  à  la  vérité  de  fortes  fenfations  à 
chaque  commotion  ,  tant  dans  le  pied  para- 
lytique que  dans  le  bras  ;  mais  en  examinant 
les  chofes  de  plus  près ,  le  médecin  trouva 
que  la  langue  s'étoit  retirée  vers  la  cloifon  du 
palais  ,  (  vélum  palatinum  ).  Nous  fîmes  donc 
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aufli  l'expérience  fur  la  langue  ;  & ,  ce  à  quoi 
nous  ne  nous  attendions  nullement ,  la  ma- 
lade rioît  à  chaque  commotion  modérée 
qu'on  lui  donnoit^  &  elle  faifoit  figne  de  la 
main  faine  de  répéter  la  commotion ,  ce  qu'on 
faifoit.  Le  lendemain  la  langue  étoit  dans  fa 
fituation  naturelle ,  &  pouvoit  fe  mouvoir 
en  tous  fens  9  mais  la  malade  ne  pouvoit  pas 
encore  parler.  On  fe  donna  la  peine  de  lui 
enfeigner  de  nouveau  Talphabet ,  &  au  bout 
de  trois  femaines  elle  fe  trouva  guérie  par 
réleâricité ,  au  point  de  pouvoir  marcher 
&  parler. ,  Nous  lui  demandâmes  pourquoi 
elle  avoit  toujours  ri  à  chaque  commotion 
qu'on  donnoit  à  la  langue  :  elle  nous  répon- 
dit n'avoir  de  fa  vie  éprouvé  de  fenfation 
û  agréable  &  fi  chatouillante. 

Second  cas.  Pierre  ....  âgé  de  quarante- 
huit  ans  ,  valet ,  d'un  tempérament  flegma- 
tique ,  s'habillant  un  matin  de  bonne  heure  , 
fut  frappé  de  paralyfie  au  bras  &C  au  pied 
droit ,  ^nfi  qu'à  la  langue ,  la  tranfpiration 
s'étant  arrêtée  par  l'humidité  de  l'air.  Nouf 
éleârifâmes  le  malade  fans  lui  faire  prendre 
d'autres  remèdes.  Au  bout  d'une  heure ,  & 
après  avoir  reçu  plufieurs  commotions ,  il 
commença  à  tranfpirer  de  plus  en  pkis  ;  il 
éprouva  aufll  une  envie  de  vomir  :  il  pou- 
voit de  rechef  remuer  la  langue  ,  dont  on  tira 
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auffi  des  étincelles  y  mais  les  mots  qult  vot(« 
loit  prononcer  étoient  inintelligibles.  fiovA 
continuâmes  d'éleôrifer  le  malade  une  demi- 
heure  par  jour ,  &  quelquefois  plus  long- 
tems ,  tantôt  en  tiranf  des  étincelles ,  tantôt 
en  donnant  de  légères  commotions  ;  &  nous 
remarquâmes  encore  un  effort  pour  vomir , 
&  une  forte  tranfpiration.  Enfin  le  malade 
éprouva  en  peii  de  tems  un  fi  bon  effet ,  qu'il 
put  de  nouveau  fe  fervir  de  la  main  &  du 
pied,  &  parler  intelligiblement*  Il  refta  en 
pleine  fanté  pendant  deux  mois  ;  au  bout 
de  ce  tems  ,  il  redevint  paralytique  aux 
mêmes  parties  :  nous  eûmes  encore  recours 
à  Téleûricité  ,  &  nous  procédâmes  comme 
la  première  fois.  Le  fuccès  fut  très-favora- 
ble y  mais  le  malade  a  encore  ,  après  fon 
Tetabliffement ,  de  la  peine  à  prononcer  cer- 
tafînes  fyllabes  Allemandes  rudes  (i),  » 

Rien  de  plus  utile  en  médecine  ,  pour 
appliquer  avec  fuccès  les  remèdes ,  que  de 
connoître  les  différentes  caufes  des  maladies. 
M.  de  Sauvages  ,  dans  fa  Nofologie ,  dit , 
i^.  Que  lorfque  la  paralylîe  eft  goutteufe, 
les  fecouffes  éleâriques  en  font  un  remède 
efficace  :  2^.  Que  dans  la  paralyfie  rhuma- 


(i)  Recueil  de  Mémoires  fur  Tanalogic  de  réle£lricité  &  du 
magnétirme ,  par  M,  Yan-Swînden»  tom»  II  >  pag,  i^S, 
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'tlfmale ,  elles  font  très-utiles ,  ainfi  qu'il  Ta 
fouvent  éprouvé  :  3^.  Que  dans  Thémiplégie 
fcrophulèufe  ,  les  fécouffes  éleftriques  répé- 
tées font  un  remède  efficace  :  4^,  Que  dans 
l'hémiplégie  goutteufe ,  quelquefois  1  eleâri- 
cité  la  guérit  merveilleufement ,  ainfi  qu'il 
confie  par  fa  diiTertation  inférée  dans  les  aâes 
dlJpfal.  Les  premières  éleârifations  font  for- 
tir  une  fueur  vifqueufe  des  doigts  affeâés  ; 
elles  appaifent  la  fièvre  quand  il  y  en  a , 
excitent  le  fommeil ,  rendent  le  fentiment  à 
chaque  doigt ,  la  flexibilité  &  la  fenfibilité  à 
la  main  paralyfée.  Un  malade,  de  Fefpece 
dont  nous  parlons ,  fut  guéri  en  deux  mois 
de  tems  d'éleûrifation  ;  5^.  Que  dans  l'hémi- 
plégie exanthémateufe  qui  vient  de  ce  qu'on 
a  fait  rentrer  la  gale ,  la  teigne ,  les  croûtes 
de  lait ,  Ou  quelqu'autre  éruption  cutanée  ^ 
réleâricité  a  non  feulement  guéri  l'hémiplé- 
gie 9  mais  a  encore  fait  reparoître  les  croûtes 
de  lait:  6**.  Que  dans  l'hémiplégie  d'apo- 
plexie, l'éleûricité  a  réuflî  quelquefois ,  félon 
M.  de  Haën  (i):7^.  Que  dans  l'hémiplégie 
féreufe  invétérée  ,  l'éleâricité  produit  quel- 
qu'effet  :  8^,  Que  dans  la  paraplexie  rhuma- 
tifmale ,  les  éleârifations  ont  réufil  dans  le 


(i)  DijOTertation  fur  rhémipiégie  ^  p^irmi  les  thefes  médicales 
4e  M.  de  Halier ,  tom.  I. 
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mois  de  feptembre  ,  quoiqu'elles  n'euflent 
produit  aucun  effet  pendant  Tété  (i). 

Quoique  réledricité  foit  très-propre  à 
guérir  la  paralyfie ,  il  y  a  des  cas  particuliers 
oh  elle  tÉt  produit  aucun  effet  :  tels  font  par 
exemple  les  fuivans.  Les  ivrognes  de  profef- 
fion  éprouvent  ordinairement  au  bout  de 
quelque-tems  des  foibleffes  dans  les  jambes , 
auxquelles  on  pourroit  donnçr  le  nom  de 
parafyjie  vineufe.  On  a  en  vain  eifayé  dç  leur 
rendre  la  force  des  jambes  qu^ls  avoient  per- 
due ,  &  les  tentatives  ont  été  inutiles ,  même 
fur  ceux  qui  étoient  encore  jeunes.  Le  defle- 
chement ,  la  roideur  des  fibres ,  la  décompo- 
iition  du  Tang  &  les  autres  maux  qui  font 
les  fruits  de  cette  honteufe  débauche^  s'op- 
poferont  toujours  trop  efficacement  aux  effets 
heureux  que  réleftricité  produit  dans  les 
maladies  de  cette  clafTe ,  qui  dépendent  d'une 
autre  caufe. 

La  paralyfie  traumatique ,  ainfi  appelée , 
parce  qu'elle  vient  après  une  plaie ,  un  ulcère, 
ou  un  coup  qui  aura  détruit  une  partie  d'un 
nerf,  ne  peut  être  guérie  par  Téleûricité ,  & 
ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroit  de  l'appli- 
quer. Dans  la  paralyfie  fcorbutique ,  l'élec- 
trifation  n'efl  d'aucun  fecours  ;  il  en  efl  de 

(i)  De  Haën,  obferv,  12, 
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même  dans  l'hémiplégie  traumatique ,  quand 
le  mal  eft ancien;  &  dans  ITiémiplégie  féreuie, 
quand  la  maladie  eft  récente  ,  on  n*a  pas 
grand  chofe  à  en  efpérer ,  les  fecouffes  élec- 
triques ont  au  contraire  quelqu*efFet  lorfque 
le  mal  eft  invétéré.  M.  de  Sauvages  qui  dif- 
tingue  ainû  différentes  caufes  des  maladies 
dont  nous  parlons  (i)  ,  penfe  que  dans  rhé- 
miplégie  épileptique ,  les  bains  de  Balaruc  Si 
l'cleûrifation  font  inutiles.  Selon  le  même 
auteur ,  on  trouve  peu  de  fuccès  de  la  part 
de  réleôrifation  dans  la  paraplégie  qui  doit 
fon  origine  à  la  colère  ou  à  une  peur ,  & 
celle  qui  fuccede  à  des  douleurs  de  rhuma- 
tifme.  Cependant ,  on  a  vu  les  fecouffes  élec- 
triques produire  de  bons  effets  fur  un  foldat 
hémiplégique. 

fl  y  a  des  phyficîens  &  des  médecins  qui 
ont  prétendu  que  Téleôricité  ne  guériflbit 
que  les  paralyfies  récentes ,  d*un  an  ou  deux 
ans  environ  ;  cependant  nous  avons  vu  pluc- 
fieurs  exemples  du  contraire  dans  des  per- 
fonnes  attaquées  de  paralyfîe  depuis  plus  de 
1 4  ans  :  tel  a  été  le  paralytique  de  Genève, 
que  M.  Jallabert  a  guéri  ;  Mlle.  Deputte  , 
âgée  de  feize  ans ,-  dans  un  état  paralytique 
depuis   douze',  a  été  guérie  au  bout    de 

(i)  Nofologia  mcthodlca  y  claffîs  VI, 
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feptmois  de  traitement  éUârique  par  M.  Mau- 
duit.  On  pourroit  citer  d^autres  guérifons  j 
fur-tout  celles  opérées  par  M.  de  Haën ,  qui 
par  fa  méthode  a  eu  beaucoup   de  fuccès 
dans  les  paralyses  invétérées.  Mais  il  eft 
cependant  vrai ,  qu'en  général  on  réuffit  plu- 
tôt à  procurer  par  Téleâricité  la  cure  de  la 
paralyfie  récente  ,  que  lorfqu'elle  eft  invé- 
térée ,  &  que  la  guérifon-  eft  d'autant  plus 
facile  que  la  maladie  eft  moins  ancienne: 
vérité  conftante  qu'on  ne  fauroit  trop  répé- 
ter, puifqu'elle  peut  déterminer   plufieurs 
paralytiques  à  avoir  recours  à  l'éleûricité , 
dès   la  première    invafion  du  mal  ou  peu 
après.    En   faifant   précéder    les    évacuans 
&  les  remèdes  généraux ,  on  peut  prefque 
répondre  du  fuccès  dans  les  paralyfies  ré- 
centes. La  pratique  de  M.  l'abbé  Sans  &  celle 
des  autres  éleftriciens  déjà  cités  ,  confirment 
ce  point  de   doftrine  ,  fur   lequel  tout  le 
monde  paroît  être  d'accord.  Quoique  plu- 
fieurs anciennes  paralyfies  n'aient   pas  été 
guéries  par  Téleâricité  ,    elles  ont  cepen- 
dant été  diminuées  confidérablement ,  &  le 
foulagement  qu'on  en  a  obtenu  a  été  affez 
notable  pour  y  avoir  recours  dans  d'autres 
circonftances  femblables  aux  premières.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  eu  des  cas  oîi  des  paralyfies 
même  récentes  ,  ont  entièrement  réfifté  à 

l'influence 
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HnAiience  de  réleftricité ,  mais  quel  eft  le 
remède  qui  guériffe  fans  exception  tous  les 
maux  de  Tefpece  pour  laquelle  il  eft  appro- 
prié ?  il  n'y  en  a  aucun  de  ce  genre.  Et  les 
guérifons  ou  foulagemens  qui  font  procurés 
dans  plufieurs  cas ,  fuffifent  pour  déterminer 
un  homme  prudent  à  s'en  lervir. 

L'obfervation  a  montré  en  général ,  que 
plus  les  malades  font  avancés  en  âge ,  moins 
il  y  a  d'efpérance;  que  les  guérifons  ont  plu- 
tôt lieu  Se  d'une  manière  complète  dans  les 
jeunes  fujets.  Néanmoins  ,  on  a  vu  des  per- 
fonnes  de  cinquante ,  de  foixante  ans  même  , 
être  très-bien  guéries  par  réleûricité ,  tandis 
que  des  perfonnes  beaucoup  moins  âgées 
n'a  voient  obtenu  de  l'éleftrifation  aucun 
fuccès  ou  un  fuccès  moindre. 

Plufieurs  éleâriciens  &  en  particulier 
M.  Mauduit ,  ont  encore  obfervé  qu'on  doit 
très-peu  ou  même  point  efpérer,lorfque  dans 
la  paralyfie,  il  y  a  trouble  dans  lés  fondions 
animales ,  que  les  idées  ne  font  pas  nettes , 
que  le  jugement  &  la  mémoire  différent 
beaucoup  de  ce  qu'ils  étoient  avant  la  mala- 
die ;  lorfque  la  parole  eft  très-gênée ,  cette 
^êne  provenant  de  la  confufion  des  penfées  ; 
dans  les  cas  où  l'état  des  paralytiques  reffem- 
ble  à  celui  des  imbécilles  ;  &  quand  l'atonie 
&  la  foiblefle ,  fuites  d'un  épuifement  quel- 
Tomc  I.  G  g 
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conque ,  font  générales  &  très-grandes ,  & 
que  la  falivation  &  l'enflure  font  excef- 
fives  (i).  On  a  encore  préfutné  que  dans  la 
paralyfie  qui  a  lieu  de  la  ceinture  à  Textré- 
mité  des  pieds  ,  Téleâricité  étoit  inutile  , 
de  même  que  les  eaux  &  autres  remèdes 
font  fans  effet  dans  cette  efpece.  Le  nombre 
des.  obfervations  qu'on  a  faites  de  part  & 
d'autre ,  n'eft  peut-être  pas  encore  affez  grand 
pour  ftatuer  rien  de  fur  relativement  à  cet 
objet ,  &  on  doit  fufqu'à  préfent  fe  con- 
tenter de  conjeôurer. 

M.  Mauduit  de  la  Varene  a  obfervé  phi- 
,  fieurs  fois  que ,  par  le  moyen  de  l'éleôricité , 
6n  pouvoit  remédier  à  la  foiblefle  de  la 
conftitution  de  certains  enfans  &  à  la  gêne 
dans  l'ufage  de  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres ,  qui  a  lieu  dans  plufieurs  cas  :  nous 
allons  rapporter  d'après  lui  quelques  obfer- 
vations de  ce  genre,  «  Joliot,  âgé  de  neuf 
ans ,  avoit  la  jambe  &  le  bras  du  côté  gauche 
très-foibles  ;  il  étoit  fujet  à  tomber  fréquem- 
ment dans  les  rues  ;  on  ne  pouvoit  guère  le 
laiffer  fortir  fans  le  conduire  par  la  main  : 
à  peine  pouvoit-il  foutenir  de  la  main  gau- 
che un  verre  plein  d'eau  ;  il  ne  pouvoit  de 
cette  même  main  fouiller  dans  la  poche  de 

Êk,  M  ■  ■  ■  ■       ■  I  I        I.  I< 

(i)  Mém.  fur  les  différ,  miuit  d'admin,  Téle^.  pag.  130» 
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fon  habit ,  ni  s'en  fervir  pour  s'habiller ,  faute 
de  force  ;  il  avoit  en  outre  plufieurs  glandes         ^ 
engorgées  auto.ur  du  cou.  Il  a  été  éleârifé 
trois  mois  &  demi ,  une  fois  par  jour.  Il 
n'étoit  plus  fujet  à  tomber ,  il  portoit  aifé- 
ment  de  la  main  gauche  ime  bouteille  pleine  ^ 
il  s'en  fervoit  pour   s'habiller,  il  fouilloit 
dans  la  poche  de  fon  habit,  &  Tengorge- 
ment  des  glandes  étoit  diffipé.  J'aurois  voulu 
continuer  fon  traitement  ,  mais  l'effet  qu'il 
avoit  produit  le  fit   abandonner  ;  car  (es 
parens  le  trouvant  en  état  d'être  envoyé  aux 
écoles ,  oîi  il  ne  pouvoit  aller  auparavant  , 
préférèrent  fon  inftruftion  aux  avantages  d'un 
traitement  plus  long.  On  s'étoit  apperçu  de 
l'incommodité  de  Joliot  en  le  retirant  de 
nourrice.  Landré  ,  fille  de  dix  ans ,  rachiti- 
que ,  avoit  depuis  trois  ans  la  jambe  &c  le 
bras  droit  très-foibles.  La  main  &  Tavant- 
bras  étoient  atrophiés  légèrement  ;  les  doigts 
étoient   plies  &  s'ouvroient  très  -  difiîcile- 
ment.  Un  mois  de  traitement  abandonné  mal- 
à-propos  ,  avoit  diminué  fenfiblement  tous 
les  fymptomes-  Morel ,  âgé  de  cinq  ans  , 
avoit  depuis  deux  ans  &  demi  la  jambe  droite 
très-foible  ;  elle  n'avoit  pas  pris  autant  d'ac- 
croisement  que  la  gauche  ^  le  pied  étoit  jeté 
en  dehors  ,  la  malléole  tournoit  en  dedans 
en  marchant ,  &  l'enfant  tomboit  très-fou- 

Gg    1 
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vent  :  il  étoit  d'une  conftîtution  délicate» 
Morel ,  éleârifé  pendant  quatre  mois  envi- 
ron y  étoit  devenu  en  général  plus  fort  ,  fa 
jambe  avoit  groffi ,  la  malléole  étoit  moins 
fujette  à  fléchir  ;  Tendant  ne  tomboit  plus 
que  rarement ,  même  dans  la  rue ,  en  jouant 
&  en  courant  avec  d'autres  enfans  de  fon 
âge.  n 

L'eleôricité  entre  les  mains  du  même 
médecin ,  a  encore  guéri  de  la  gêne  dans  les 
mouvemens  différentes  perfonnes  d'un  âge 
plus  ou  moins  avancé.  Un  domefUque  ^  âgé 
de  quarante-cinq  ans  ,  éprouvoit  depuis 
quinze  à  ieize  ans  des  douleurs  aux  deux 
pieds ,  avec  cuifTon  &  élancement,  fans  rou- 
geur ni  enflure.  Elles  ne  fe  faifoient  pas  fentir 
au  -  deflus  de  la  malléole.  Ces  douleurs 
avoient  graduellement  augmenté ,  &  ôtoient 
par  intervalle  la  faculté  de  marcher  ;  elles 
étoient  plus  vives  &  continues  depuis  trois 
ans,  &  cet  homme  ne  pouvant  plus  marcher 
qu'avec  peine  &  lentement ,  étoit  hors  d'état 
de  remplir  les  devoirs  de  fon  fervice.  L'éleâri-» 
cité  à  laquelle  on  eut  recours  eut  un  fuccès 
au-delà  des  efpérances  ;  non- feulement  elle 
agit  avec  beaucoup  d'eflîcacité ,  mais  encore 
avec  promptitude.  Employée  pendant  cinq 
femaines  deux  fois  par  jour  ,  par  bain  & 
étincelles ,  elle  diflipa  les  douleurs  ,  rendit 
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à  cet  homme  la  -faculté  de  marcher  libre- 
ment ,  de  monter  derrière  les  voitures ,  & 
d'entrer  au  fervice  d'un  nouveau  maître^ 
Un  an  après ,  il  feifoit  le  métier  de  colpor- 
ter dans  les  rues  des  billets  de  loterie  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  avoît  coniervé  la  faculté  de 
marcher  librement.  «  Un  fellier  ,  âgé  de 
cinquante-trois  ans,  après  avoir  beaucoup 
trop  ufé  du  vin  &  des  femmes ,  étoit  attaqué 
depuis  deux  ans  de  foiblefTe  dans  les  jambes* 
Il  chanceloit  en  marchant',  il  ne  pouvoit 
monter  en  voiture  ou  un  efcalier ,  fans  qu'on 
le  foutînt  par  le  bras  ;  il  ne  fort  oit  pas  à 
pied  :  il  n'éprouvoit  aucune  douleur.  Il  a 
fuivi  le  traitement  éleârique  de  la  fin  de  mai 
à  la  £n  de  feptembre,  mais  inexaûement, 
&  de  façon  que  fon  traitement  n'équivaut 
pas  à  plus  de  deux  mois  ,  pendant  lefquels 
le  malade  auroit  été  exaâ.  Celui  dont  il 
s'agit  s'eft  retiré  en  état  de  monter  feul  les 
efcaliers  &  en  voiture ,  marchant  aflez  ferme  ^ 
ne  chancelant  plus ,  &  faifant  à  pied  de  lon- 
gues courfes  quand  il  le  jugeoit  à  propos. 

Une  perfonne  de  foixante  &  dix-huit  ans  , 
d'une  conftitution  très-forte,  qui  n'avoit  été 
altérée  par  aucune  maladie ,  reflentit ,  tout-à- 
coup  &  fans  caufe  apparente ,  de  l'engour- 
diffement  à  la  main  gauche.  Peu  à  peu  cette 
tnam  perdit  de  fa  force  ,  &  le  taû  devint 
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obtus.  Il  fembloit  à  cette  perfoime  qu*U  y 
avoit  des  étoupes  interpofées  entre  Textré- 
mité  de  (es  doigts ,  &  les  objets  qu'il  tou- 
choit.  Cette  incommodité  avoit  commencé 
depuis  fept  à  huit  mois  ^  &  elle  augmentoit 
graduellement.  La  perfonne  dont  on  parle^ 
£t  ufage  de  l'éleâricité  pendant  deux  mois  ; 
mais  il  fut  fi  peu  exaâ  ^  qu'il  ne  prit  pas  plus 
de  vingt-cinq  féances»  Le  taSt  fe  rétablit  au 
bout  de  ce  tems^  quoiqu'il  ne  fut  pas  aufli 
fin  qu'avant  le  commencement  de  l'incom- 
modité ;  la  main  avoit  acquis  beaucoup  de 
force  9.  &  cette  perfonne  fe  trouva  alors  en 
état  de  reprendre  le  travail  mécanique  qu'exi- 
geoit  fa  profeflîon ,  &  que  fon  incommo- 
dité Tavoit  forcé  d'interrompre  depuis  plu- 
fieurs  mois  (1). 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  regarde 
la  paralyfie  ,  fans  feire  remarquer  qu'elle 
eft  plus  fréquente  du  côté  gauche  que  du 
côté  droit  ;  cette  obfervation  a  été  faite 
par  plufieurs  perfonnes  ,  &  entr'autres  par 
M.  Gardane.  Si  Ton  fait  attention^  dit-il, 
à  la  propenfion  où  l'on  eft  naturellement 
de  fe  fervir  de  la  main  droite  ,  à  la  mal- 
adreffe  de  ceux  qui ,  ne  fe  fervant  pas  de 
cette  main ,  veulent  lui  fubftituer  la  gauche  , 

(i)    Hifloîre  de   la  Société  Royale   de   Médec^  tom.  III > 
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pour  peu  qu*on  réfléchiffe  fur  les  progrès 
fucceffifs  du  développement  de  chaque  mem-  ^ 
bre ,  on  verra  que  le  côté  gauche ,  eft  natu- 
rellement moins  nourri  que  le  droit.  Cette 
différence  eft-elle  originaire ,  ou  la  doit-on 
à  l'exercice  plus  fréquent  de  la  main  droite  ? 
C'eft  ce  que  nous  ne  dirons  pas.  Il  en  eft 
de  même  du  pied  droit  à  l'égard  du  gauche. 
On  n'eft  pas  moins  étonné  de  voir  les  bras 
fe  paralyfer ,  plutôt  que  les  jambes ,  &  les 
douleurs  fe  faire  fentir  par  préférence  dans 
ces  premières  extrémités.  Ce  fait  eft  pour 
le  moins  auffi  commun  que  le  précédent» 
La  marche  de  la  paralyiie  &  des  douleurs  ^ 
n'eft.  pas  la  même  dans  la  guérifon  ;  les  bras 
qui  étoient  les  premiers  afFeâés ,  font  tou- 
jours les  derniers  à  reprendre  leur  force  ; 
&  le  côté  gauche ,  pour  l'ordinaire ,  revient 
plus  tard  que  le  droite 

On  ne  fera  point  étonné  de  Tefficacité  de 
l'éleâricité  dans  la  paralyfie  &  dans  plu- 
fieurs  autres  maladies,  lorfqu^on  fe  rappel- 
lera qu'elle  eft  un  des  irritans  les  plus  aâifs' 
qu'on  connoifle.  Voici  ce  que  dit  M.  Gerhard^ 
dans  un  Mémoire  relatif  à  Tufage  de  l'élec- 
tricité dans  les  paralyfies  :  «  La  matière 
éleârique  eft  l'irritant  le  plus  fort  pour  les 
parties  fenfibles  &  irritables  du  corps  ani- 
mal ;  en  ce  qu'elle  produit  des  contrarions 
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plus  fortes ,  plus,  univerfelles  &  plus  dura- 
bles que  d'autres  irritans,  &  qu'elle  peut 
même  produire  ces  contraâions  »  plus  long- 
tems  après  la  mort  .  •  • .  Je  ftis  curieux  de 
connoître  la  durée  de  l'efFet  de  réleftricité 
après  la  mort.  Je  choifis  des  cœurs  de  gre- 
nouilles &    de  poiffons,  féparés  du  refte 
du  corps  ,  &c  je  les  laiflai  aflez  long-tems 
pour  être  affuré  que  les  autres  irritans  ne 
produifoient    plus  de  mouvement.   Alors, 
je  fis  tomber  les  étincelles  &  les  foudres 
cleûriques,  que  ]e  vis  produire  des  mou- 
vemens  affez  confidérables  ;  ce  qui  va  quel- 
quefois {i  loin ,  que  trois  jours  après  que 
l'aâion  de  tout  autre  irritant  a  cefle  ,  celle 
de  l'éleftricité    dure  encore.    Il   s'offre  des 
phénomènes  femblables,  lorfqu'on  applique 
réleftricité    aux   nerfs    d'un   animal    mort. 
M,  Leeberkuhn  ..•.,   avoit  déjà  obfervé  que 
fi  l'on  enlevé  le  cerveau  d'un  animal  mort 
tout  récemment  ,   &  qu'on  irrite  les  nerfs 
qui  en  fortent ,  tous  les  mufcles ,  auxquels 
ils  aboutifTent,  éprouvent  des  mouvemens 
convulfifs.  Cet  efTai  remarquable  réuflit  tou- 
jours ,  pourvu  que  l'animal  ait  encore  quel- 
que refte  de  chaleur  naturelle ,  &  l'effet  n'a 
pas  lieu  fi  l'animal  eft  entièrement  refroidi- 
En  appliquant  alors  rcleftrlclté ,  on  remar- 
quera   encore   quelque    petit   mouvement. 
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mais  il  ne  dure  guère  qu'une  demi -heure 
après  le  refroidiffement  entier  (1).  » 

M.  Zinn  a  fait  à  Gottingue  les  même$ 
expériences,  &  a  obtenu  les  mêmes  réful- 
tats.  M,  Haller,  d'après  plufieurs  expériences,' 
avoit  auffi  conclu  que  l'étincelle  éleârique 
qu'on  tire  d'un  mufcle,  eft  le  plus  puiflant 
de  tous  les  ftimulans  ;  &  que  très-fouvent , 
elle  produit  du  mouvement ,  quoique  tous 
les  autres  flimulans  aient  été  fans  aâion  (  ). 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  ob- 
fervation  affez  confiante.  Souvent  on  a  vu 
des  paralytiques  n'être  pas  fenfibles  les  pre- 
miers jours  aux  étincelles ,  &  enfuite  ne  les 
foufFrir  qu'avec  peine  quelque-tems  après 
le  commencement  du  traitement  ;  effet  qui 
indique  le  rétabliffement  de  la  fenfibilité. 

Des  principes  &  des  expériences  rapportés 
dans  cette  clafle  de  maladies ,  on  doit  con- 
clure ,  avec  la  plus  grande  certitude  ,  que 
toutes  les  maladies  de  cette  famille  (  morbi 
paralytodd  ) ,  &  conféquemment  que  it% 
différens  ordres  qui  font  des  paralyfies  aux- 
quelles les  nomenclateurs  ont  donné  divers 
noms  ;  on   doit  conclure ,  dis-je ,  que  ces 


(i)  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  &  obfenr.  fur  la  phyiique  ,&c; 

1779»  pag.  145. 
(2)  Élem.  phyiioi,  tom,  IV ,  pag,  448* 
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maladies  ont  le  plus  graiid  rapport  avec  fe 
fluide  ëleârique,  &  que  celui-ci  en  pro- 
curera également  la  guérifon.  Ainfi ,  Tâiec- 
tricité  pourra  être  appliquée  avec  fuccès  à 
différentes  maladies ,  fok  des  yeux  y  (oit 
de  quelques  autres  organes  qui  dépendent 
de  la  même  caufe. 

$.11. 

De  quelques  maladies  des  yeux. 

La  cataraâe  n'eft  pas  ,  ainfi  que  le  pen- 
foierît  les  anciens,  une  pellicule  flottante  dans 
rhumeur  aqueufe  de  Tœil ,  qui ,  interceptant 
les  rayons  de  lumière  ,  les  empêche  de  pro- 
duire leur  impreflion  fur  la  choroïde  ou  fur 
la  rétine.  Cette  maladie  n'eft  autre  chofe, 
félon  les  modernes  ,  tels  que  Carré ,  Rohault 
Mariotte ,  Borelli  ,  Plempius  ,  Mery ,  Brif- 
feau ,  Boërhaave  ,  &c.  que  le  cryftallin  même 
qui  étant  condenfé  a  perdu  fa  tranfparence  ; 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ^ 
depuis  qu'un  grand  nombre  de  guérifons  ont 
été  opérées  par  rabaiflement  du  cryflallin  ou 
mieux  encore  par  fon  extraftion. 

Nous  parlerons  ici  du  glaucome  à  caufe 
des  grands  rapports  qu'a  cette  maladie  avec 
la  catarafte  ;  celui-là  eft  un  vice  du  corps 
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vitré  ,  réfultant  de  Tépaiffiffenient  de  ITiu- 
meur  contenue  dans  les  cellules  de  ce  corps  , 
&  qui ,  conféquemment ,  lui  faifant  perdre 
fa  trànfparence ,  eft  caufe  que  les  feifceaux 
de  lumière  qui  devroient  le  traverfer  font 
réfléchis.  Cette  réfleûion ,  occafionnée  par 
l'opacité  de  l'humeur  vitrée,  lui  donne  la 
couleur  de  verd  de  mer ,  qu'on  a  voulu  dé- 
figner  par  le  nom  de  glaucome.  C'eft  le  fen- 
•  timent  d'Heïfter  &  des  plus  favans  oculiftes 
de  nos  jours. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  combattre  cet 
épaiffiffement  de  l'humeur  vitrée  qui  a  lieu 
dans  le  gtaucqme ,  &  cette  efpece  de  con- 
denfation  qui  altère  fa  trànfparence  dans  la 
cataraâe  ,  que  l'éleâricité.  Il  fuffit ,  pour  en 
être  convainctr,  de  fe  rappeler  les  divers 
effets  que  produit  le  fluide  éleôrîque  fur  l'é- 
conomie animale ,  &  dont  tous  les  auteurs 
parlent.  Une  obfervation  curieufe  de  M.  Petit 
paroît  le  démontrer.  Cet  académicien  ,dans 
diverfes  expériences  qu'il  fît  fur  les  yeux  de 
divers  animaux  ,  obferva  qu'un  cryflallin 
glaucomatique  ceffoît  de  l'être  pour  avoir  été 
quelque  tems  dans  fà  main  ,  qu'il  le  redeve- 
jioit  étant  mis  ^ans  un  lieu  plus  froid ,  & 
cela  alternativement  tant  qu'on  vouloit  :  phé- 
nomène remarquable  dans  lequel  on  voit 
qu*une  aflez  légère  diflFérence  de  chaleur  pro^ 
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duit  deux  effets  aufli  fénfiblement  contnûres 

que  la  tranfparence  &  l'opacité  (i). 

J'ai  fait  une  expérience  analogue  fur  l'hu- 
meur vitrée  de  l'œil  d'un  animal.  Dans  l'obf- 
curité  ,  &  pendant  un  tems  où  régnoit  le  vent 
du  nord ,  )e  me  fuis  apperçu  que  le  plus 
léger  frottement  entre  les  doigts  ,  la-rendoit 
lumineufe  ,  en  excitant  la  vertu  éleâri- 
que.  Ces  deux  expériences  paroiffent  con- 
cluantes ,  puifqu'elles  prouvent  que  l'élec-  . 
tricité  détruit  l'opacité  du  cryftallin  & 
du  corps  vitré ,  qu'elle  leur  rend  la  pellu- 
cidité  &  la  tranfparence  qu'elles  ont  dans 
l'état  de  fanté ,  par  un  léger  frottement  élec- 
trique. Je  ne  croîs  pas  qu'on  me  contefte  que 
la  friâion  des  doigts  produife  l'éleôricité  ; 
car  perfonne  n'ignore  que  le  frottement  de 
la  main  fur  un  globe  de  verre ,  de  foufre  ou 
de  cire  d'Efpagne ,  fur  de  la  foie  &  d'au- 
tres matières  analogues ,  excite  tous  les  jours 
une  éleûriicité  bien  marquée  ,  &  plus  ou 
moins  forte ,  félon  les  diverfes  circonAances 
dans  lesquelles  on  fait  l'expérience.  On  ne 
doit  pas  craindre  que  les  étincelles  tirées  au 
travers  des  yeux  ,  altèrent  'l'organifation  de 
l'œil.  Des  phyficiens  ont  éleârifé  plufieurs 
animaux ,  des  quadrupèdes  &  des  oifeaux ,  & 

(i)  Mémoires  de  TAcad.  des  Sciences  >  1727  >  pag.  253.^ 
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jamaîs  ils  ne  fe  font  apperçus ,  quoique  cette 
expérience  ait  été  fouvent  répétée  ,  que  cet 
organe  fi  délicat  en  ait  aucunement  fouflFert  : 
ces  aniniaux  ont  été  obfervés  pendant  plu- 
fieurs  mois.  Quant  à  la  commotion  éieûri- 
que ,  lorfqu'elle  eft  foible  elle  n'eft  jamais  nui- 
fible  ;  fi  elle  étoit  forte,  elle  pourroit  produire 
un  certain  trouble  dans  les  humeurs  de  TœiU 
Dans  Tobfcurciffement  de  la  vue  (  calîgo  ) 
réleftricité  eft  très-falutaire.  Ce  vice  paroît 
réfulter  d'un  épaifBffement  dans  quelques 
portions  des  fluides  de  Toeil ,  qui  font  obf- 
tade  à  la  libre  tranfmiflion  des  rayons  lumi- 
neux ,  ou  d'une  des  caufes  qui  produifent  les 
autres  maladies  de  Tœil  dont  nous  parlerons^ 
Or  rien  n'eft  plus  propre  à  combattre  cette 
maladie  que  l'éleâricité  qui  augmente  le  mou- 
vement de  fluidité  de  ces  humeurs. ,  qui  en 
atténue  les  portions  ,  les  pénètre  du  feu  élec- 
trique ,  dont  les  parties  jouiflent  d'une  grande 
force  d*expanfibilité  ou  de  répulfîon.  A  l'appui 
de  ces  raifons  ,  on  peut  citer  l'expérience. 
Fai  connu  une  perfonne  qui  avoît  une  efpece 
d'obfcurciflement  ^lequel  commençoit  à  avo!r 
lieu  feulement  dans  un  œil  ;  je  lui  confeillai 
l'éleûricité ,  &  après  plufieurs  éleftrifations , 
elle  fut  guérie.  Afin  que  le  fluide  éleftrique 
agit  avec. plus  d'efiicacité  que  dans  le  cas  oîi 
la  perfonne  eft  fimplement  éleârifée ,  je  pref- 
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crivis  la  méthode  fuivante ,  qu*on  peut  appe* 
1er  éleûricité  par  aigrette ,  &  qui  confifte  à 
préfenter  une  pointe  à  une  certaine  diftance 
d'un  des  côtés  de  Tœil,  &  à  foutirer  ainfi  de  la 
fclérotique  la  matière  éleôrique  qui  eft  trani^ 
mife  à  toute  la  perfonne  qu'on  a  eu  foin  d'ifoler. 
L'amblyopie  (  amhlyopia  )  eft  une  vue 
confufe.  Pour  voir  diftinôement  les  objets , 
il  eft  néceffairè  que  leur  image  fe  peigne  dif- 
tinftement  fur  la  rétine ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  dans  le  cas  oii  cette  membrane  eft  exac- 
tement au  foyer  des  rayons  réunis  par  les 
diverfes  réfraûions  quils  ont  éprouvées, en 
traverfant  les  différentes  humeurs  dont  le 
globe  de  l'œil  eft  compofé.  Si  le  cryftallin 
feit  portion  d'une  trop  petite  fphere  ,  ou  fi 
la  convexité  eft  trop  confidérable ,  les  rayons 
lumineux,  fe  réuniflent  avant  d'arriver  à  la 
rétine.  Le  premier  défaut  eft  appelé  presbi- 
tifme  ;  &  le  fécond ,  myopie  ou  myopifme. 
L'éleûrlcité  paroît  devoir  être  utile  pour  les 
myopes  par  la  féchereffe  ,  &  conféquem- 
ment  par  l'aplatiffement  infenfible  qu'elle 
peut  occafionner  dans  le  globe  de  l'œil ,  en 
augmentant  la  tranfpiration  &  l'évaporation 
des  fluides  de  cet  organe  ;  c'eft  par  cette  raifon 
que  tous  les  nouveaux-nés ,  dont  les  yeux 
étant  trop  ronds  ,  font  myopes  ,  perdent 
cependant  peu-à-peu  ce  défaut.  Mais  quoi- 
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qu'il  n'y  ait  rien  à  craindre  des  fuites  de 
réleftriçité  appliquée  à  l'œil ,  ainfi  qu'on  l'a 
dit  d'après  lexpérience ,  nous  confeillons  aux 
presbites  &  aux  myopes  ,  de  fe  fervîr  en 
général  des  moyens  que  l'optique  leur  four- 
nit ;  favoir ,  d'un  verre  convexe  pour  dimi- 
nuer la  divergence  des  rayons  lumineux  dans 
les  premiers  ,  &  d'un  verre  concave  pour 

augmenter  la  divergence  des  rayons  lumi- 
neux dans  les  féconds. 

■ 

La  goutte  fereine  eft  une  maladie  qui 
aff^ftant  l'organe  immédiat  de  la  vifion ,  le 
rend  en  partie  ou  totalement  paralytique» 
Alors  les  rayons  de  lumière  qui  ont  été 
réfraftés  par  les  diverfes  humeurs  contenues 
dans  le  globe  de  l'œil ,  peignent  à  la  vérité 
fur  la  rétine ,  l'image  des  objets  d'où  ils  font 
réfléchis  ,  mais  n'y  produifent  aucune  im- 
preflion  ,  ou  du  moins  n'y  occasionnent 
qu'une  fenfation  qui  n'eft  pas  entière.  Dans 
le  fécond  cas ,  la  goutte  fereine  eft  impar- 
faite 9  &  on  éprouve  une  diminution  confi- 
dérable  de  la  vue  ;  dans  le  premier  ,  c'eft 
une  véritable  cécité  qui  a  lieu.  Cette  mala- 
die îurvient  tout-à-coup  comme  dans  les 
coups  violens  qu'on  reçoit ,  ou  par  degrés  , 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  vieillards  atta- 
qués d'hémiplégie ,  ou  à  la  fuite  des  diffé- 
rentes maladies  de  langueur.  Il  y  a  encore 
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une  goutte  fereine  périodique  ,  qui  arrive 
fur-tout  aux  hypocondriaques,  aux  hiftéri- 
ques  &  aux  femmes  en  couche» 

Quelques  médecins  ont  cru  que  la  caufe 
prochaine  de  cette  maladie  étoit  une  obftruc- 
tion  du  nerf  optique  ;  mais  la  plupart  des 
modernes  penfent  avec  bien  plus  de  raifon 
que  c'eft  une  paralyfie  du  nerf  optique.  L'ob- 
fervation  eft  le  fondement  de  cette  doftrine; 
puifque  dans  toutes  les  diffeâions  &  recher- 
ches anatomiques ,  faites  dans  les  yeux  de 
ceux  qui  font  morts  avec  la  goutte  fereine , 
on  a  toujours  trouvé  le  vice  dans  le  nerf 
optique  qui ,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
ces  fujets  ,  étoit  defféché  ,  exténué  j  &  de 
la  moitié  plus  mince  qu'il  ne  doit  être  natu- 
rellement, 

Plufieurs  phyficiens  ont  eu  des  fuccès  , 
en  adminiftrant  Téleâricité  à  des  perfonnes 
atteintes  de  gouttes  fereines  ;  je  les  citerai 
ici  dans  Tordre  oii  ils  fe  préfenteront  à  ma 
mémoire.  Dans  une  des  quinze  guérifons 
de  paralytiques  ,  opérées  à  Montpellier  par 
M.  de  Sauvages  ,  le  nommé  Garoufte  étoit 
privé  d'un  œil ,  &  voyoit  fort  peu  de  l'au- 
tre ,  dont  il  ne  pou  voit  diftinguer  les  menus 
caraôeres  d'impreflîon.  Une  grande  quantité 
d'eau  fortit  de  (es  yeux  ,  après  qu'on  eut 
tiré  des  étincelles  dans  les  parties  voifines 

de 
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de  l^œil  ;  &  fa  vue  s'étant  fortifiée  &  réta- 
blie ,  il  vit  infiniment  mieux ,  &  diftingua  les 
plus  petites  lettres.  Cette  cure  nous  préfente 
le  premier  exemple  d'une  efFufion  artifi- 
cielle de  larmes  ,  au  moyen  de  laquelle  un^ 
vue  prefque  éteinte  s'eft  promptement  réta- 
blie (i). 

Le  nommé  Guillaume  JuUian  y  tourmenté 
d'un  vertige ,  avoit  encore  la  vue  léfée ,  & 
voyoit  les  objets  doubles ,  toutet^  les  fois 
qu'il  tournoit  horizontalement  la  tête  à  droite 
ou  à  gauche ,  &  principalement  s*il  fixoit 
quelque  objet  dans  cette  attitude;  à  la  troi- 
fieme  éleârifation  il  fut  guéri  (1). 

M,  Floyer  ,  chirurgien  de  Dorcefter ,  a 
opéré  la  cure  parfaite  d'un  mal  qui  fembloit 
une  goutte  fereine.  M.  Wefley ,  Anglois  ,  cite 
l'exemple  de  quelques  aveugles  qui  ont  été 
guéris  ou  foulages  (3)  :  M.  Sigaud  de  la 
Fond ,  dans  fa  lettre  fur  l'éleâricité  médi- 
cale 1771  j  ^arle  de  fes  fuccès ,  relativement 
à  la  goutte  fereine.  M.  Quelmalz ,  à  Leipfick , 
a  fait  auffi  des  cures  éleâriques  qui  ont 
guéri  des  foibleffes  d'yeux  ;  il  fait  mention 
de  deux  cures  très-avérées ,  &  très-propres 


(i)  Hift.  de  i'éleâr.  part.  III ,  pag.  66, 

(a)  /M,  pag.  95. 

(3)  Wefley's  defideratum ,  pag.  4$. 
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à  encourager  les  médecins  à  ne  point  négU* 
ger  cette  pratique  qui  opère  les  plus  grands 
effets  pour  garantir  de  la  goutte  fereine ,  ou 
pour  y  remédier.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
fon  ouvrage  (i)  :  Un  fondeur  de  CaraÔeres 
fe  plaignit  à  moi  d'une  grande  fbiblelTe  de 
la  vue  &  principalement  du  côté  gauche. 
L'œil  étoit  menacé  prochainement  de  la  for- 
mation d'une  cataraâe.  L'examen  attentif 
me  fit  voir  que  la  pupille  étant  fort  dilatée 
&  fans  mouvement ,  il  y  auroit  plutôt  une 
goutte  fereine.  Cet  homme  defiroit  d'être 
fecouru  par  l'éledricité  :  je  difpofai  à  cet 
effet  toutes  chofes  9  &  je  lui  appliquai  la 
vertu  éleôrique  à  un  degré  modéré ,  mais 
fuffifant.  Les  mauvais  yeux  la  foutiennent 
mieux  que  ceux  qui  font  en  bon  état.  Je 
dirigeai  la  matière  éleârique ,  l'œil  étant  bien 
fermé  ,  précifément  fur  le  trou  fus-orbitaire , 
par  lequel  le  nerf  ophtalmique  de  WlUis  fe 
diftribue  aux  paupières  &  aux  parties  circon- 
voifines  ;  &  quelquefois  en  faifant  tourner 
la  face  à  cet  homme  ,  je  déterminai  l'élec- 
tricité à  la  partie  inférieure  de  la  région  tem- 
porale ,  proche  l'angle  de  l'œil.  Après  un 
quart-d'heure  de  cette  opération  ,  j'ouvris 
les  paupières ,  à  travers  lesquelles  j'avois  fait 

(x)  Obferv.  fur  les  vertus  inédit,  de  l'éle^.  Lcipjuk. 
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auparavant  une  légère  friâion  fur  Toeil.  Pap- 
perçus  que  l'iris  avoit  une  certaine  mobi- 
lité ,  &  que  le  malade  voyoit  mieux.  Au  bout 
de  quelques  jours  ,  les  mêmes  tentatives 
donnèrent  des  réfultats  plus  fatisfatfans  ;  le 
malade  m'afiura  avec  joie  qu'il  javoit  recou- 
vré la  vue  ,  &  me  pria  de  lui  continuer 
encore  quelquefois  le  même  fecours  ^  ce  que 
je  lui  accordai  volontiers. 

M.  Hey,  chirurgien  de  Leeds  en  Angle- 
terre ,  a  guéri  par  Téleâricité  de  l'amauroâs. 
De  {ept  perfonnes  traitées  ,  cinq  ont  été 
guéries.  M.  Cavallo  dît  qu'on  a  fouvent 
guéri  de  la  goutte  fereine  par  réleftrkité  , 
quoiquÎpUe  n'ait  pas  réufli  quelquefois  ;  ce 
qui  arrive  d^ns  toutes  les  maladies ,  même 
dans  la  paralyiie ,  oh  l'éleâricité  a  eu  des 
fuccès  plus  nombreux.  Il  recommande  l'é- 
leftficité  par  aigrettes  ,  en  employant  une 
pointe  de  bois  noii-îfolée ,  pendant  environ 
quatre  minutes  ;  en  prefcf ivànt  auffi  cinq  à 
fine  commotions  légères  (  de  ^  de  pouces  ) 
dans  la  direâion  de  là  partie  poftérieure  Se 
inférieure  de  là  tête  aU  front ,  très-peu  au-» 
deffous  de  l'œil.  Il  ajoute  que  l'opacité  de 
l'humeur  vitrée  a  quelquefois  été  diffipJe  par 
ce  procédé.  M.  Wilkinfon  dit  (1)  auffi  qu'il  a 


mmm^ 


(i)  Tcntamen  philofophicum  de  eUàticitate,  Edimb.  lySj* 
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VU  fouvent  employer  avec  fuccès  dans  ITiô- 
pital  d'Edimbourg  réleâricité  dans  la  goutte 
fereine  ,  &  que  fouvent  auffi  elle  eft  fans 
effet.  Le  plus  grand  nombre  des  éleâriclens 
penfe  que  la  goutte  fereine  doit  être  récente  , 
d'environ  un  an ,  pour  en  efpérer  la  guérifon 
par  réleftricité.  D'autres  prétendent  qu'on 
peut  la  guérir  quoique  invétérée.  Wefllei 
cite  la  guérifon  d'une  goutte  fereine  de 
.14  ans  par  l'éleâricité.  Cette  diverfité  d'opi- 
nions doit  engager  plufieurs  phyficiens  à 
répéter  ces  fortes  d'expériences ,  ainfi  que  le 
penfe  M.  Mauduit. 

M.  de  Sauffiire ,  par  le  moyen  de  réleâri- 
cité, eft  venu  à  bout  de  guérir  une^femme, 
nommée  Noyer ,  d'une  gouttefereine.  Cette 
perfonne  avoit  un  œil  entièrement  perdu  & 
de  l'autre  elle  ne  pouvoit  que  diftinguér  le 
jour  des  ténèbres.  On  l'éleûrifa  cinq  fois  par 
jour ,  une  demi-heure  à  chaque  féance  ,  pen- 
dant laquelle  on  donnoit  quinze  à  vingt  com- 
motions dans  la  direâion  du  globe  de  chaque 
œil  à  la  nuque  du  cou.  Le  traitement  fut  Ipng 
&  heureux  ,  car  la  malade  recouvra  la  vue. 
Cette  femme ,  naturellement  fujette  aux  maux 
de  tête ,  fur  la  fin  du  traitement  en  éprouva 
de  fi  violens ,  qu'elle  fut  obligée  de  l'aban- 
donner ;  mais  il  n'en  arriva  aucun  accident. 
Huit  ans  après  ,  fa  vue  s'étoit  parfaitement 
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foutenue  ,  &  M.  de  SaufTure  la  vit  travailler 
à  un  tablier  qu'elle  ourloit  (i). 

M.  Paris,  dofteur  en  Médecine  à  Arles,  m'a 
fait  part  dans  une  de  fes  dernières  lettres ,  de 
fes  fuccès  dans  la  goutte  fereine.  «Sur  cinq 
malades  que  j'ai  fournis,  dit- il,  à  Téleûri- 
cité ,  le  premier  ne  reffentit  prefque  aucun 
foulagement  ;  après  vingt  jours  il  difparut , 
&  je  n'ai  pu  favoir  fon  état.  Deux  ont  été 
parfaitement  guéris  ;  je  débutai  par  une  fai- 
gnée  &  un  purgatif,  &  je  me  contentois 
enfuite  de  tirer  des  étincelles  de  la  première 
ou  deuxième  vertèbre  du  cou  &  des  envi- 
rons de  l'œil.  L'éleârifation  duroit  uh  quart 
d'heure  chaque  jour.    Le  feul  topique  ad- 
miniftré  fut  la  fumée  d'une  affez  forte  dé- 
coâion  de  café ,  &  à  l'autre  une  décoâion 
d'eufraife  :  le  café  me  parut  mieux  réuffir 
que  l'eufraife.   Ces   deux  malades  étoient 
âgés  d'environ  10  ans  ;   le  traitement  fut 
terminé  dans  un  mois ,  &  la  maladie  étoit 
récente.  Je  n'apperçus  pour  crife  que  des 
urines  troubles ,  peu  épaifles.  Les  deux  autres 
n'ont  pas  été  fi  heureux.  Il  y  en  eut  un  quf 
fe  difoit  foulage  ,  mais  quelques  jours  après 
il  devint  comme  auparavant.  Il  fut  purgé 
deux  fois  chaque  femaine  ;   mais  il  n'a  pu 

-<i}  Mém.  de  h  Soci  Roy.  de  Méd.  tom.  II. 
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recouvrer  la  vue  :  le  traitement  a  duré  cinq 
femaîtles.  Il  refla  dix  jours  fans  être  éleârifé , 
après  l'avoir  été  qmnze  jours  pendant  un 
quart  -  d'heure.    La   maladie   avoit    com- 
mencé   huit  mois  auparavant.   L'autre  n'a 
éprouvé  aucun  foplagement  ,  ni  de  Téleâri- 
cité  ,  ni  des  remèdes ,  ni  du  concours  de  ces 
deux  moyens.  La  maladie  exifioit  depuis  un 
an  ;  il  étoit  âgé  de  cinquante  ans.  Pendant 
tout  le  traitement  ces  deux  malades  rendoient 
des  urines  claires  &  iemblables  à  l'eau  com^ 
mune.  Je  me  repens  de  n'avoir  point  employé 
les  diurétiques  ,  les  véficatoires  ou  le  cau- 
tère ;  dans  la  fuite  je  n'ai  pu  leur  adminiflrer 
ces  fecours.  Je  partis  d'Andrinople  où  fe  trou- 
voient  les  malades  ^  &  où  j'étois  médecin  de 
la  nation  Françoife.  » 

M.  Chauffier  ,  chirurgien  diftingué,  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  m'a  écrit  que  dans 
l'année  178 1  il  vit  quelques  bons  effets  de 
réleftricité  dans  un  jeune  homme  de  vingt- 
fix  afis  environ ,  qui ,  à  la  fuite  d'une  gale 
mal  traitée  eut  la  goutte  fereine  fur  les  deux 
yeux.  Un  féton  établi  fur  la  nuque  ,  &  des 
remèdes  convenables  ,  au 'bout  de  quelques 
femaines  hii  firent  fuffifamment  recouvrer  la 
vue  pour  exercer  fon  métier  ;  mais  ayant 
enfuite  négligé  de  continuer  les  remèdes  pref- 
crits,  il  tomba  dans  une  cécité  complette  fept 
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ou  huit  mois  après.  On  rétablit  alors  le  fétou 
fupprimé  en  y  joignant  une  éleârifation  d'une 
heure  par  jour.  L'éleftricîté  fut  principale*- 
ment  dirigée Yur  les  yeux;  on  tiroit  des  étin- 
celles fur  le  trajet  du  nerf  frontal  &  de  toutes 
les  petites  branches  nerveufes  qui  commu*- 
niquent  avec  Toeil.  A  la  fin  de  la  première 
féance  le  malade  aflura  qu'il  appercevoit  une 
ombre  légère  ^  &  fentott  un  mouvement  par* 
ticulier  dans  l'œil.  Le  lendemain  même  effet 
pendant  l'éleârifation  :  enfin  toutes  les  fois 
qu'il  étoit  éleârifé ,  il  commençoit  à  entre- 
voir les  gros  objets  »  mais  ces  effets  ceflbient 
bientôt  après  Topération.  Des  raifôns  parti  > 
culi^es  ayant  empêché  la  continuation  du 
trairement  9  on  en  a  ignoré  les  fuites. 

Un  fait  bien  propre  à  montrer  les  heureux 
eSets  de  Téledriâté  dans  plufieurs  maladies 
de$  yeux,  eft  le  fuivant , rapporté  dans  le 
troifieme  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
Royale  de  médecine.  Une  Demoifelle  de 
quinze  ans  ,  forte  &l  trés^-formée  pour  (on 
âge,  fut  incommodée  d'une  ophtalmie  très- 
invétérée.  L'albuginée  étoit  couverte  de  niif- 
fe^ux  engorgés  &  de  phliûenes  ;  la  cornée 
traofparente  étoit  terne ,  &  comme  macérée  ; 
les  paupières  étoient  engorgées ,  pefantes  & 
s'ouvroient  trèsHdiflkilement.  Tous  les  fymp- 
tomes  étoient  plus  intenfes  le  matin  ;  ils  dé- 
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croiflbient  un  peu  dans  la  journée ,  la  malade 
entrevoyoit  alors  les  objets.  On  éleârifa 
c^tte  perfonne  ifolée,  une  pointe  moufle 
mife  fur  le  premier  conduâeur  répondant  à 
l'œil ,  &  une  autre  pointe  aiguë  étant  der- 
rière dans  la  direôion  de  la  première.  Dans 
le  tems  de  Téleârifation ,  la  malade  fentoit 
fur  les  yeux  un  vent  très-frais ,  dont  Tim- 
preffion  lui  étoit  agréable  ,  &  dont  l'effet 
très-fubit  étoit  de  lui  faciliter  l'ouverture 
des  paupières ,  d'éclaircir  fa  vue ,  &  de  lui 
faire  diftinguer  les  objets  dès  le  matin  ^ 
comme  elle  n'avoit  coutume  de  les  voir 
qu'après  plufieurs  heures  qu'elle  étoit  levée. 
Cet  effet  duroit  quelquefois  toute  la  journée , 
d'autres  fois  il  ceffoit  avec  le  courant  du 
fluide  éleftrique. 

M.  Frédéric-Cafimir  Medicus,  confeiller 
aulique  ,  médecin  de  S.  A.  S.  le  duc  des 
Deux-Ponts ,  de  l'académie  éleftorale  pala- 
tine de  Manheim  ,  a  également  adminiftré 
avec  fuccès  l'éleôricité  dans  plufieurs  mala- 
dies des  yeux  (i).  MM.  Cavallo  &  Wilkinfon 
reconnoiffent  également  ,  d'après  plufieurs 
expériences  faites  en  Angleterre ,  l'efficacité 
de  leleâricité  dans  l'ophtalmie  ou  inflam- 
mation des  yeux.  Ils.  regardent  l'éledricité 
par  aigrette  comme  la  meilUun  méthode  dans 


(i)  Obfervations  de  Médecine  pratique,  1764    &  1776, 
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ies  affeSlîons  des  ymx\  les  pointes  qu'on  em- 
ploie introduifant  doucement  le  fluide  élec- 
trique dans  rœil.  «  La  pointe  doit  être  tenue 
affez  loin  pour  qu'il  ne  forte  pas  d'étincelles  ; 
car  il  faut  éviter  foigneufement  toute  irrita- 
tion. On  emploie  ce  traitement  une  fois  par 
jour ,  pendant  trois  à  quatre  minutes  chaquei 
fois  ^  &  Ion  permet  au  malade  d'effuyer  de 
demi-minute  en  demi-minute  les  larmes  qui 
coulent  abondamment.  Lorfque  les  yeux  ont 
une  très-grande  fenfibilité,  on  fe  fert  d'une 
pointe  de  métal  y  &  fouvent  on  réuifit  en 
peu  de  jours  •...  (i)  »  Uobfervation  fuivante 
qui  eft  de  M.  Partington  ,  eft  encore  très- 
propre  à  confirmer  la  même  utilité  de  l'élec* 
trifation.  o  Un  homme  âgé  de  36  ans*,  d'une 
conftitution  robufte ,  devint  aveugle  en  fort 
peu  de  tems ,  par  l'effet  d'une  violente  ophtal- 
mie. Tous  les  remèdes  furent  fans  effet.  Deux 
mois  après  cet  accident ,  le  malade  ne  pou- 
voit  ouvrir  les  yeux  :  fi  on  foulevoit  fes 
paupières  en  le  plaçant  en  face  du  jour ,  il 
ne  voyoit  qu'un  globe  de  feu ,  &  il  fouf- 
froit  de  très-vives  douleurs  d'une  tempe  à 
l'autre ,  il  en  fentoit  auflî  quelquefois  der- 
rière la  tête.  M,  Partington  eut  recours  à 
l'éleâricité  :  dès  le  troifieme  jour  l'inflamma- 
tion étoit  fenfiblemeixt  diminuée  ,  &  elle 

(i)  Mémoires  fur  les  différentes  manière;  d'adnûmdrer  T^Iec*^ 
^icité  «  pag.  ^4, 
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étoit  entièrement  diifipée  au  bout  de  quinze. 
Cependant  la  pupille  était  contraûée*  On 
continua  réleûricité  pendant  cinq  femaines 
tous  les  jours  :  la  pupille  fe  dilata  graduel- 
lement, les  douleurs  cefierent^  &  le  malade 
fut  guéri.  On  employa  pour  le  traitement 
les  pointes  de  bois  &  celles  de  métal  (i).  i> 
M.  Wilkinfon  afltire  que  deux  commotion$ 
adminiftrées  deux  fois  ont  guéri  l'ophtalmie. 
Nous  avons  parlé  de  la  ixftule.  lacrymale 
dans  la .  première  claffe  des  maladies.  ^  L'é- 
pancheinent  de  fang  par  erreur  de  lieu ,  dit 
M*  Nairne  ,  &  les  autres  inflammations  des 
yeux  fe  guériffent  prefque  toujours  en  dé« 
terminant  le  courant  éleârique.  La  fiftule 
lacryiiïale  a  fouvent  été  guérie  par  le  même 
traitement  ;  &  il  y  a  peu  de  cas  remarqua- 
bles ,  dans  lefquels  la  cécité  provenant ,  foît 
de  Topacité  de  la  cornée  ou  de  llnfenfibilité 
de  la  rétine ,  n'ait  été  guérie  par  Féleâricité 
fous  la  forme  d'aigrettes,  ou  d'étincelles  tirées 
de  Toeil  même  ,  ou  de  commotions  données 
près  de  l'œil  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elle  a 
été  en  défaut  dans  plufieurs  autres  exemples 
de  ce  dernier  genre  (i).  h 
M.  Maret,  fecrétaire  perpétuel  de  Taca* 


(i)  Mëm.  fur  les  différ.  man.  d*adtn.  Téleélr.  pag.  94  &  20%* 
(2)  Defcrip£«  de  la  maçh,  41eftr,  pag;  76, 
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demie  de  Dijon,  dans  fa  lettre  du  19  dé- 
cembre 17S0  9  m'a  fait  part  d'une  guérifon 
de  ce  genre  qui  eft  très  -  authentique.  Cet 
habile  médecin  ayant  été  conflilté  pour  un 
enfant  de  neuf  à  dix  ans  ,  aveuglé  depuis 
trois  ou  quatre  ans,  recommanda  l'éleârî-^ 
cité  qui  eut  le  plus  heureux  fuccès  :  écou^ 
tons4e.  «  Les  yeux  du  malade  étoient  très- 
beaux  ,  les  humeurs  très  -  tranfparentes.  Des 
dartres  ,  des  gales  à  la  tête  ,  des  humeurs 
glanduleufes  autour  des  oreilles  qui  avoient 
réûûé  à  tous  les  remèdes  ,  pouvoient  être 
j-egardécs  comme  des  preuves  d'une  altéra^ 
tion  des  humeurs,  La 'cécité  paroifibit  l'effet 
d'une  paralyfie  des  nerfs  optiques,  &  d'autant 
plus  que  la  prunelle  étoit  très-dilatée  &  im-* 
mobile  ;  aux  remèdes  capables  de  dépurer  la 
maffe  humorale ,  je  confeiltai  de  réunir  l'é-* 
leâricité  par  bain  &  de  tirer  feulement  quel^ 
ques  étincelles  des  tempes  &  de  l'endroit  oîi 
fe  trouvent  les  trous  orbiculaires  fupérieurs 
&  inférieurs.  Le  malade  a  recouvré  la  vue 
&  au  moment  où  l'on  m'annonça  ce  fuccès  , 
il  enfiloit  aiiément  une  aiguille,  n  C'eft  à  la 
Bonneville  en  Savoie  que  cette  guérifon  a 
été  faîte ,  &  c'eft  M.  Jacquier ,  proto»mé- 
decln  de  la  province  du  Faucigny  ,  fous  la 
conduite  duquel  Téleûricité  a  été  employée , 
qui  long-tems  après  a  attefté  que  cet  enfiuit 
continuoit  à  voir  parfaitement. 
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Il  eft  une  maladie  particulière  des  yen 
qui    fe   trouve  rarement  décrite   dans  les 
auteurs  (i) ,  que  M.  Chaufller  >  de  qui  je  tiens 
le  fait  que  je  vais  rapporter ,  a  vue  néanmoins 
affez  fouvent  ,  &  dans  laquelle  l'éleôricité 
eft  très-efficace.  Ceft  une  fenfibilité  de  l'œil , 
telle  que  la  leâure  la  plus  légère,  Timpreffion 
d'une  lumiereun  peu  vive,  l'éclat  de  quelque 
couleur  caufe  une  douleur  profonde.  Il  a  vu 
des  pcrfonnes  encore  à  la  fleur  de  la  jeuneffe , 
obligées  de  renoncer  à  l'étude ,  parce  qu'elles 
ne  pouvoient  fixer  Toeil  une  minute  fur  un 
livre ,  fur  des  notes  de  muiique ,  fans  éprou- 
ver une  douleur  profonde  à  l'œil ,  qui  bien- 
tôt fe  communiquoit  à  la  tête.  Une  demoi- 
felle  de  dix-huit  ans  qui  étoit  dans  ce  cas , 
étoit  obligée  de  refter  dans  fon  appartement, 
parce   que  la  feule   impreffion  de  l'air  lui 
caufoit  la  douleur  la  plus  vive  au  fond  de 
l'œil.  Néanmoins  ,  on  n'appercevoit  aucune 
altération  à  l'œil  ;  la  cornée  avoit  fon  bril- 
lant naturel ,  &  l'iris  tous  fes  mouvemens  , 
quelquefois  feulement ,  elle  parolflbit  un  peu 
plus  dilatée  ;  quelquefois  la  paupière  étoit 
un  peu  chargée  &  les  cils  couverts  d*une 
petite  excrétion  muqueufe.  L'état  dont  on 
vient  de  parler  eft  d'autant  plus  fâcheux  que 
—  ■■         ■  ^— ^— — ^ 

(i)  Ceux  qui  en  ont  parlé  Tont  nommée photophorhU^ 
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preîqile  tous  les  remèdes  ordinaires  font 
nuifibles  ou  au  moins  inutiles  ;  les  relâchans 
augmentent  le  mal  ;  les  fpiritueux  fatiguent 
l'œil  ;  les  remèdes  internes  font  peu  effica- 
ces ;  le  grand  exercice  paroît  foulager  les 
malades  &  fortifier  l'œil.  Très-fouvent  ces 
maux  dépendent  d'une  afFeâion  nerveufe* 
L'éleâricité  dans  ces  cas ,  e&  de  la  plus 
grande  efficacité ,  dit  le  favant  que  je  viens 
de  citer ,  mais  il  faut  remployer  avec  beau- 
coup de  ménagemens.  On  ne  doit  jamais 
exciter  des  étincelles  ,  il  faut  fe  borner  à 
foutirer  leleftricité  par  im  petit  faifceau 
de  pointes  que  Ton  approche  de  l'œil ,  de 
manière  que  le  malade  fente  feulement  un 
petit  vent  frais  fur  l'œil. 

a  Depuis  plus  de  trois  ans ,  les  demoî- 
felles  D.  C .  ..• .  avoient  les  yeux  tellement 
fatigués  qu'elles  étoient  obligées  de  renoncer 
à  toute  lefture  &  à  tout  travail  des  doigts. 
L'aînée  ,  âgée  de  1 8  ans  ,  avoit  même  les  -^ 
yeux  fi  fenfibles  à  la  plus  légère  impreflion 
de  la  lumière ,  qu'elle  ne  pouvoit  fortir  de 
fon  appartement ,  fans  éprouver  une  fatigue 
profonde  pour  les  plus  petites  occupations  , 
&  une  douleur  de  tête  qui  en  étoit  la  fuite. 
Bains  ,  faignées ,  véficatoires ,  cautères ,  pur- 
gatiohs ,  remèdes  fondans ,  collyres  de  toute 
eipece ,  avoient  été  employés  fucceffivement 
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&  farts  foulagement  marqué.  Depuis  deux 
mois ,  je  fais  éleârifer  ces  Demoifelles ,  c'efk 
cet  académicien  qui  parle;  elles-mêmes 
dirigent  Téledricité  &  la  continuent  encore , 
&  je  puis  vous  aflurer  qu'elles  fe  trouvent 
infiniment  mieux  :  aufli  fe  propôfent  -  elles 
bien  d'en  continuer  Tufage  avec  la  plus 
grande  exaôitude. 

Une  jeune  fille  qui  appercevoit  cohti-* 
,nuellement  dés  mouches  &  des  étoiles  voter 
devant  fes  yeux  ,  fut  prefque  guérie  après 
trois  mois  d'éleûrifation  (i).  M*  Adams,  à 
Caen  ^  a  employé  avec  fuccès  Téleôricité 
contre  Tinflammation  des  ^yeux.  Voyez  auffi 
1^.  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
Mayence,  {tom,  L  page  286)  ce  que  dit 
M.  Baumer  ,  de  vi  eleSricâ  palpebrarum  fape'^ 
riorum  lapfum  averteme  ;  2**.  Médical  Effays  of 
the  collège  of  phyficians  in  London ,  voL  V^ 
où  on  traite  principalement  de  l'utilité  de 
l'éleÔricité  dans  la  goutte  fereine  ;  3**.  un 
extrait  de  deux  lettres  de  M.  Antoine  Floyer , 
fur  la  cure  d'une  goutte  fereine  ,  feite  par 
le  moyen  de  l'éleôricité  ,  dans  le  journal 
Britannique  (yjfv.  1751)  ;  4**.  la  notice  des 
guérlfons  par  l'éleftricité ,  opérées  par  M.  D. 
Gifsler,  5"*.   On  trouve   encore  la  aire  de 

(i)  Ratio  mtdtnii ^  de  Haën  ,toin«  I,  part,  lU,  chap.  VI, 
pag.  35>3- 
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plufieurs  cécités  invétérées  ,  occaiionnées 
par  la  petite  vérole ,  faite  par  Téleâricité 
dans  Svenska  KongU  Acad«  Handlingar  , 
tom.  XVÏy  ainfi  que  le  rapporte  M.  "Weben 
Les  Tranfaâions  philofophiques  parlent  de 
la  guérifon  d'une  femme  qui  avoit  une  mala* 
die  fur  les  yeux* 

Les  obfer valions  fuivantes  qui  nous  ont  été 
communiquées  par  M.  Mafards  de  Gazelles , 
médecin  ,  montrent  encore  Tefficacité  de  Té- 
leâricité  dans  plufieurs  maladies  des  yeux  , 
fur-tout  lorfqu'on  emploie  réleârifation  par 
fouf&e  ;  c*efl  pourquoi  nous  allons  les  rap^ 
porter  dans  cet  article. 

Première  obfcryation.  M.  Daubriac  âgé  de 
42  ans  ,  premier  huiffier  à  la  fénéchauffée  de 
Touloufe ,  avoit  été  guéri  par  une  éleâxi- 
fation  de  deux  mois  par  étincelles  à  la  main 
&  au  bras  droit ,  d  un  état  douloureux  & 
d'une  débilité  fi  exceffive  qu'il  y  éprouvoit 
depuis  plufieurs  années ,  qu'il  ne  pouvoit  fe 
fervir  de  cette  main  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  que  la  plume  &  le  tabac  lui  échap«- 
poient  des  doigts.  <<  Lorfque  je  lui  annonçai , 
dit  l'auteur  ,  qu'étant  guéri  de  la  maladie 
pour  laquelle  il  avoit  eu  recours  à  l'éleâri* 
cité ,  il  pouvoit  fe  difpenfer  de  continuer  à 
venir  chez  moi ,  il  me  répondit  qu'il  ne  fé 
Tetireroit  que  lorfque  j'aurois  fini  de  difiiper 
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un  mal  qu'il  avoit  cru  infurmontable ,  parce 
qu'il  avoit  réûfté  à  tous  les  moyens  dont  on 
avoit  fait  ufage  pour  le  détruire.  (Il  ne  voyoit 
pas  de  l'œil  gauche  ;  je  ne  m'en  étois  point 
apperçu ,  foit  parce  que  ce  défaut  venoit  du 
vice  de  la  rétine ,  ou  de  l'humeur  vitrée  ; 
foit  parce  qu'il  étoit  le  produit  de  taches 
qui  couvroient  la  pupille ,  &  que  ces  taches 
étoient  de  couleur  à  ne  pouvoir  être  recon- 
nues fi  on  n'y  faifoit  une  attention  parti* 
culiere.  )  » 

Les  changemens  furvenus  depuis  l'éleôri- 
fation  étoient  fi  confidérables  que  le  malade 
commençoit  à  voir  très-diftinftement  tous 
les  objets  qui  échappoient  antérieument  à  la 
vifion  de  cet  œil ,  &  que  les  taches  qui  y 
étoient  furvenues   depuis   la   petite  vérole 
qu'il  avoit  eue  étant  enfant ,  en  étoient  pref- 
qu'entiérement  diflîpées.  Surpris  de  tout  ce 
que  je  venois  d'entendre ,  je  confiderai  ces 
taches  avec    ma  loupe.    Je  les  trouvai  fi 
légères  que  j'eus  beaucoup   de  peine  à  les 
découvrir.  Je  préfentai  au  malade  un  livre 
i/z-ii ,  caraftere  moyen  ;  il  en  lut  fans  trou- 
ble ,  fans  fatigue  &  fans  le  fecours  de  l'autre 
œil ,  la  première  page  ;  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  la  dernière ,  elle  lui  parut  couverte 
d'un  nuage. 

Cet  œil  n'avoit  été  éleûrifé  jufques  -  là 

que 
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tjue  par  bain  &  feulement  lorfque  le  bras 
Fétoit  par  étincelle»;  Il  le  fiit  dès  cet  inftant 
par  fouifle ,  &  ^vec  tant  de  fuccès ,  que  dans 
moins  d'un  mois ,  le  malade  fut  en  état  d'ap- 
percevoir  le  trou  d'une  aiguille  à  coudre ,  de 
moyenne  grandeur  ,  que  fa  fille  tenoit  entre 
fes  doigts  ,  &  de  paffer  trois  nuits  &  trois 
îours  confécutifs  au  dépouillement  des  livres 
de  commerce  d'un  failli  pourfuivi  par  la 
juftice ,  &  à  lire  &  à  tranfcrire  les  pièces 
jiiftificatives  de  la  faillite ,  fans  que  cet  <fcil 
qui  concourait  avec  le  droit  à  ce  travail 
forcé  9  &  fans  que  fa  main ,  incapable  avant 
Féleârifation  de  tenir  la  plume  au-delà  de 
quelques  inftans ,  en  éprouvaffent  d'autre 
incommodité  qu'un  peu  de  laflitude.  » 

Deuxième  ohfervation,  M.  l'abbé  de  J,..  étant 
en  nourrice-,  tomba  dans  le  feu  ,  &  fon 
vifage  plongea  dans  un  pot  d'eau  bouillante.' 
Cet  accident  fut  fuivi  d'un  ftrabifme  qui 
défigura  prodigieufement  la  phifionomie  du 
malade.  L'âge  &  les  remèdes  corrigèrent  un 
peu  cette  difformité  ,  mais  ils  ne  procurè- 
rent aucun  amendement  à  un  vice  de  l'œil 
droit ,  qu'on  croit  dater  de  l'époque  du  ftra- 
bifme &  déterminé  par  la  même  caufe.  Avec 
cet  œil  qui  paroiiToit  fain  ,  il  ne  pou  voit 
voir  que  les  grands  objets  bien  éclairés ,  & 
encore  ne  les  appercevoit-il  qu'à  travers  un 
Tome  L  I  i 
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nuage  :  il  ne  pouvoit  abfolument  s^en  fervir 
pour  lire.  «  IndépendaidRlent  de  ce  défaut 
de  yifion  &  des  direâion3  dépravées  des 
globes  des  yeux ,  il  fe  plaignait  d'une  glande 
de  la  groffeur  d'un  petit  ceuf  de  poule  , 
fituée  à  côté  de  l'angle  droit  de  la  mâchoire 
inférieure  entre  le  condile  &  le  cou.  Cette 
glande  Êiifoit  une  faillie  en  dehors  &  gênoit 
ii  fort  les  mouvemens  de  la  tête  que  lorfque 
le  malade  vouloit  regarder  à  côté ,  fur-tout 
vers  le  côté  droit ,  il  ne  le  pouvoit  qu'en  y 
iaifant  concourir  le  tronc ,  en  le  faifant  touiv 
ner  vers  l'objet  à  voir ,  d*un  mouvement 
commun  avec  la  tête.  La  glande  a  été  élec- 
trifée  près  de  trois  mois  par  étincelles  & 
par  frîftion ,  &  l'œil  en  même-tems  par  baîn, 
fans  que  je  me  doutaffe  de  cette  dernière 
éleârifation.  Le  bain  avoit  cependant  fi  bien 
opéré ,  qu'à  cette  époque  le  malade  dlftin- 
guoit  tous  les  objets  ;  à  raifon  de  quoi,j'é- 
leûrifai  l'œil  par  foufflc  pendant  deux  mois  , 
&  je  continuai  d'éleftrifer  la  glande  par  étin- 
celles &  par  friâion  tout  ce  tems-là.  Celle- 
ci  s'eft  entièrement  terminée  par  la  réfolu- 
tion;  elle  n'oppofe  par  conféquent  plus  d'obf- 
tacle  aux  mouvemens  latéraux  de  la  tête,& 
le  ftrabifme  a  diminué  quoique  le  malade 
louche  encore.  Quant  à  la  vifion  de  l'œil 
droit,  elle  s'eft  fi  fenfiblement  améliorée  ^ 


DU   Corps  Humain.       499 

que  l'autre  œil  bien  fermé  ,  le  malade  peut 
l'employer  à  lire  fans  le  fatiguer  une  page 
&  mène  une  page  &  demie  d'un  in-ii  y  ca- 
raâere  cicero  ^  à  une  clarté  médiocre.  y> 

Troijieme  obfervation.  Mademoifelle  L . . .  r 
âgée  de  douze  ans ,  maigre ,  d'une  conftitution 
affez  foible ,  eft  née jd'une  mère  dont  les  yeux 
font  naturellement  très-délicats;  elle  a  voit 
depuis  l'enfance  fur  les  deux  pupilles  des 
taches  peu  tranfparentes  qui  rendoient  la 
yifion  très-confufe,  &  elle  avoit  une  fi  grande 
difpofition  à  l'ophtalmie ,  qu'il  ne  fe  paffoit 
pas  de  jour  que  fes  yeux  ne  fuffent  rouges  , 
larmoyans  ou  chaflieux?  La  crainte  qu'une 
petitefvérole  épidcmique  ne  la  fît  tomber  dans? 
la  cécité  ,  détermina  à  l'inoculation  qui  fut 
faite  par  incifion  aux  deux  jambes ,  afin  d'éta- 
blir un  épanchoir  qui ,  fans  attendre  le  trop 
plein  des  humeurs  dans  le  corps ,  diminuât 
peu  à  peu  leur  volume  ,  &  plus  encore 
leur  tendance  vers  les  yeux ,  en  leur  ouvrant 
im  chemin  plus  libre  dans  les  extrémités 
inférieures ,  &  de  transformer ,  après  la  cure 
de  la  petite  vérole  ,  une  des  incifions  en  cau- 
tère pour  maintenir  la  dérivation  projetée. 
«  Toutes  ces  vues  furent  remplies ,  mais  il 
n'en  réfulta  aucun  bien  ,  ni  dans  la  conftitu^ 
tion  maladive  des  yeux ,  ni  dans  l'état  des 
taches  ^  ni  dans  celui  de  la  vifion  ,  quoique 
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la  petite  vérole  eût  été  des  plus  heureufes  > 
que  les  boutons  eufient  bien  fup^uré,  que 
la  féroiité  qu'appela  le  cautère  fut  affA  abon- 
dante y  &  malgré  le  concours  des  caïmans , 
des  toniques ,  des  fondans ,  des  mucilagineux 
accrédités  par  Tufage  dans  des  cas  pareils.  >» 
On  eut  donc ,  quatre  ans  après ,  recours  à 
l'éleâricité,  afin  de  donner  aux  vaifleaux  des 
yeux  ,  tant  lymphatiques  que  fanguins  ,  la 
force  tonique  &  réaâive  dont  ils  paroiffoient 
privés ,  &  d'attaquer  en  même  tems  les  ta- 
ches 9  en  incifant  la  matière  épaiiTe  qui  étoit 
fiagnante  dans  les  plus  petites  divifions  de  ces 
derniers  vaifTeaux.  La  méthode  d'éleârifation 
qu'on  fui  vit  fut  celle  qu'on  nomme  par  fouffic^ 
fans  addition  d'autre  remède.  Au  moment  oil 
l'on  écrit ,  elle  en  eft  à  fa  trente-deuxième 
féance ,  chacune  d'elles  étant  de  dix  ou  douze 
minutes.  «  Depuis  ce  traitement  il  n'a  paru 
aucune  rougeur  aux  yeux,  le  larmoiement 
ainfi  que  la  chaflie  fe  font  évanouis ,  l'écou- 
lement du  cautère  eft  plus  confidérable  qu'il 
ne  l'a  jamais  été.  La  vifion  a  acquis  beau- 
coup d'énergie  ;  elle  n'eft  plus  troublée  par 
des  ombres  ;  les  taches  de  l'œil  droit  ont  en- 
tièrement difparues ,  &  celles  de  l'œil  gauche^ 
font  réduites  à  un  tel  point  de  diminution  & 
de  ténuité  ,  que  ce  qui  en  refte  ne  confifte 
qu'en  quelques  points  prefqu'aufli  tranfpa^ 
rens  que  la  pupille.  » 
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Quatrième  &  cinquième  obfervation.  On  élec- 
trlfoit  par  fouffle  l'œil  gauche  d'un  enfant  de 
trois  ans  &  demi  ;  réleâricité  avoit  déjà  difr 
fipéen  partie  une  tache  blanche  très- épaiffe^ 
un  vrai  leucoma  qui  couvrait  prefque  toute 
la  pupille ,  &  rendait  prefque  nulle  la  vifion  j 
de  forte  que  cette  tache  étant  diminuée  des 
deux  tiers , l'enfant  voy oit  très-bien  au  bout 
de  ce  petit  nombre  d'éleûrifations  auxquelles 
il  avôitété  fournis  jufqu'au  tems  où  onécri- 
voit  cette  obferyation.  On  avoit  obtenu  ce 
fuccès ,  lorfqu'on  s'apperçut  d'une  féconde 
guérifon  opérée  par  l'éleftricité  fur  la  fille  qui, 
tenoit  fur  l'ifoîoir  l'enfant  dont  nous  venons^ 
de  parler.  «  Elle  fe  plaignoit  depuis  long-tems 
d'un  larmoiement  prefque  continuel  de  l'œil 
droit ,  avec  gonflement  plus  ou  moins  appa- , 
rent  de  la  portion  fupérieure  du  fac  lacrynial 
du  même  côté.  Elle  en  faifoit  fortir  par  les 
points  lacrymaux ,  tous  les  matins  en  fe  mou- 
chant fortement ,  ou  en  le  comprimant  avec 
le  doigt  au  deflbus  du  grand  canthus ,  un  tiers 
de  cuillerée  à  café  d'une  eau  qui  étoit  le  plus 
fouvent  claire  ,  &  par  fois  trouble  &  blan- 
châtre» Elle  eft  éleftrifée  journellement  par 
bain  &  par  aigrettes  ;  par  bain  y  dans  tout  1er 
corps  ,  lorfque  j'éleârife  le  petit  malade  par 
fouffle  ;  &  par  aigrettes  fiu:  le  conduit  lacry-» 
lùsXy  ea  préfçAtant  à  ce  fac ,  la  pointe  mouilb 
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d'un  excitateur  de  métal,  que  j'approche  un 
peu  plus  que  de  coutume ,  pour  rendre  plus 
aâive  cette  éleârifation.  On  fent,  fans  qu'il 
foit  befoin  que  j'en  prévienne,  qu^le  ne  peut 
avoir  lieu  qu'autant  que  j'interromps  l'élec- 
trifation  de  l'enfant  qui  s'impatiente  lorfque 
le  vent  dont  il  prétend  que  je  tourmente  fon 
ceil  droit ,  dure  au  -  delà  de  deux  minutes. 
Quoique  ce  traitement  ne  date  pas  de  plus 
loin  que  celui  de  l'enÊmt ,  le  larmoiement 
a  déjà  difparu ,  &  la  malade  touche  de  fi  près 
à  la  guérifon  du  fac  lacrymal ,  qu'il  efl  nom- 
bre  de  jours  qu'elle  n'en  peut  rien  exprimer, 
quoiqu'elle  le  preffe ,  ou  quoiqu'elle  fe  mou- 
che fort ,  &  que  les  jours  oîi  ce  fac  fournit 
de  la  matière  ,  il  en  fort  infiniment  moins 
qu'il  n*en  fortoit  avant  l'élearifation  ,  avec 
cette  différence ,  d'ailleurs  très-remarquable, 
ique  cette  matière  eft  limpide ,  &  n'a  plus  rien 
qui  tienne  de  la  purulence.  » 

§.  III. 

De  la  Surdité, 

On  a  fait  aufli  beaucoup  de  tentatives 
heureufes  &  fuivies  des  plus  grands  fuccès 
dans  la  fiirdité  (  cophojîs  )  ,  maladie  dont  les 
principales  caufes  font  des  obftruftions  dans 
l'organe  de  l'ouïe ,  ou  une  affeftion  des  nerfs 
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qui  y  font  répandus ,  &  réleûridté  eft  bien 
propre  à  furmonter  ces  divers  obftacles. 

Le  célèbre  Linnscus  a  obfervé  que  lorfqu*orf 
a  tiré  des  étincelles  de  l'oreille ,  Téleâricité  a 
provoqué  à  Tinftant  une  fécrétion  plus  abon- 
dante de  la  cire  de  l'oreille  ,  &  il  a  vu  des 
fuccès  très-marqués  dans  cette  maladie.  C'eft 
dans  ce  deffein  qu'il  a  propofé,  pour  élec- 
trifer  les  fourds  d'une  manière  plus  partî- 
ticulicre ,  d'introduire  une  verge  de  métal 
dans  le  conduit  externe  de  l'oreille  :  on  peut 
en  voir  la  notice  dans  le  Patriote  de  Ham- 
bourg (i).  Les  étincelles  portées   dans   le 
conduit  auditif ,   dit   M.    Zetzell ,    font  la 
coâion  de  l'humeur  qui ,   par  métaftafe ,  a 
produit  la  furdité  dans  les  fièvres.  Ce  favant 
a  obfervé  que  l'éleôricité  n'a  produit  aucun 
effet   dans  la  furdité  venue   naturellement 
par  fluxion  catarrhale,  &  par  l'impreflîon 
de  l'air  humide,    de   même    que  dans  le 
coryfa. 

Les  favans  de  Leipfickidtteftent  une  gué- 
rifon  de  furdité  après  ylept  mois  d'éleâri- 
fation.  M.  Wefley  amire  qu'on  a  rendu 
Touïe  ,  par  ce  moyM  à  un  fourd  de  naif- 
fance.  M.  Lindhoult/felonles  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suéde ,  a  éleûrifé  une  fille 


(x)  Troifietne  partie,  175 S. 
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de  fept  ans  ,  fourde  de  naiiTance  ;  elle  en^ 
tendît  peu  à  peu  quelques  fans  ;  enfuke  elle 
les  entendit  tous  ^  &c  apprit  à  parler. 

M.  Guftave  -  Frédéric  Hiotbîerg  a  guéri 
plufieurs  perfonnes  affligées  de  cette  maladie* 
Celles  qui  avoient  Touïe  dure  ,  ou  des  tin- 
temens  d'oreille  >  ont  été  foulagées,  lorfquë 
Tune  &  l'autre  de  ces  incommodités  étoient 
venues  à  la  fuite .  des  fie vits.  M.  Hiotberg  , 
pour  accélérer  la.  guérifon  ,  a  employé  des 
injedions  émoUtentes;  cependant  l'éleâricité 
feule  a  amolli  &  liquéfié  le  ecrumen^  Une 
£lle  à  demi-fourde  depuis  âx  ans  ,  reçut 
fur  le  foir  trois  ou  quatre  fecouffes  élec- 
triques aux  oreilles.  Le  lendemain  l'obfer- 
yateur  vit  fortir  de  l'oreille  gauche  une 
grande  quantité  de  matière  mêlée  de  fang> 
ainfi  que  beaucoup  de  cirunun  ;  Toreille 
droite  étoit  pleine  d'une  matière  jaunâtre , 
quoique  la  veille  Tune  &  l'autre  oreille 
fiiffent  remplies  d'une  matière  dure  &  re- 
nitente,  &c.  (i). 

M.  de  Haller ,  dit  dans  fa  Pathologie,  qu'il 
a  adminiftré  l'éleûricité  avec  fuccès  contre 
la  furdité.  Les  Tranfaûions  philofophiques 
parlent  d'une   guérifon ,  par  le  moyen  de 


(i)Mém,  de  rAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Stockholm^^ 
m.  XXIY. 
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?éleâricité,  d'un  homme  de  Boulogne,  fourd 
d'une  oreille.  M.  le  Roi ,  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  a  guéri  un  profeffeur  de  Strasbourg, 
attaqué  de  furdité.  M.  labbé  Adam  a  auili 
procuré  la  guérifeoide  quelques  fourds ,  par 
le  moyen  de  Téleûricité.  Le  journal  de 
phyfique  (1775)  rapporte  que  deux  fourds 
par  accident ,  ont  été  guéris.  Après  les  avoir 
ifolés  &  éleûrifés  ,  on  faifoit  paffer  la  com- 
motion d'un  tympan  à  l'autre.  Les  fourds 
par  accident ,  ifolés  &  éleârifés ,  entendent 
parfaitement;  &  ceux  qui  le  font  de  naif- 
fance,  ont  auffi  entendu  frapper  derrière 
eux  d'une  main  dans  lautre. 

M.  Mauduit  eft  venu  à  bout  de  diffiper  par 
l'éleâricité  ^  dans  quarante-iix  féances,  une 
furdité  à  la  fuite  d'un  lait  épanché.  Pendant 
tout  ce  temps,  il  fe  fit  une  excrétion  abondante 
par  les  narines  ,  &  les  urines  dépoferent 
un  fédiment  vifqueux  &  fétide.  Û  rendit 
auili  l'ouïe  à  Un  homme  de  41  ans, fourd 
de  l'oreille  gauche  depuis  1 2  ans ,  à  la  fuite  de 
la  petite  vérole  ;  &  de  la  droite  depuis  3  ans  , 
à  la  fuite  d'une  fièvre  maligne.  11  fiit  élec- 
trifé  vingt-quatre  fois,.  &  il  fe  fit. par  les 
oreilles  un    écoulement  vifqueux  (i).  Ces 


(i)  Mém.  de  la  Soc,  de  Méd.  tonw  II|  pag.  37^» ••  De  TappV 
de  Vikfir,  p.  lit 
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deux  fourds  ont  été  éleûrifés  par  la  méthode 
du  phyficien  Suédois  »  qui  a  été  décrite  dans 
la  Seâion  de  la  méthode,  article  de  Télec- 
trifation  par  étincelles ,  paragraphe  des  étin- 
celles tirées  de  quelquefi  Cavités  ,  auquel 
nous  renvoyons  pour  éviter  les  répétitions. 

Dans  ce  traitement  on  a  obfervé  confiai- 
ment  que  pendant  les  premiers  jours  Tin-, 
térieur  de  leurs  oreilles  fe  gonfloit  un  peu , 
que  leur  furdité  en  étoit  augmentée  ;  mais 
que  le  quatrième  ou  cinquième  jour  le 
cérumen  devenoit  plus  abondant  ,  moins 
épais  ;  que  fouvent  même  l'intérieur  de 
Toreille  étoit  abreuvé  de  férofités  ;  qu'alors 
Tenflure  ou  le  gonflement  fe  diinpoit ,  ainfi 
que  Taugmentation  de  furdité  ;  qu'au  même 
tems  commençoit  le  foulagement  dans  ceux 
qui  dévoient  en  éprouver  ;  &  il  m'a  paru 
que  cet  effet  n'avoit  lieu  que  par  rapport 
aux  fourds  qui  l'étoient  devenus  par  le  tranf- 
port  d'une  humeur  qui  gênoit,  embaraflbit 
ou  obftruoit  l'organe  (i). 

M.  Merigot,  ancien  profeffeur  d'hydro- 
graphie à  la  Rochelle ,  a  également  guéri ,  par 
le  moyen  de  1  eleftricité ,  le  fîeur  Guichard  ^ 
d'une  furdité  dont  il  étoit]  affligé  depuis  plu- 
fieurs  années.  Ce  malade ,  après  un  petit 
»i  III  I    i.i    ■  a^ 

(i)  Mçm.  fur  les  diiFçr,  man,  d'admi»,  Ôcç.  pag.  90» 
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nombre  d'éleôrifations  ,  recouvra  fi  bien 
Touïe,  qu'il  entendoît  affez  diftinâement* 
M.  Birch  a  encore  guéri  depuis  peu  &  par- 
faitement d'une  furdité  Miff  Harrood ,  par 
réleftricité.  Un  habile  médecin  de  Nantes, 
ayant  éleârifé  quinze  à  feize  fois  par  bain  , 
un  jeune  abbé  prefque  fourd  &  qui  foufFroit 
depuis  long-tems  des  bourdonnemens  in- 
commodes, &  ayant  aufliMonné  de  tems 
en  tems  de  très-légères  commotions  d'une 
oreille  à  l'autre ,  eut  la  fatisfaâion  de  voir 
que  le  malade  entendoit  plus  clair ,  &  fur- 
tout  que  les  bourdonnemens  &  les  douleurs 
d'oreilles  avoient  ceffé  tout  à  fait. 

M.  Nicolas  ,  dofteur  &  profeffeiir  en 
FUniverfité  de  Nancy ,  a  eu  des  fuccès  dans 
ce  genre  fur  une  fille  dé  feize  ans,  réglée 
deux  ans  auparavant ,  &  qui  étoit  devenue 
iburde  à  l'âge  de  fept  ans ,  par  un  froid 
excelîif  qu'elle  éprouva  en  gardant  un 
troupeau.  Elle  avoit  de  tems  en  tems  un 
violent  tintement  d'oreilles.  Sa  furdité  étoit 
telle  qu'on  ne  pouvoit  rien  lui  faire  com- 
prendre que  par  fignes,  ce  qui  la  mettoit 
dans  l'impoffibilité  d'entrer  en  fervice. 

On  commença  â  l'éleftrifer  le  8  février 
1782 ,  &  on  continua  jufqu'au  27  avril  , 
époque  de  fa  guérifon  parfaite.  Le  moyen 
qui  fut  mis  en  pratique  confiiloit  à  établir 
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un  courant  d'éleftricité  dans  Tintérieur  d*uné 
oreîiie  à  l'autre.  Pour  cet  effet ,  M.  Nicolas 
fe  fervit  d'un  demi-cercte  de  métal ,  faifant 
reffort ,  qu*il  avoit  imaginé ,  &  dont  les 
deux  extrémités  portent  chacune  une  tige 
de  cuivre  de  deux  li^es  de  diamètre,  & 
de  quatre  pouces  de  longueur  :  ces  tiges  font 
rondes  &  obtufes  par  un  bout,  &  termi- 
nées eh  boule  par  l'autre.  Elles  font  dif- 
pofées  de  manière  que ,  lorfque  le  demi- 
cerde  eft  pofé  fur  la  tète ,  les  deux  extré* 
mités  obtufes  peuvent  pénétrer  à  une  cer- 
taine profondeur  dans  l'intérieur  des  oreilles  , 
tandis  qu'on  fait  communiquer  avec  le  con** 
duâeur  les  deux  autres  extrémités  terminées 
en  boule  en  les  faifant  alternativement  fervir 
à  la  décharge  du  fluide  éleftrique  dont  le 
malade  eft  pénétré. 

Dans  le  premier  jour  on  n'éleftrifa  que 
par  baiji  ;  quinze  jours  après ,  on  tira  quel- 
ques étincelles  des  tiges  qui  communiquoient 
dans  l'intérieur  des  oreilles ,  ce  qui  fut  con- 
tinué pendant  tout  le  traitement.  «  Trois 
femaines  s  écoulèrent  fans  prefque  le  moin- 
dre fuccès  ;  mais  paffé  ce  tems ,  continue 
M.  Nicolas ,  ils  furent  très-marqués ,  au  point 
qu'un  mois  &  demi  après  elle  entendoit 
parfaitement ,  même  à  voix  baffe ,  &  n'avoil 
plus  de  tintement  d'oreilles,  x> 
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Lorfqii'on  ne  voudra  tirer  que  des  étîn- 
telles  du  fond  d'une  oreille,  il  faudra  (e 
lervir  de  Tapparèil  que  nous  avons  imaginé 
&  décrit  à  l'article  des  maux  de  dents.  Toutes 
les  différentes  méthodes  d'éleârifer  dans  la 
fur  dite  fe  réduifent  à  tirer  des  aigrettes  des 
cavités  de  Toreille  par  le  moyen  des  pointes  , 
ou  à  exciter  des  étincelles  en  fe  fervant  des 
appareils  que  nous  avons  décrits ,  ou  enfin 
à  donner  des  commotions  légères  félon  les 
tins,  un  peu  plus  fortes  félon  les  autres* 
En  Angleterre  on  ne  les  donne  ordinairement 
que  d'un  trentième  de  pouce ,  c^eft-à-dire  ^ 
que  telle  eft  la  diftance  qu'il  y  a  entre  la 
boule  i  &  la  boule  </,  de  l'appareil  repréfenté 
dans  la  figure  30 ,  pi.  IV.  Il  eft  inutile  de  pré- 
venir que  dans  la  méthode  par  aigrettes  ou  par 
étincelles,  on  ifole  le  malade  ;  ce  qui  n'eft  pas 
néceifaire  pour  donner  des  commotions. 

Quant  à  la  manière  de  tirer  en  même- 
tems  des  aigrettes,  ou  des  étincelles  des 
deux  oreilles ,  &  de  faire  paffer  d'un  tympan 
à  l'autre  la  commotion ,  voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  la  Seâion  de  la  méthode , 
à  l'article  qui  traite  de  la  manière  de  tirer 
des  étincelles  de  quelques  cavités. 

Toutes  ces  guérifons  par  l'éleftricité  dont 
la  plupart  font  radicales ,  doivent  faire  efperer 
à  ceux  qui  font  dans  de  pareilles  circonftances 
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qu'ils  obtiendront  la  guérifon  ou  du  fou-^ 
lagement ,  à  moins  que  la  furdité  ne  dépende 
d'une  oblitération  ou  d'une  mauvaife  con- 
formation des  parties. 

$.  IV. 

/?e  tAnofmit  &  de  la  Mutité^  &c. 

Uéleâricité  peut  être  très -bonne  dans 
Tanofmie  ou  perte  d'odorat ,  dans  l'anorexie 
ou  diminution  de  la  faim  naturelle ,  &  dans 
l'adipfie  ^  qui  eft  une  fuppreffion  du  fenti- 
ment  de  la  foif.  L'abbé  NoUet  a  dit ,  dans 
un  de  fes  ouvrages  ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
apperçu  que  l'éledricité  eût  produit  le  plus 
petit  mauvais  effet  poflîble  ;  qu'il  avoit  remar- 
qué conftamment  que  lui  &  les  perfonnes 
qui  Taldoîent  dans  fes  expériences  éleâri- 
ques  ,  avoient  toujours  éprouvé  un  plus 
grand  appétit  après  les  différentes  éleârifa- 
tions.  C'eft  ce  que  je  puis  aufîi  certifier  être 
fouvent  arrivé,  non-feulement  à  moi,  mais 
aux  dlflférentes  perfonnes  que  j'ai  éleârifées. 
De  plus  ,  il  eft  regardé  comme  confiant  , 
que  réleârîcité  eft  un  bon  incifif  &  un 
excellent  tonique  ;  un  grand  nombre  d'ex- 
périences ont  confirmé  cette  vérité,  Tai  vu 
une  perfonne  en  qui  le  fens  du  goût  avoit 
repris  par  le  moyen  de  Téleftricité  l'aftivité 
qu'il  avoit  perdue. 
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Dans  une  anofmie  provenant  d'un  rhume 
de  cerveau  ,  une  perfonne  éleârifée  recou- 
vra Tufage  de  fes  fens,  ;  mais  quelque-tems 
après  réleârifation  ,  ranofmie  accidentelle 
reparut.  M.  Velfe  a  certifié  à  M.  de  Haller  un 
fait  de  cette  efpece.  Une  fille  a  voit  perdu 
l'odorat  à  la  fuite  d'une  apoplexie  ;  on  lui 
tira  pendant  long-tems  des  étincelles  du  nez  , 
qui  lui  rendirent  Tufage  de  cet  organe  ;  ces 
étincelles  étoient  fui  vies  de  fréquens  éter- 
nuemens  qui  furent  les  précurfeurs  de  la 
cure  de  l'apoplexie  (i).  Ce  qui  prouve  l'ef- 
ficacité de  la  vertu  éleûrique  dans  cette 
maladie.  J'ai  obfervé  fur  quelques  perfonnes 
que  l'éleâricité  étoit  très-propre  à  procurer 
récoulement  du  mucus  des  narines ,  &  que 
des  perfonnes  éleûrifées  fe  mouchoientplus 
fouvent  &  plus  abondamment. 

Quant  à  la  mutité ,  il  y  a  plufieurs  exem- 
ples de  guérifons  par  l'éleûricité.  M.  AUa- 
man  éleârifa  une  fille  Hollandoife  ,  de  13a 
14  ans,  qui  ,  à  la  fuite  d'une  peur  ,  a  voit 
eu  plufieurs  convulfions  ,  &  enfuite  étoit 
tombée  dans  un  état  de  paralyfie.  On  gué- 
rit, il  eft  vrai,  par  les  remèdes  de  l'art, cesr 
fâcheux  fymptomes,  mais/ la  langue  refta 
toujours  paralytique.  A  la  douzième  élec- 

^mmm»mm»»mmÊmmm     i  ■  ■     ■■  ■«— — ji— — #wa— i— M^Éi*M< 

(i)  Ratio  mtdcadi,  toin,  II ,  part,  IV  i  pag*  202« 
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trifation  elle  commença  à  parler  ,  &  à  la 
vingtième,  elle  recouvra  parfaitement  le  libre 
ufage  dé  la  parole ,  comme  avant  fa  maladie. 
M.  Lindhoult  ,  au  rapport  du  journal  de 
Stockolm  j  a  guéri  par  Téleâricité  une  para- 
lyfie  avec  cécité  de  Tœil  gauche ,  &  perte 
de  parole.  M.  Paulfohn ,  médecin  en  Liyonie, 
a  guéri  par  Téleûricité  un  pauvre  d'envi- 
ron trente  ans  ^  qui  depuis  l'âge  de  fept  ans  ^ 
avoit  été  attaqué  d'une  maladie  grave  de  la 
langue ,  qui  lui  ôta  la  faculté  de  parler.  Il 
ne  pouvoit  remuer  le  côté  droit  ,  le  bras 
étoit  atrophié.  Après  trois  femaines  d'élec- 
trifation ,  de  demi-heure  à  une  heure  entière 
par  jour  ,  il  obtint  une  parfaite  guérifon. 
Dans  le  journal  de  ce  phyficien  ,  on  voit 
refFetprogrefrifderélearicité(i).  M.  Patrice 
Dickfon ,  Anglois ,  cite  le  fait  d'un  malade 
qui  avoit  perdu  la  faculté  de  parler  depuis 
vingt  mois ,  &  qui  la  recouvra  par  la  feule 
application  de  réleûricité.  Il  recevoit  à  cet 
effet,  depuis  cinquante  jufqu'àcent  fecouffes 
ëleftriques  ,  deux  fois  par  jour  ,  pendant 
lix  femaines  ,  fur  la  langue  ;  ce  qui  occa- 
fionna  la  falivation  ;  les  yeux  s'enflammè- 
rent ,  &  le  malade  reflentoit  une  chaleur  & 
une  faveur  femblable  à  celle  du  foufre. 


(i)  Délire  pour  la  phyfique.  Berlin,  1751. 

M.  Deshais 
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'^I.  Deshais  cite  un  fait  de  ce  genre  ;  urt 
hémiplégique  reprit  Tufage  de  la  parole  à 
la  feptieme  éleftrifation.  Dans  Thiftoire  de 
réleâricité ,  pat  M.  Vabbé  Mangin  (  trolfieme 
partie ,  pag.  71),  on  cite  Texemple  d'un 
paralytique  de  40  ans,  qui^  par  le  moyen 
de  réleûricité ,  recouvra  le  libre  ufage  de 
parler  M.  Wdley,  en  Angleteire,  a  eu  lefi 
mêmes  fuccès  dans  la  paralyse. 

Je  ,ne  parlerai  point  ici  de  l'anaphrodifie  ^ 
quoique  je   tienne  d'un   phyficien  un  fait 
relatif  à  cette    efpece  de  maladie  >  lequel 
prouve  que  la  vertu  éleftrique  tanime  ks 
fens  flétris  ,  infpire  une  nouvelle  vigueur  y 
&  femble  donner  du  reffort  aux  organes  X 
ce  moyen  propre  à  favorifer  la  population  ^ 
ne  doit  pas  être  négligé ,  mais  un  certain 
détail   de  preuves   ne  doit   pas  être  inféré 
dans  un  Mémoire  4e  la  nature  de  celui-cij 
Il  fuffit  de  dire  qu'un  être  ,  dans  l'état  con- 
traire à  Tanaphrodifie  ^  a  plus  d'éleÔriclté 
que  celui   qui  eft  dans  l'état  naturel  ;  que 
félon  les  tems  plus  ou  moins  favorables  à 
réleâricité ,  le  môme  individu  eft  plus  ou 
moins  oppofé  à  ce  même  état ,  &c.  qu'en 
jetant  un  coup-d^œil  fur  des  tables  météréo'^ 
logiques  &  fur  un  tableau  des  naiflances  ^ 
on  verra,  en  remontant,  qu'il  y  a  eu  plus 
de  conceptions  dans  les  tems  favorables  à 
Tome  /•  K  k 
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Véleôridté ,  comme  il  y  ?  tn  plus  de  mMs 
dans  les:  teois  «sentraires.  {  fai  ébauché  «a 
petit  efliai  relatif  à  cet  objet  ^  qui  fa-a  partie. 
<le  nm  Nofologie  éleârique  ^  &c«)  De  ces 
principes^,  il  è&  facile  de  tirer  pkifieurs 
fonclufions  que  je  iupprime  à  deffcin  {%)• 
Les  obfervations  fuivantes  lui  appartietf* 
oent.  Un  homme  dé  40  ans  ^  ibuflâroit  depuâ 
cinq  années  des  ^uleurs  ihiunttifiiiales 
goutteufes  dans  différentvs  parties  du  corps. 
Xeur  fiege  le  plus  ordinaire  »  étoit  la  colonne 
vertébrale  ^  les  genoux  ,  les  jointiaes  des 
bras  avec  les  épaules  ^'&  cêUtsodes  cmffes 
9vec  les  os  du  baffin»  On  éleôrifii  |«idatt 
trois  mois,  au  bout  defquels  le  malade  fe 
trouva  parfaitement  guéri ,  non  -  feulement 


(i)  Les  deux  faits  fuivans  confirment  merveilleufement  ceqœ 
]e  viens  d'avancer  ;  je  les  tiens  de  M.  Viliennoz.  La  première 
de  ces  deux  obfervations  paroit  avoir  eu  Heu  >  ce  fenible,  pooc 
donner  un  nouveau  degré  de  lumière  &  de  certitude  à  une  vérité 
iî  utile.  Deux  perfonnes  mariées  n'avoient  pu  avoir  d'enfans  de- 
puis plus  de  dix  ans ,  Péleé^ricité  ranima  leurs  efpérances.  Auffi. 
tôt  qu'elles  eurent  connoifTance  de  l'efficacité  du  moyen  que  je 
propofe ,  elles  firent  ifoler  leur  lit.  Un  fil  de  fer  de  communi- 
cation y  mais  ifolé  ,  traverfoit  la  cloifon  qui  fëparoit  leur  appar* 
tement  d'une  pièce  voifine ,  dans  laquelle  étoit  placée  la  ma- 
chine éleélrique.  Un  iimple  tuyau  de  verre ,  inféré  dans  le  trou 
fait  à  la  cloifon ,  fuffiroit  pour  l'ifolement  du  fil  de  fier.  Au  bout 
de  douze  ou  quinze  jours  d'éle^h-ifàtion  ,  la  femme  conçut  9c 
mit  enfuite  au  jour  un  enfant  qui  jouit  a£hiellement  d'une  bonne 
fanté  :  c'efl  un  fait  qui  eft  de  la  dernière  notoriété.  Le  même 
«édecio  a  cnc4)re  obfervé  qu'un  bonune  qui  n'avoit  point  ctf 
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de  (es  douleurs  ^  mais  d'un  défaut  de  vin* 
lité  qui  avoit  la  même  époque.  Dès  la  neu* 
vieme  féance ,  il  commença  à  s'appercevoir 
de  rutilitè  de  TéleÔndté  pour  le  dernier 
cas  ;  les  heureux  effets  qu'il  en  reffentit  ^ 
augmentèrent  li  bien  de  jour  en  jcoir,  quoi- 
qu'il n'y  eut  que  l'épine ,  les  bras ,  les  cuîffes 
&  les  hanches  d  eleârifées  par  étincelles  ôi 
par  friftion  ,  qu'avant  d'avoir  ceffé  de  fe 
faire  éleârifer  ^  il  recouvra  la  faculté  qu'il 
avoit  perdue. 

Un  autre  individu  ^  âgé  de  56  ians  ^  &t 
hémiplégique  depuis  deux  mois  du  côté 
gauche  ,  fe  plaignoit  depuis  près  de  vingt 
années ,  d'une  douleur  à  l'épaiile  droite  ,  &c 
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id'enfans  depuis  quinze  ans  environ ,  ayant  connu  fa  femme  dans 
le  terùs  d'un  accès  de  fièvre  tierce  ,  eut  enfin  le  bonheur  d'être 
perè.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  dé 
la  feélion  féconde ,  prouve  certainement  que ,  dans  les  accès  dé 
fièvre ,  rëleâricité>en  plus  ,  règne  dans  le  corps  humain  ;  &  ort 
ne  peut  douter  que  l'élé^h-îcité  par  accès  ,  ou  pofitive  ^  ne  foit  au 
toioins  très-utile  pour  la  propagation  de  l'efpece  humaine.  J'ajou- 
terai ici  une  troifieme  obfervation  de  ce  genre.  M.  Le  Camus  ^ 
deracadémie  de  Lyon,  a  connu  un  jeune  voluptueux ,  qui ,  dans 
des  vues  relatives  à  fes  defTeins  ,  fe  fit  éleftrifer  par  étincelles^ 
d'une  filaniere  particulière ,  &  qui ,  le  foir ,  eut  lieu  d'être  très-* 
Satisfait  de  fes  tentatives. 

M.  Bonnefoi  rapporte  que  M,  Boze  ,  profeffeur  de  Wittem-' 
l>erg>  n'ayant  pu  avoir  d^enfans  au  bout  de  vingt  ans  de  ma«^ 
riage  •  fe  fit  éle£lrifer  avec  fa  femme  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un  heu* 
reux  fuccès.  M.  Mazars  a  obfervé  plufieurs  fois  que  l'éle^riéitil 
avoit  triomphé  du  défaut  de  virilité, 
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il  fiit  éleftrifé.  u  Après  un  mois  d'éleari- 
fation  ,  il  m'apprit  qu'il  étoit  quitte  de  k 

douleur ,  &  que  ,  quôiq[U^l  n'eût  pas  ofé 
me.  confulter  fur  l'extin^on  du  prindpe  . 
qui  caraâérifoit  fon  fexe,  arrivée  à  l'époque 
de  ^on  hémiplégie  j  Téleâricité  n^en  avoit 
pas  moins  opéré  un  miracle  en  1k  faveur  ; 
qu'A  compter  de  la  feptieme  féance ,  il  avoit 
fenti  revivre  l'énergie  de  ce  principe ,  &  que 
depuis  ce  tems  ,  il  ne  Vétoît  pas  paflé  de 
jour  qu'il  ne  lui  eut  donné  des  marques  de 
fon  exiftence.  »  Un  troifiênie  obtint  encore 
par  l'éleâricité  j  la  curt  de  dé&ut  de  virilité^' 
4e  douleurs  arthritiques  j  &  d'^coukmeflt 
gonorroîque;  de  même  qu'une  quatrième 
perfonne  ,  de  défaut  de  virilité  ,  d'hémor- 
roïdes 9  de  perte  blanche  hémorroïdale  |. 
&  d'écoulement  gonorroïque. 

§•    V. 

De  quelques  Maladies  foporeufes. 

Cet  article  étant  déjà  très-long,  nous» 
ne  dirons  que  deux  mots  des  autres  genres 
de  cette  claffe.  Qui  peut  douter  que  dans 
les  maladies  foporeufes ,  par  exemple ,  dans 
Tapoplexie  qui  n'eft  pas  fanguine  ,  l'éleâri- 
cité ne  foit  très-efficace  ?  il  fuffit  de  réfléchir 
fur  fa  nature.  Dans  Fapoplexie  humoralci 
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on  remarque  un  abattement  de.  tous  les 
membres  &  une  privation  de  tous  les  fens. 
Or ,  le  fluide  éleftrique  paroît  très-propre  à 
~«ombattre  viâorieufement  cette  maladie  ; 
dans  les  premiers  inflana  de  Tinvafion  du 
mal  ,  où  il  s'agit  de  donner  de  prompts, 
Recours  9  de  fecouer  la  machine  &  de  réveil- 
ler les  forces  vitales  ,  afin  de  pouvoir  enfuite 
ayoirrecours  aux  remèdes  ufités.  De  vigour 
xeufes  fecouffes  éleftriqueSy  de  fortes  com^ 
motions,  qui  fe  fuccedent  rapidement,  par 
ipoiffent  donc  indiquées  ;  alors  les  obftruc-- 
lions  &  le  relâchement  difparoîtront  ^  la. 
libre  circulation  de  tous  les  fltiides  ,,rofcil- 
lation  de  tous,  les  folides.,  le.  ton  des  fibres  ,^ 
le  jçu  de  tous  les  refforts  de  Téconomie 
animale ,,  reprendront  leurs  anciens. droits ,  & 
la  nature  triomphera  des  vains  efforts  de  La 
maladie.  On  ne  peut  nier ,  dit  M.  Weber  ^  • 
C[ue  Péledricité  ne  puifle  être  de  quelque 
utilité  j|.  dans  ce  que  les  médecins  appelent 
infultus  apopleSicus  y  de  même  que  dans  cette 
apoplexie  légère  ,  connue  fous  le  nom  de 
paraplexie ,.  autant  qae  dans  toutes  les  mala^ 
dies  paralytiques.  Quant  à  Tapoplexie  fan-* 
gidne^  il  paroît  qiie  M»  Tiffot  a  raifon  de 
craindre ,  dans  ion  épître  latine  à  M.  tfeUer^ 
que  l'ufage  de  Téleâricité  n'entraîne  dans, 
cette  maladie  les  mêmes  fuites .  fâcheufes  ^ 
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que  tout  autre  remède  irritant  doit  produire 
dans  tous  les  maux  qui  ne  fouf&eat  point 
d'irritans. 

Mais ,  citons  le  peu  d'îexpériences  qui  ont 

été  faites  fur  cette  matière.  Voici  ce  qu'on 

lit  fur  ce   fu)et ,  dans  Touvrage  déjà  cité  ^ 

de  M.  de  Haen*  Addam  quod  de  vtribus  tUSricU 

nd  apopkxîam   mucofam   mtcum   communica^ 

vent  cclcbcnimus  apud  haganos  C.  H.  Velfe. 

Virgo  y  inquit y  honejtiJIimaiyT.^  œtatis  annum^ 

agenSy  ttntrnma  ,   nupcr  apoplcxiâ  phuitofâ 

corripieiaeur  y  cum  palpitationibus  cordis  tant 

irregularibus  y  ittmqiu  adeà  cojlas  pulfantibus  ^ 

ut  cas  manifcjlo  audirty  liut  fatis  dijlans  y  pof^ 

ftm  ;  &  prcsterea  cum  largiffimo  fudoris  totius 

corporis  profluvio.  Hœc  cum  morbo  chronico  y 

diverjijfimis  fymptomatibus    corpus  conttrtntt 

&  fanguinis  (  qui  miffus  pofhidic  non  nunquam 

in  ferum  totus  liquefcebat  y  vix  phlogijiicœ  plU'» 

ctntulœ  fuptrftitc  yejligio  )  ,  miffîones  y  ftxcen^ 

tics   forfan  ,   nunquam    tamen   citra  fummam 

ntccffîtattm  intra  quinqucnnium  rtpttitas   txi" 

genu  y  diu  lucldta  ,  &  adeà  enervk  crat  ut  (  in 

hâc  apoplcxiâ  )  cvacuantia  quœcumquc  vttarm^ 

tur  ;  ncque  rohorantibus  aut  fpirituojis'ingertn^ 

dis  y  ob  deglutitionem  prorfùs  fublatam  y  6*  lin^ 

guam  exfcrtdm  yulla  fpcs  fu per effet,  Quamobrem 

^ctutiim  eUclricitatis  ncupertianœ  periculum  feci  ; 

fid  non  alio  cMm.  cyentu ,  quam  quod  palpitaùo 
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tordis  multum  nmitunt ,  &  fificretur fudoris  ptr 
aliquot  koras  truptio  ,  apoplexîa  tcnorc  codem 
pcrfcverante  :  ufque  dum  ,18  inde  tlapfis  horis  , 
fccundâ  vice  yirtutem  eUSricam  diu  in  nafum 
dcterminatam  ,  atqut  hinc  primo  indicia  fenfus 
ingrati ,  deindc  ficmutationem  frequenum ,  tan^ 
dem  média  horà  pojl ,  apoplexice  fanationem 
feUciJJîmi  efficerem  (i). 

On  connoît  encore  une  obfervatîon  du 
dodeur  Velfe ,  fur  Futilité  de  TaSion  élec- 
trique ,  dans  Tapoplexie  pituiteufe.  «  Une 
Demoifelle^  âgée  de  vingt-quatre  ans  ,  d'un 
tempérament  très-délicat ,  tomba  dans  une 
apoplexie  pituiteufe  ,  avec  des  palpitations 
de  cœur  irrégulieres  j  &  des  battemens 
contre  les  côtes  ,  qui  fe  faifoîent  entendre 
à  une  certaine  diftance  ,  tout  fon  corps  fe 
répandoit  en  fueurs,  Confumée  avec  cela  , 
par  une  afFeftion  chronique ,  &  pyant  été 
faignée  peut-être  fix  cent  fois ,  dans  cinq  ans 
de  tems ,  elle  étoit  fi  abattue  &  fi  foîbîe  , 
qu'on  n'ofoit  tenter  de  Tévacuer.  Il  étoit 
tout  aufli  difficile  de  donner  les  fpiritueux 
&  les  cordiaux ,  puifque  la  déglutition  étoit 
interrompue ,  &  que  fa  langue  fortoit  hors 
de  fa  bouche.  Ceft  pourquoi  on  eut  recours 


(i)  BAth  md,  tom,  II ,  pag,  aoy# 
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aiix  commotions  éledriques  ,  qui  ne  pro- 
duifirent  d'abord  d'autre  effet ,  que  de  mo- 
dérer la  véhémence  des  palpitations ,  &  de 
fufpendre  les  fueurs  pour  quelque  tems.  Mais 
au  bout  de  dix-huit  heures  ,  laâion  de  l'élec- 
tricité ayant  été  dirigée  par  deux  fois  dans 
l'intérieur  des  narines  ,  la  malade  en  parut 
afFeâée  ,  &  bientôt  elle  éternua  coup  fur 
coup ,  &  revint  après  deux  heures  de  fon 
apoplexie.  » 

Plufieurs  auteurs  ont  auffi  propofé  Télec* 
tricité  pour  la  catalepfie ,  &  pour  d'autres 
maladies  foporeufes.  On  a  même  guéri ,  ea 
1782 ,  une  femme  fujette  à  la  catalepfie ,  qui 
dans  un  de  fes  accès  ,  refla  plus  de  30  jours 
dans  un  état  d'immobilité  parfaite ,  fans  boire 
ni  manger.  M.  Me  Haen ,  cite  un  fait  où  il 
y  a  complication  de  maladie ,  &  qui  a  quel- 
que rapport  avec  le  fujet  préfent.  Bencdic- 
tus  Erringen...  vertiginc  &  fomnohntia  corri" 
pitur...  Vix  dùcem  iBus  fujlinucrat  quin  cura" 
tum  fc  dicerct  5  perfcclijjimcquc  curatus  manu 
hue  ufquc  ,  &c.  M.  Bianchi  éleftrifa  un  chien , 
à  qui  on  avolt  enlevé  une  portion  de  la 
cervelle ,,  &  qui ,,  CQnféquemment ,  étoit  dans 
un  état  de  mort  apparente.  Pendant  l'élec- 
trifation,  on  le  vit  recouvrer  la  refpiration , 
les  forces ,  & ,  fi  on  peut  parler  ainfi ,  une 
nouvelle  vie.  Dès  q.u'oa  fufpendit  l'éledri- 
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cité ,  il  retomba  dans  le  premier  état,  d'où 
une  nouvelle  éleftrifation  le  fit  fortir  une 
féconde  fois.  Quand  même  on  voudroit  ré- 
voquer en  doute  le  fuccès  de  cette  expe- 
rience  ,  on  ne  pourroit  contefter  ,  d'après 
les  preuves  que  nous  avons  rapportées  (  i  ), 
que  la  commotion  éleftrique  ne  fut  très- 
efficace  pour  rappeler  à  la  vie  ,  dans  les 
différentes  efpeces  d'afphixies.  On  a  déjà 
propofé  réleftricité  dans  plufieurs  de  ces 
cas  ,  &  on  doit  fouhaiter  de  voir  em- 
ployer ce  moyen  ,  fur-tout  dans  les  circonf- 
tances  oii  on  défefpere  de  réuffir  par  les 
autres  voies.  M.  Daniel  Bernouilli  ,  par  le 
moyen  des  étincelles  éleftriques ,  a  rappelé 
à  la  vie  des  oifeaux  noyés.  Voyez  le  bel 
«loge  de  Haller ,  par  M.  Vic-d'Azir ,  fecré- 
taire  perpétuel  de  la  Société  Royale  de 
médecine  de  Paris.  On  peut  donc  auffi  appli- 
quer avec  beaucoup  de  raifon  à  tous  les 
autres  genres  de  maladies  fyncopales ,  ce  qui 
a  été  établi  po\M;,|es  précédentes  ,  puifque 
toutes  ces  maladies  ont  le  même  caraâere 
claffique,  &  que  Téleâiricité  eft  fouveraine 
pour  procurer  la  guérifon  de  ce  caraftere  ; 
il  feroit  inutile  de  s'appefantir  fur  ces  divers 
détails  ,  parce   qu'il  n*eft  aucune  claffe  de 


(  I  )  Voyez ,  rAppçndîx  fur  réleftricité  dans  les  afphyxies ,' 
page  i^,  tome  !!• 
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maladie  à  laquelle  réleûricité  puifle  mkiur 
convenir  ,  qu'^  celle  que  les  Nofologifià 
appellent  parai jiies ,  Morbi  paralytodti ,  mala* 
dues  qui ,  conune  le  dit  très-bien  Tabbé  de 
Baffinet ,  ne  laiflent  à  lliomme  un  refie 
d'exiftence  ^  que  pour  lui  fiiire  fentir  plus 
lentement  ia  deâruâiom 

FIN  du  Tome  premier^ 


ERRATA. 

Jr  Age  ^  ,  ligne  8 ,  dans  tout  le  cours,  Ufeii  dans  le 

cours. 
Idem  ,  i.  10  ,  nous  a  parue  ,  life\  ,  nous  a  paru. 
P,  8  ,  l,  7  ,  ceux-ci  ne  les  produifent  pas  ,  lijei  j  ceux- 
ci  les  produifent. 

P.  31,1.  1^ ,  du  moins  d'une  ,  lift{  ,  du  moins  ceux 
d'une. 

P.  4^  ,  1.  1 5  ,  &  toutes  ,  lifei ,  &  dans  toutes. 

P.  50  , 1,  z6 ,  divers  des  ,  lijei  >  diverfes  ,des. 

P.  54 , 1.  17  ,  &  mis  avec  ,  lifei  9  ^  "^us  avec. 

P..  105  ,  1.  7  >  certaines  criconftances  ,  lifei  ,  certaines 
circonftances. 

P.  m  ,  1.  13  ,  M.  de  Laffini ,  îifei ,  M.  de  Cafïîni. 

P.  116  ^  retrancher  les  deux  dernières  lignes  excepté  le 
mot   On, 

P.  150,  1,  4 ,  dans  les  nerfs  ne  rétienne  ,  lifei  »  ^^ns 
les  nerfs  ,  retienne. 

P.   171  , 1.  7  ,  le  gymnatus  eUâricus ,  lifez ,  gymnotus 
eleâricus, 

P.  179  , 1.  Il ,  terreftres  ,  fluvialiles  ,  lifei  »  terreflres, 
fluviatiles. 

P.  183  ,  1.  Il ,  foit  apodes  ,  ingulaires,  lifei ,  foit apo- 
des ,  jugulaires. 

P.  190  , 1.  8  ,  le  cuop  foudroyant ,  lifei  ,  le  coup  fou- 
droyant. 

P.  191  , 1.  ^  ,  des  boceaux  ,  lifei ,  des  bocaux. 

P.  1 II ,  1. 8  ,  dans  l'intérieur  font ,  lifei ,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  font. 

P.  1-3^  ,  1.  1^  ,  exprefflon  ,  eft  certainement ,  lifei^  ex- 
preffion  ,  &  certainement, 

P.  164 ,  l.  10 ,  qu'un  fil  d'eau ,  lifei ,  qu'un  filet  d'eau. 

P.  170  ,1.  16  y  des  humeurs  ,  lifei ,  des  tumeurs, 

P,  171  ,  l.  ip  ,  une  humeur  ,  /i/i?î,  une  tumeur. 

P.  174  ,1,  13  ,  fel  d'epfum  ,  lifei ,  fel  d'epfom. 

P.  i8<) ,  l.  II ,  n'ont  été  direélement  tendus ,  ///è{,  n'ont 
point  direélément  tendu. 

P,  304  ,  !.  10  ,  pas  le  même ,  lifei ,  pas  les  mêmes. 

P.  30^  ,  1.  15  ,  vérité  ,  a  fenti  ,  lifei ,  vérité  ,  il  a  fenti, 

P.  330  ,  l,  7  ygratias  achira  ,  lifez  ,  gratias  aSura, 

P.  5 II  y  /z  /a  note  |  Délire  ,  life\  ,  Délice, 
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